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Avant-propos

Écrire une chronologie est toujours un défi, dont la difficulté nnajeure réside 
dans la sélection des dates. Certaines, qui marquent l’avènement d’œuvres 
ou de faits littéraires majeurs, sont incontournables; d’autres, parfois moins 
attendues, s ’imposent pourtant comme essentielles pour livrer le tableau le 
plus représentatif de la longue et riche histoire de la littérature française.

Ce que nous avons voulu faire
Cet ouvrage a pour ambition de donner une vision claire et cohérente de 
l’histoire de la littérature française à travers ses dates les plus importantes. 
Nous faisons débuter cette chronologie en 881-882 avec la S équence  de  
s a in te  E u la lie , premier texte transposé du latin dans ce qui deviendra le 
français moderne. Notre parcours s ’achève en 2013 avec l’œuvre de Tanguy 
Viel qui témoigne de la vitalité de la littérature.

Nous avons tenté de faire un récit rigoureux et vivant de l’histoire littéraire. 
Notre but est d’apporter des réponses à chacun en intéressant le plus grand 
nombre et d’offrir une approche raisonnée de la littérature contemporaine.

Du roman à la poésie en passant par le théâtre, la plupart des dates 
retenues ont trait à des œuvres et à des auteurs fondateurs de la littérature 
française. L’histoire des idées est également convoquée à travers les 
essayistes dont la pensée joue un rôle décisif dans l’évolution de la 
littérature.

Comment l’ouvrage est organisé
L’ouvrage comprend sept parties correspondant aux grandes périodes 
de l’histoire de la littérature française: le Moyen Âge, le xvi® siècle de la 
Renaissance et de l’humanisme, le xvii® siècle baroque et classique, 
le XVIII® siècle des Lumières, le xix® siècle du romantisme et du symbolisme, 
le XX® siècle qui remet la littérature en question et enfin le xxi® siècle qui 
consacre une ère nouvelle.

Chaque partie commence par une brève introduction suivie d’une frise 
chronologique récapitulant toutes les dates abordées.

À chaque date, nous avons consacré une double page qui s ’ouvre sur 
un récit ordonné présentant l’auteur, les circonstances d’écriture et les 
enjeux de son œuvre. Des documents viennent illustrer ce propos factuel 
et critique, tandis qu’encadrés biographiques, bibliographiques ou théma­
tiques apportent un nouvel éclairage. Chaque double page est accompagnée 
d’une frise qui récapitule l’essentiel des ouvrages de l’auteur. À intervalles 
réguliers, des dossiers permettent d’évoquer les mouvements littéraires 
majeurs de la période considérée.

Pour finir, l’ouvrage propose en annexe un index qui favorise une lecture 
croisée et des recherches plus ponctuelles.

Au terme de ce travail, nous tenons à remercier tous ceux qui nous ont 
apporté leur précieux concours et leur soutien. Nous vous souhaitons, à 
vous qui découvrez cet ouvrage, une excellente lecture.

Les auteurs
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Au commencement était la langue
La littérature médiévale est d'abord du français 

au cœur du latin  : les Serm ents de Strasbourg  en 842, 

première attestation de la langue française dans 

un texte officiel, ouvrent la voie aux langues d'oïl 

au Nord, et d'oc au Sud.

Des affinités avec les matières littéraires naissent : 

le récit épique sied mieux à la première, la poésie 

amoureuse à la seconde.

Au XII® siècle s'épanouit une littérature française 

originale sous ses trois formes les plus anciennes 

et les plus im portantes : la chanson de geste, 

le roman et la poésie lyrique qu'incarnent La Chanson  

de Roland, le Rom an de Troie et la  fin 'a m o r.

Écrire au Moyen Âge
L'écriture médiévale, qui fonde notre connaissance 

de la littérature de cette période, est un travail 

et un art : le scribe, appelé jusqu'au xiii® siècle 

« écrivain », copie dans des manuscrits des textes 

mémorisés et déclamés. Ainsi chaque ouvrage est-il 

unique et propose sa version d'une même œuvre, 

parfois magnifiquem ent enlum inée.

Le livre, destiné à une élite, est une rareté, 

un vrai luxe. Même si sa diffusion est lim itée, 

il reste une autorité que la littérature orale 

ne vien t pas détrôner.

Mais l'oral demeure essentiel, nécessaire même 

à l'accom plissem ent de l'œ uvre médiévale qui 

n'existe que mise en scène, chantée ou récitée, 

partagée grâce aux jongleurs avec un public noble 

ou populaire. Et pour nous, perdue à jamais !



Les œuvres, leur public et leurs milieux
Jusqu'au x u f  siècle, la littérature n'est accessible 

que pour l'Église, c'est-à-dire le monde des clercs, 

et pour la cour, dont l'une des plus fameuses 

est celle d'Henri II et d'Aliénor d'Aquitaine.

La ville joue progressivement un rôle prépondérant 

dans le développement du théâtre : son public 

enthousiaste, prêt à participer aux spectacles, 

suscite des personnages farcesques, comme 

le marchand Pathelin.

Dans l'apparition de l'œ uvre littéraire, 

le destinataire tient un rôle essentiel.

Le plus souvent la décision d'écrire au Moyen Âge 

vient d'une commande, prière amicale ou ordre 

d'un seigneur ou d'une grande dame, mais il arrive 

aussi qu'elle soit l'expression d'un désir personnel. 

Toujours demeure cependant le souci d'être rétribué 

par un mécène.

L’émergence de l’auteur
La frontière entre copiste et auteur, d'abord 

brouillée par le mode d'écriture et de transm ission 

des œuvres, reste longtemps poreuse même si 

de grands noms comme Marie de France,

Chrétien de Troyes ou Jean de Meung s'affirm ent 

comme créateurs soucieux de leur art.

Leur biographie est souvent inconnue, 

leurs portraits rarissimes : ce sont les poètes 

du xiv̂  siècle, François Villon en tête, qui élaborent 

des fictions d'auteurs m arginaux, loin des Muses 

et du Parnasse.

Entre l'Antiquité et l'Époque moderne, 

où triom phent génie et inspiration, la littérature 

médiévale prône tout sim plem ent le soin d'écrire 

avec « entendement, mémoire, encre, papier 

et écritoire, can if et plume taillée, et la volonté 

en éveil » (Froissart).
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La littératurs Française 
voit le jour

Anonyme

La Séquence de sainte Eulalie est une transposition du 
latin en langue d’oïl destinée à vulgariser le martyre de 
la sainte auprès des Fidèles lors de la messe. Les vingt- 
neuf vers de la Séquence de sainte Eulalie marquent 
la naissance de la littérature française.

Une découverte tardive
Découverte en 1837 dans un manuscrit de la biblio­
thèque de Valenciennes, la Cantilène ou Séquence de 
sainte Eulalie est le premier texte poétique conservé qui 
soit rédigé en langue d'oïl. Cette langue, alors appelée 
« roman », est le dialecte, issu du latin, que l'on parle 
dans le nord de la France et qui évoluera vers le fran­
çais moderne.

C'est pourquoi, bien qu'elle ne compte que vingt-neuf 
vers et que son auteur demeure incertain, la Séquence a 
pris une grande importance historique, linguistique et 
même musicologique.

La vie d’une sainte
■  Le m artyre de sainte Eulalie
Bréviaire de Martin d'Aragon, 
Espagne. Catalogne, fin xiv®siècle.

Les reliques de sainte Eulalie avaient été placées en 878 dans l'abbaye de Saint- 
Amand, près de Valenciennes, où le manuscrit fut rédigé.

La Cantilène raconte comment Eulalie, à peine âgée de treize ans, refusa de renier 
sa foi et subit courageusement le martyre : on la brûla, mais « elle ne brûla point » 
et lorsqu'on la décapita, «en forme de colombe, [elle] s'envola au ciel». Voilà une 
vie exemplaire pour catéchiser les fidèles lors de la liturgie !

De la liturgie à la littérature
Chanté lors de la messe, entre deux alléluias, le tout premier texte en langue romane 
est donc totalement intégré à la liturgie : son rôle pédagogique prime sur son aspect 
littéraire, même si le récit se caractérise par une belle énergie narrative : beaucoup 
de verbes, peu d'adjectifs et des effets de surprise pour stimuler l'imagination.

Dans cette lignée, on peut également citer la Vie de saint Alexis (1050) qui fournira 
le modèle des strophes de décasyllabes épiques pour les chansons de geste.

f  v e rs  8 8 1 -8 8 2 ^  Séquence de sainte Eulalie

1098 : La Chanson de Roland

vers 1160 : Roman de Tr 
1165-1170:
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Le p re m ie r  p o èm e de la  l i t té ra tu re  fra n ç a is e
Au sein du m anuscrit, La C an tilène  figure en tre  un 
poème latin et un poème a llem and du m êm e copiste, 
tém oignant du m ilieu tr ilingue où e lle  est née. 
P eu t-ê tre  le contact avec la langue allem ande, qui 
s'écrivait déjà à cette époque, a -t- il facilité le passage  
au français écrit.
Le m anuscrit est conservé dans un ouvrage re lié  en 
peau de cerf, avec des traces de poils qui lui valent 
son nom de l ib e r  p ilosus , livre poilu.
Manuscrit de La Cantilène ou Séquence de sainte Eulalie,
IX® siècle. Valenciennes. Bibliothèque municipale.

A

Ou latin au Français

6é Sîuena pulceüa fut ùxiaUa, 
3iel aunet cmçô, âe££e/zewc anima. »
Eulalie était une jeune fille  vertueuse,
Beau était son corps, plus belle son âme.

■  L itté ra tu re  française du Moyen Âge,
Traduction de Michel Zink, ©  PUF, 1992.

Si le passage du latin parlé  aux 
langues ronnanes s’est fait sponta­
ném ent, celui de la langue rom ane  
parlée  à son écritu re  a nécessité  
le savoir des clercs et l'aide des 
institutions relig ieuse et politique. 
L’Eglise joue ainsi un rôle clé dans  
l’expansion du fran ça is  en invi­
tant les prêtres, en 813, lors du 
C oncile de Tours, à p rê c h e r en 
langue vulgaire pour être com pris  
des ille ttrés .
En 842 , au tre  date décisive, les  
S e rm e n ts  de S tra s b o u rg , qui 
s c e lle n t une a llia n c e  p o litiq u e  
e n tre  les p e tits -fils  de C h a r le ­
m agne, sont rédigés en français  
et en a llem and .
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Roland est le héros
de la première Chanson de geste

La plus ancienne chanson de geste est l’épopée 
de La Chanson de Roland : attaqué par les Sarrasins, 
le héros sonne du cor à Roncevaux, mais Charlemagne 
arrive trop tard pour le sauver. Seule la poésie 
a transmis cette défaite, oubliée des historiens.

La toute première chanson de geste

é é  Staùind ôent que ta mmt te pnend tout mtieK 
£t que de ôa tête Me descend ifeKô ôon cmvc,
Sea» un pin il eôt alié en cauHont;
Swt t̂ heKÙe iiente il ô̂ eôt couché ^ace conUe terne,
Jt met ôouo tui ôon épée et tatifunt, »
■  La Chanson de Roland, laisse 147. traduction de Jean Dufournet,
©  GF-Flannmarion bilingue, 1993.

Dans la littérature médié­
vale, on appelle chanson 
de geste un poème chanté 
qui conte la geste, c'est- 
à-dire les exploits d'une 
lignée. Ces épopées ont en 
commun de se dérouler au 
temps de Charlemagne ou 
de ses fils, au ix® siècle, mêlant sagas familiales et histoire féodale. La toute pre­
mière est La Chanson de Roland dont sept manuscrits complets nous sont restés.

Un récit imaginaire inspiré de Faits réels
La Chanson de Roland raconte l'attaque par les Sarrasins de l'arrière-garde de l'armée 
de Charlemagne, menée par son neveu Roland et douze pairs dont Olivier, l'indé­
fectible ami, au retour d'une victorieuse expédition en Espagne. Le héros et ses 
compagnons trouvent la mort dans les Pyrénées au col de Roncevaux, mais tous 
seront vengés : en sonnant de son cor, Roland a averti son oncle de sa digne défaite.

Cette bataille a vraiment eu lieu le 15 août 778, le reste du récit est purement 
imaginaire. Les chroniques carolingiennes taisent ce revers de l'empereur dont 
seuls les historiens arabes témoignent, ainsi que ce poème devenu rapidement très 
populaire. Même fictive, l'épopée sert la mémoire historique.

Une épopée mélodieuse
Le manuscrit de La Chanson de Roland est écrit en langue d'oïl, la langue romane alors 
parlée au nord de la France, la langue de l'épopée. Les effets littéraires y dominent la 
narration, au point que l'histoire est souvent oubliée au profit de développements poé­
tiques, notamment sous la forme de laisses : ces strophes de décasyllabes, construites 
sur une même assonance, participent au caractère répétitif et mélodieux de l'épopée.

La Chanson de Roland f l 098l

881-882 : Séquence de sainte Eulalie vers 1160 : Roman de Tn 
1165-1170;



Un c h e v a lie r  trè s  c h ré tien
M ort en chrétien, Roland a donné son gant à Dieu, com m e un vassal 
à son suzerain .
L’ange, à cheval et revêtu d’une arm ure, bénit le héros. Sans doute est- 
ce Olivier, le fidè le compagnon d’arm es, recroquevillé  aux côtés de 
Roland, leur am itié  légendaire figurée par leurs deux m ontures.
Enluminure extraite d’un manuscrit italien du xiv® siècle. Venise, 
bibliothèque Marciana.

Qui a écrit les chansons de geste?
À voir les varian tes et les écarts de plus de cinq nnille vers d ’un nnanuscrit 
à l’autre, il n’y a pas d ’au teur unique ! La propriété littéra ire  n’existant pas 
à cette époque, la chanson de geste 
vit de ses d iverses perfornnances, 
c’es t-à -d ire  de ses m ises en scène 
par des jongleurs  c h a n te u rs -ré c i­
ta n ts  qui a s s u re n t sa d iffu s io n  
ora le . Et, lo rs de chaque  tra n s ­
cription, les copistes l’adaptent au 
goût du jour.
Le gigantesque cycle de G arin de 
M onglane  en vingt-quatre chansons 
s ’é tend  ainsi de la C hanson  de  
G uillaum e  (1110) à la P rise d ’Orange 
(1165).

■  Les chanteurs-récitan ts  
Troubadours, anonyme allemand, xiv® siècle.

Archiv für Kunst und Geschichte.
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L’histoire de Troie
est mise en ro m a n

Benoît 
de S ain te - 
M aure
xiî  siècle

Premier genre littéraire destiné à la 
lecture, le « roman », ainsi nommé 
car écrit en roman, s’inspire d’abord 
de la matière antique. Le Roman de 
Troie participe à la transmission des 
textes Fondateurs grecs en Occident.

Un nouveau genre
Jusqu'en 1150, les textes sont chantés ou récités : le roman ouvre
le règne de l'écrit destiné à être lu à voix haute, la lecture solitaire
se développant au xiii® siècle. Détail étrange pour nous : le roman médiéval est versifié.

Traduction, transmission
Les premiers romans traduisent les épopées antiques en roman pour commémorer 
les œuvres antérieures et rivaliser avec elles. Quand Benoît de Sainte-Maure rédige 
vers 1160 le Roman de Troie, il inaugure la translatio studii, la transmission des savoirs 
de la Grèce antique vers l'Occident, en passant par Rome.

Sur plus de trente mille octosyllabes, le clerc adapte les épisodes de la guerre de 
Troie, y ajoutant la légende de Thèbes et celle des Argonautes, des récits de prodiges 
et de nombreuses aventures amoureuses.

L’amour, toujours l’amour!
Cette amplification du sentiment amoureux offre une place de choix aux person­
nages féminins, mais aussi aux épisodes courtois et merveilleux.

Le ravisseur d'Hélène de Troie, Pâris, débauché chez les auteurs antiques, devient 
en 1160 un gentilhomme très raffiné !

Le Roman d’Alexandre à l’origine de l’alexandrin

Les p rem iers  rom ans m édiévaux  
tournent le dos à l'univers caro lin ­
gien des chansons de geste. Ainsi 
en est-il du Roman d'A lexandre, écrit 
par A lexandre  de Paris vers 1160. 
À tra v e rs  le réc it f ic tif de la vie  
d ’A le x a n d re  le G ran d , l ’a u te u r  
évoque, o u tre  les co n q u êtes  du

héros  et les  m e rv e ille s  de son  
vo yag e  en O rie n t, un nou veau  
m odèle de société.
Le rom an rencontre un vif succès, 
tant et si bien que les vers dodéca­
syllabes qui le com posent ont été  
baptisés a lexan drins  en fh o n n e u r  
de l’auteur, au début du xv® siècle.

Roman de Troie vers 116'
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Un nouveau c h e v a l de T ro ie
Ce détail de l’enlum inure souligne l’adapta­
tion de la ruse du cheval de Troie à l’univers 
m édiéval et à ses va leurs chevaleresques : 
plus d’entrée nocturne dans la v ille  assail­
lie par surprise , m ais un com bat fron ta l 
entre preux chevaliers à cottes de m ailles  ! 
Roman de Troie, manuscrit enluminé,1330.

Des é lé p h a n ts  p ré s e n té s  
à A le x a n d re
Les en lu m in u re s  re p ré s e n te n t les m e r­
veilles du voyage en Orient autant que les 
com bats épiques du héros.
Roman d'Alexandre, enluminure, xiv® siècle.

Meut eôt Ĉ eôtaUe ûcâe et gjuupz 
C de gâtant orne e de gnant fait.
&t maint tué l̂ ama han Ketmity 
Sambi cam J*æie fa  pê iey 
M oIa ia aenté eôt pal oXe. »
C’est une belle et noble histoire,
qui parle  de grands exploits et de hauts faits.
Sans doute aura-t-on  souvent raconté  
com m ent Troie fut détruite, 
mais ce qui s ’est rée llem ent passé, 
on l'entend rarem ent dire.

■  Benoît de Sainte-M aure, Prologue du Roman de Troie, 
vers 1160.
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^  La poétesse Maris
U) de France compose ses Lais

Dans ses Lais, qui sont des contes en vers,
Marie de France adapte des sources légendaires 
celtiques qui l’inspirent : merveilleux, Féerie et 
magie amoureuse Fondent son univers courtois.

« J’ai pour nom Marie... »
Outre les Lais qui ont assuré sa renommée, Marie nous a 

laissé le premier recueil français de fables, ainsi qu'une vie de saint, L'Espurgatoire 
de saint Patrice. Mais on ignore presque tout de cette poétesse, jusqu'à son nom.
Celui de Marie de France lui a été donné en 1581 d'après ses Fables oii elle 
mentionne : «J'ai pour nom Marie, et suis de France ». Originaire de Normandie, 
elle écrivait probablement en Angleterre à la cour des Plantagenêts.

Des contes pour tous
Les Lais sont un recueil de douze courts récits en octosyllabes à rimes plates, de di­
mensions variables (de 118 à 1184 vers). Le lai pourrait renvoyer à un texte destiné 
aux laïcs, public ignorant le latin contrairement aux clercs. Adaptant en français 
légendes celtiques et récits folkloriques, il était chanté au son d'instruments à cordes.

L’amour du lai
L'amour est le sujet principal des Lais, mais sous sa forme transgressive : ainsi neuf 
des douze lais racontent des adultères. Le plus court (cent dix-huit vers), le Lai du 
chèvrefeuille, et peut-être le plus connu, invente un épisode lié à l'histoire de Tristan 
et Iseut. Tout en gardant le monde réel pour toile de fond, le lai exprime les valeurs 
courtoises de la fin'am or.

Réunis et imprimés pour la première fois en 1819, les Lais de Marie de France, 
dispersés dans cinq manuscrits des xiii® et xiv® siècles, ont été traduits en français 
moderne en 1982.

é é !D̂ eu£ô deuô fu it [tut] auVæôl 
came del câewiefail eôteit 
âiaCa cacOte ôe pemeit: 
quant il eôt tcœie/z e p%iô 
e tut entwi te [uôt ô̂ eAt miô, 
euôemMe paënt âien dwieK, »
■  Extrait du Lai du chèvre feu ille , traduction L. H arf-Lancner, ©  GF-Flam m arion, 1990.

Ils étaient tous deux
comme le chèvrefeuille
qui s’enroule autour du coudrier:
quand il s'y est enlacé
et qu’il entoure la tige,
ils peuvent ainsi vivre longtem ps.

Lais f l165-117
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U ne fe m m e  de l ’o m b re
Voici l’unique portra it supposé de M arie de France: 
l’en lum ineur a fém inisé la figure type de l’au teur au 
travail, reconnaissant ainsi son statut d’écrivaine.
Marie de France, miniature anonyme, manuscrit des 
Fables, fin du xiii® siècle. Paris, bibliothèque de l'Arsenal.

La cour des Plantagenêts

A liénor d A quita ine et son époux Henri II, 
roi d A n g le te rre  en 11 5A, à qui M arie  de 
France dédie ses Lais, ont fa it de la cour 
anglo-nornnande un centre littéra ire  bril­
lant tant en français  qu'en latin.
S ’y sont épanouis les p rem ie rs  rom ans  
fra n ç a is , la poésie  des tro u b a d o u rs , 
m ais aussi les sources h istoriques de 
la légende arthurien ne. Les m onastères  
des clercs ne sont pas les seuls m ilieux  
litté ra ires  actifs au xii® s ièc le !

■  Aliénor et Henri II écoutent l’histoire 
de Lancelot du Lac.
Miniature xii® siècle. Paris, bibliothèque de l’Arsenal.

Lai d'Yonec
Le La i d'Yonec conte l’am our m alheureux d ’une fem m e  
m ariée, mais éprise d’un chevalier-autour. Une fois leur 
am our dévoilé, l’am ant-o iseau m eurt tragiquem ent. 
L’Oiseau bleu, conte de fées du xviii® siècle, s ’inspire  
de ce récit.
Manuscrit de Marie de France, xiv® siècle.
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Tristan aime IS6Ut, 
la Femme du roi Marc

Thom as
d'A ngleterre
XII® sièc le

Tristan et Iseut s’aiment d’un amour profond mais 
coupable ; seule la mort pourra les réunir. L’histoire 
des amants mythiques est mise en Forme pour 
la première fois vers 1170-1173.

L’amour-passion de Tristan et Iseut
La sœur de Marc, roi de Cornouailles, meurt en donnant nais­

sance à Tristan, qui grandit chez son oncle. Adolescent, Tristan s'illustre par des 
exploits épiques : blessé par le géant Morholt d'Irlande, il est soigné par Iseut aux 
cheveux d'or. Entre-temps, Marc décide d'épouser celle dont un cheveu d'or lui a 
été apporté par une hirondelle...

é é  M népéia: Clmie, 
qu êôi-ce donc qui aauô tawunente?
&£e répandit: Jü̂ amewc de aauô,
CUmô il po^a ôivc teô ôienned. »
■  Joseph Bédier, Le Roman de Tristan et Iseut, 1900.

Tristan ramène Iseut à son oncle, 
mais durant la traversée, les deux 
jeunes gens boivent par erreur le 
philtre d'amour destiné à Marc.
Envahis par une irrésistible passion 
l'un pour l'autre, ils s'aimeront 
d'un amour profond et devront se cacher jusqu'à leur mort.

Un mythe de l’amour en Occident
Dès le xiî  siècle, l'histoire de ces amants de Bretagne remporte un immense succès 
et fonde un des mythes de l'amour en Occident. Elle exalte la passion contrariée de 
Tristan et Iseut qui, ne pouvant s'aimer de leur vivant, se rejoignent dans la mort.

Le lien entre l'amour, la souffrance et la mort est symbolisé par le philtre ma­
gique que les amants absorbent : « C'est votre mort que vous avez bue ! », s'écrie leur 
servante.

Des textes fragmentaires
Aucun manuscrit complet de l'histoire ne nous est parvenu. Vers 1170-1173, la ver­
sion de Thomas d'Angleterre (trois mille octosyllabes) est mutilée; vers 1180, celle 
de Béroul regroupe environ quatre mille cinq cents vers auxquels il manque le 
début et la fin; d'autres textes courts, relatant des épisodes de l'histoire, ont été 
également retrouvés.

Joseph Bédier, Tun des pionniers des études médiévales, a rassemblé ces frag­
ments pour réécrire la légende et constituer un texte complet. C'est généralement 
par son Roman de Tristan et Iseut, publié en 1900, que l'on aborde ce récit.

8 8 1 -8 8 2  : Séquence de sa in te  E u la lie 1098 : La Chanson de R oland

v e rs  1160 : Rom an de Troié
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Le tragique malentendu
Les deux am ants boivent le philtre en pensant 
se rafraîchir. La souffrance d’am our est p ré fi­
gurée par la m er agitée, m ais aussi par le jeu  
d’échecs, occupation courtoise par excellence  
et m étaphore du jeu am oureux.
Tristan et Iseut, enluminure, xiv® siècle. Paris. BNF.

Les suites de la légende

Adaptations et reprises de la légende  
sont à la m esure de son im m ense suc­
cès : innombrables ! Deux d’entre elles se 
dém arquent: Cligès (1176) de Chrétien 
de Troyes oppose à l’am our adultère et 
non choisi de Tristan et d’Iseut, le couple 
idéal form é par Cligès et Fénice.
Vers 1230, dans le long rom an intitulé 
Tristan en prose, le héros, devenu cheva­
lier de la Table ronde en quête du Graal, 
rivalise avec Lancelot, m ais dem eure  
amant d’Iseut jusqu’à son dernier souffle.

L’amour fidèle
Le roi Marc surprend un rendez-vous entre Tristan et 
Iseut dans un verger, près d’une fontaine. Mais Iseut a 
aperçu le re fle t de son époux dans l’eau : d ’un geste, 
elle  prévient Tristan.
Anonyme, sculpture en ivoire. 1340-1350. Paris, musée 
du Louvre.

Tristan et Iseut
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Les romans de
la Table ronde
Dès 1155, avec le Roman de Brut de Wace, la légende du roi 
Arthur et de ses chevaliers de la Table ronde Fait son apparition 
dans la littérature Française. TouteFois, la création du roman 
courtois arthurien revient au seul Chrétien de Troyes.

La saga de la légende arthurienne
La « matière de Bretagne »
Tous les récits en vers et en prose centrés sur la saga du roi Arthur et des chevaliers 
de la Table ronde forment la matière de Bretagne.

À partir du xii*" siècle, cette légende est transcrite en vers français par Robert 
Wace dans le Roman de Brut -  c'est-à-dire de Brutus, petit-fils d'Énée -  qui relate la 
naissance d'Arthur, ses exploits, ainsi que ceux des chevaliers de la Table ronde. 
Jusqu'au xiv® siècle, différents auteurs ajoutent des aventures à cette trame: 
Chrétien de Troyes est le plus célèbre d'entre eux.

La légende aujourd’hui
Cependant, vers le milieu du x v f  siècle, la légende arthurienne tombe dans l'oubli. 
Il faut attendre les romantiques du xix̂ " siècle pour la voir resurgir puis reconquérir 
son public au cinéma (Excalibur, 1981) et même à la télévision sous forme de série 
parodique (Kaamelott, 2005).

De Taventure merveilleuse à rameur de Dieu
Le merveilleux
Le merveilleux domine les romans artburiens peuplés d'êtres surnaturels, tels 
l'enchanteur Merlin ou les fées Viviane et Morgane. Les chevaliers vivent des aven­
tures extraordinaires : ils combattent des dragons avec des armes magiques comme 
Excalibur, Tépée d'Arthur.

Ces phénomènes merveilleux sont christianisés et transformés en signes divins, voire 
en miracles lorsque le Christ enfant apparaît dans le Graal, au centre de la Table ronde.



L a n c e lo t c o m b a tta n t le s  d ra g o n s  du V al sans  re to u r
Voici l ’une des épreuves m erve illeu s es  a ffro n tées  par les 
chevaliers de la Table ronde: pour lib é re r des prisonniers de 
la fée M organe, Lancelot doit vaincre deux te rrib les  dragons. 
«S achez que nulle épée n’est assez tranchante pour pénétrer 
leur cu irasse», l’avertit la dem oiselle.

Q Q y p ^ Q j g  Anonyme, Lance/of-Graa/, vers 140A. Paris, BNF.

Exaltant un désir jamais comblé, l'amour courtois guide les héros. Comme la 
fin'amor (amour raffiné) n'est possible que hors mariage, les rencontres amoureuses 
sont malaisées et les exploits ardus.

Mais au x u f  siècle, la doctrine chrétienne considère l'amour d'un humain comme 
un péché. Seuls les chastes peuvent accomplir la quête du Graal, seul l'amour de 
Dieu mérite que l'on s'y attache.

&t ôoufpumt te taivanent 
qa ôn p*iépcvui pewc ùü, i£ accompÙt 
tafpæuôe t̂ uxaê ée, Jlateô maitw, 
teô piedô et tcô qenouœ en ôcmq,
Maiô (Vümmvc qui te quide, d æ̂çait 
âaume et guéUôon, »

Chrétien de Troyes, Le Chevalie r à la charre tte , vers 
1180, traduction Jean Frappier, ©  Hatier, 1957.

L’idéal chevaleresque
Témoignant d'un idéal aristocra­
tique fondé sur la chevalerie et la 
féodalité, ces romans relèvent de la 
littérature militante. Contrairement 
aux rois capétiens et Plantagenêts,
Arthur prend conseil auprès de ses 
chevaliers, tous égaux autour de la Table ronde, symbole de justice.

Au XII® siècle. Chrétien de Troyes moralise cet idéal : prouesse, mesure, charité et 
honneur glorifient la cour arthurienne. Progressivement, la quête des chevaliers 
devient spirituelle : l'aventure du Graal en fait des soldats de Dieu. Seul à pouvoir 
approcher le Graal, Galaad, le fils de Lancelot, personnage créé par un clerc au 
XIII® siècle, est presque un saint!



XIP-XIV^s. Les romans de la Table ronde

Chrétien de Troyes, auteur de six romans 
de la Table ronde
Le premier auteur de best-sellers
Le plus grand romancier du Moyen Âge, Chrétien de Troyes (vers 1135-vers 1185), pro­
bablement clerc champenois, a composé six romans en octosyllabes se rapportant 
à la légende arthurienne : Érec et Énide, Cligès, Lancelot le chevalier à la charrette, Yvain le 
chevalier au lion, Perceval et enfin Tristan qui reste introuvable.

Il s'affirme le premier comme auteur, expert en son art. Tous ses récits ont été 
des best-sellers, qui ont directement inspiré les romans arthuriens suivants.

Un nouvel art d’écrire
Chrétien de Troyes définit un nouvel art d'écrire 
fondé sur la «matière» (le sujet), fournie par 
des sources orales ou écrites, sur le «sens» 
(l'orientation générale), souvent imposé par un 
commanditaire, et sur la « conjointure » (la com­
position), qui crée l'unité. Avec lui, la saga ar­
thurienne devient un chef-d'œuvre et perdure.

Un peintre de l’amour
Chrétien de Troyes humanise les chevaliers 
de la Table ronde. Son talent s'impose pour 
décrire leurs sentiments : coups de foudre, pre­
miers émois, aveux, tourments et joie sont déli­
catement exprimés. Les intrigues amoureuses

Percevai, Yvain. 
Lancelot et les autres 
chevaliers

Selon les versions, le nombre 
de chevaliers de la Table ronde 
varie entre douze et mille six 
cents ! Les plus fameux sont Per­
ceval, qui «perce le val» secret 
où se trouve le Roi Pêcheur et 
qui découvre le cortège du Graal; 
l’exemplaire Yvain, devenu Che­
valier au lion depuis que celul-cl 
l’a protégé d’un serpent, c’est-a- 
dlre du mal; Gauvaln, qualifié par 
Chrétien de Troyes de «la fleur 
de la chevalerie » ; et Lancelot, le 
« meilleur chevalier du monde ».

structurent ses romans.
Amour et chevalerie se lient, offrant une densité affective incomparable au 

récit : Lancelot, qui ne peut vivre sans Guenièvre, la femme du roi, accepte honte 
et humiliation, mais finit par obtenir, suprême récompense, une nuit d'amour. 
Néanmoins, l'adultère reste une exception chez Chrétien de Troyes qui se démarque 
de la tradition courtoise pour défendre l'amour conjugal.



C hrétien  de T ro yes  d ans  son s tud io  de tra v a il
P rem ie r écriva in  à se p ro c lam er v é rita b le  auteur, 
Chrétien de Troyes est ici représenté  rêvant devant 
son lutrin. Probablem ent clerc, il était lié aux cours 
de Champagne et de F landres: ce sont les seuls faits 
connus sur sa vie.
Très plaisante et récréative hystoire du très preulx 
et vaillant chevallier Perceval le Galloys. 
d'après Chrétien de Troyes, 1530. Paris, BNF.

é ê  à  t U t ô t a t ü  a i l  M e  [ C œ cM iù w c J  
ô^appmcâa de ta ôvupxce de l̂ eau, 
il ail une main qui ôOHlit du taê  et 
appamt juôqu^au coude, maiô il ne 
ait den du cmpô auquel appadenait 
ta main. »
■  Anonyme, La M ort le Roi A r tu r  dans le cycle 
du Lancelot-G raal, 1230.

Le je u n e  A rth u r  d e v ie n t roi
Alors qu’A rthur cherche une épée 
pour son frè re  de lait Keu, il re tire  
celle que M erlin  avait fichée dans 
un rocher: seul l’héritie r du trône  
pouvait l'en en lever. M ais cette  
épée n'est pas Excalibur qu’une 
m ain m erveilleuse sortie  du lac 
lui rem ettra .
Excalibur. film de John Boorman, 
1981.

Le co rtè g e  du s a in t G ra a l
Chez le Roi Pêcheur, Perceval 
assiste en silence au cortège  
du Graal, représenté  ici sous 
la fo rm e d’un ostensoir, suivi 
de la lance m aculée du sang  
du Christ. La christian isa tion  
du roman est accomplie.
Chrétien de Troyes, Le Conte 
du Graal. 1320-1330. Paris. BNF.

Cluand elle fut enViée aaee Ce 
gnaal qu^elte tenait, il ô̂ en dégagea 
une ôi guindé clwUé que tes» chandelles 
en peuivient lewc éclat, comme les 
étoiles et la lune au leoeĤ  du soleil. »
■  Chrétien de Troyes. Le Conte du Graal. vers 1185, 
traduction Félix Lecoy, ©  Champion. 1973.



^  Renart défait; ridéal courtois
i n Contre la hiérarchie féodale dont il se moque, le Roman de Renart 

instaure un rire fraternel et franc, mais pas si naïf.
Tantôt sympathique, tantôt antipathique, Renart le rusé 
déconcerte toujours.

Anonym e Les branches de Renart
Le Roman de Renart est un ensemble hétéroclite de récits en 
octosyllabes appelés «branches», composés entre 1175 et 1250 
en langue romane par des auteurs généralement anonymes. 

Les vingt-six branches qui rassemblent vingt-cinq mille vers sont regroupées dans 
des manuscrits, formant une biographie du goupil (à l'époque, nom commun du 
renard) fondée sur le principe de la série.

Différentes histoires indépendantes mettent en scène Renart confronté au coq 
Chanteclerc, au chat Tibert, au corbeau Tiécelin et, bien sûr, au loup Ysengrin.

Un conte d’animaux ^
La partie la plus ancienne 
relève du conte animalier co­
mique : Renart joue des tours 
pour trouver sa nourriture et 
se querelle avec d'autres ani­
maux. Il incarne l'esprit de 
jeu, le plaisir de la chair et il 
est parfois redresseur de torts.
Jovial, farceur mais aussi cruel, il est ambigu, à 
la fois sympathique et antipathique. Il devient 
progressivement le méchant et le rusé de mau­
vaise foi au point d'être assimilé au diable.

La pêche à la  q ueue
L’innage est s im plifiée  au point que 
Renart ne se distingue pas du loup. 
Renart accroche un seau à la queue 
d’Ysengrin pour a ttra p e r des pois­
sons, m ais sa queue gèle...
Roman de Renart. miniature, début du 
XIV® siècle. Paris, BNF.Une parodie du monde féodal

Les branches plus récentes, véritables épopées animales, parodient le système féodal : 
la société animale fonctionne comme la société médiévale, avec son roi. Noble le lion, 
sa reine, Fière la lionne, ses barons et courtisans dont le connétable Ysengrin.

Derrière la parodie des genres de l'épopée et du roman courtois, pointe la cri­
tique sociale. Les démêlés de Renart avec Noble en font un contestataire de l'ordre 
féodal, ce qui lui vaut sa mauvaise réputation à une époque où la fidélité au roi est 
une valeur essentielle.

Mais dans ces récits, le rire domine toujours grâce à la satire des mœurs et la mise 
en scène amusée de nos misères.

8 8 1 -8 8 2  : Séquence de sa in te  E u la lie 1098  : La Chanson de R oland

v e rs  1160 : Rom an de Troil
1 1 6 5 -1 1 7 0 :1



C om bat e n tre  R e n a rt e t Y seng rin
Ce com bat calque le duel chevaleresque à cheval. L'arm em ent soigné 
de Renart (épaulettes carrées et selle) m ontre sa supériorité  sur son 
adversaire dont l'écu rappelle  la nature anim ale.
Jacquemart Gielée (vers 1240-?). Renart le nouvel. 1290-1300. Paris, BNF.

I Renart IHm m ortel

■ |L es~sQurces de Renart remontent à
'' l’Antiquité. Même si le Moyen Âge ne 
connaît que le nom d’Ésope, les récits 
du fabuliste grec sont mêlés à d’autres 
dans des adaptations en vers latins 
appelées R o m u iuseo  1175.
Le Rom dn de Renartquant a lui, Inspi­
rera plusieurs récits postérieurs dont 
les F db lesde  Marie de France, comme 
Le Coq et Le R ena rd  qui deviendra 
Le Corbeau e t  le  R enard chez Jean de 
La Fontaine en 1668.
Renart revit encore au xx® siècle, en 
France avec Tragique G oup il ( 1910) de 
Louis Pergaud, l’adaptation en prose 
du Roman de R enard6e Maurice Gene- 
volx en 1958 ou encore la bande dessi­
née du Polar de Renard 6e Jean-C éfdf 6 
Imbar en 1979, mais aussi a l’étranger. 
Renart appartient au patrimoine de 
la littérature européenne. ■

■  Renart et Tiécelin le corbeau 
Roman de Renart (1325-1350). Paris, BNF.

é é  J t m m l  e n j â U ,  S l m m t
StenoHt n̂ eôt poô utt niedHe à ôuUme. 
fPe^omie, fût-il ôon ami, 
ne ie quitte indemne, »
■  A vertissem ent du conteur, texte établi et traduit par 
Jean Dufournet et Andrée Méline, ©  GF-Flamm arion, 
1985.

1175-12501 Roman de Renart 

1 1170 : Tristan et Iseut 1250-1274 : Les Grandes Chroniques de France 
p i
M 225-1230 :Lance/of-Graa/

230-1270 : Roman de la Rose
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ipi1476 : La Légende dorée



La quête du Graal inspire 
les premiers romans en prose

Les premiers romans en prose sont consacrés au Graal 
et s’organisent en cycles, comme celui du Lancelot- 
Graal, le plus célèbre d’entre eux, certainement dû à 
plusieurs auteurs, sans que la rigueur de la composition 
générale en soit atteinte.

Anonyme

Le succès de la prose
Jusqu'alors confinée aux écrits utilitaires, juridiques ou religieux, la prose fran­
çaise s'épanouit au x u f  siècle pour devenir, à la fin du Moyen Âge, la forme narra­
tive la plus courante.

Portant un intérêt plus grand à la compréhension qu'à l'émotion, la prose expli­
cite et clarifie tout. D'où la longueur des premiers romans en prose, organisés en 
quatre cycles de plusieurs volumes : le Didot-Perceval ou Perceval en prose de Robert de 
Boron (vers 1220), le Lancelot-Graal ou Lancelot en prose (vers 1225-1230), le Perlesvaus ou 
Haut Livre du Graal et le Tristan en prose (entre 1235-1300). La totalité du monde arthu- 
rien est prise en compte dans ces romans, tous centrés sur le Graal.

Le Graal, quête sacrée des chevaliers de la Table ronde
Inspirés de la prose religieuse, les premiers cycles de romans prétendent renfermer 
une révélation divine. Le plus long et fameux, le Lancelot-Graal, raconte, à travers 
les aventures de Lancelot et de son fils Galaad, l'histoire du Graal, des temps chris- 
tiques à la mort du roi Arthur.

Le Graal apparaît à l'assemblée des chevaliers de la Table ronde qui partent alors 
à sa recherche. Mais la corruption entraîne la fin du royaume 
arthurien et Galaad, le pur, ramène le Graal en Orient.

Amour sacré, amour courtois
Les romans du Graal mêlent amour courtois et amour sacré. Dans 
le Lancelot-Graal, l'amour adultère de Lancelot pour la reine Gue- 
nièvre en fait l'un des héros de la Table ronde puisqu'il lui donne 
la force d'accomplir ses exploits, mais l'exclut des mystères du 
Graal, réservés aux purs.

Plus le roman se centre sur le Graal, plus l'amour divin est ma­
gnifié. Pourtant, Galaad, l'élu de Dieu, reste le fils du pécheur 
Lancelot !

8 8 1 -8 8 2  : Séquence de sa in te  E u la lie 1098  : La Chanson de R oland

v e rs  1160  : Rom an de Trop
1 1 6 5 -1 1 7 0 :4



A p p a ritio n  du S a in t G ra a l au x  c h e v a lie rs  
de la  T ab le  ronde
Il s'agit de l’une des p rem ières représentations de la Table 
ronde. Le nom bre des chevaliers étant très variab le  selon 
les versions, l'en lum ineur a utilisé le cadrage pour suggé­
re r un grand nom bre sans le fixer. Tous sont représentés  
com m e des rois pour ren fo rcer le principe d’égalité  inhé­
rent à l’assem blée de la Table ronde. Au centre, le G raal est 
porté par deux anges.
Lancelot du Lac, manuscrit enluminé, vers 1A70. Paris. BNF.

Qu’est-ce que 
le Graal?

À l’origine, le graal est un 
nom commun qui désigne 
un vase, une écuelle ou un 
mortier. Au Moyen Âge, il 
désigne encore un simple 
plat creux qui apparaît 
dans P erc e va l ou le  Conte  
du  G ra a l de Chrétien de 
Troyes vers 1170-1180. Ce 
n’est qu’au xiii® siècle que le 
graal devient la coupe uti­
lisée par Joseph d’Arima- 
thie pour recueillir le sang 
du Christ sur la croix et qui 
servit à l’Eucharistie.
Le Cycle du G raa l a large­
ment diffusé cette version 
religieuse, liant ainsi au 
Nouveau Testam ent ce\. objet 
désormais sacré, signe de 
l’espoir de la rédemption et 
de la croyance que le monde 
pourra être libéré du mal.

éé Ĝ eôt, cüt-il, î écuMc au J^ôUô-Cfkiôt 
tnangea t^agmaa Ce jmvc de Tfâqueô auee ôeô 
diôcipCeA, Ĉ eôt Ĉ écueCCe qui a ôemi à Cewc gné tau» 
ceux que fa i tmuaé̂  a mon ôemice: e*ê i t* écuelle 
qiCaucun méoiéant n̂ a nue ôouô en etne duHcment 
accaêlé, £t pœice qu^elle agnée aimi à touô, elle eôt 
à juAte tWie appelée le Saitü Q^aal. »
■  La Quête du S a in t Graal, dans Le Cycle de la Vulgate,
in Les M étam orphoses du Graal, Claude Cachet, ©  G F-Flam m arion, 2012.

In d ia n a  ch o is it ju d ic ie u s e m e n t le  G ra a l
Pour sauver son père blessé, Indiana Jones doit choisir le Graal 
qui donne la vie é tern e lle  : le gardien, chevalier sans âge, le fé licite  
d’avoir opté pour l’hum ble coupe en bois d’un charpentier.
Indiana Jones et la Dernière Croisade, film de Steven Spielberg. 1989.

fl2 2 5 -1 2 3 0 ] Lancelot-Graal

,1170 : Tristan et Iseut 1250-127A : Les Grandes Chroniques de France
fl 75-1250 : Roman de Renart
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Le Roman de la Rose invite 
ài’art d’aimer

' Guillaume 
V de Lorris 

i? n n -

ES

Écrit par deux auteurs radicalement différents, ce long 
roman en vers débute par un traité sur l’art d’aimer et 
se clôt sur une invitation aux plaisirs parfois très crus. 
Il va connaître un immense succès et déclencher la 
première querelle littéraire.

Une écriture duelle
Ce roman de plus de vingt-deux mille octosyllabes témoigne de la coexistence du 
récit versifié et de la narration en prose au xiiî  siècle.

Entrepris en 1230 par Guillaume de Lorris, qui développe un idéal de l'amour 
courtois, le Roman de la Rose est poursuivi vers 1270 par Jean de Meung sur un ton 
radicalement différent: divers sujets de société sont abordés et l'amour se fait in­
décent.

Une allégorie de l’amour courtois et grivois
Au début du roman, le narrateur raconte un songe allégorique : la jeune fille qu'il 
cherche à séduire est une Rose ; Bel-Accueil l'aide dans cette conquête de l'amour 
pur contre les dangers de Jalousie, de Peur, de Honte ou encore de Mal-Bouche.

Quand Jean de Meung prend la suite du roman, il y ajoute de nombreux discours, 
souvent ironiques et polémiques, tenus par Raison, par la Vieille et par Nature qui 
invitent à la fin le héros à déflorer la Rose avant qu'elle ne se réveille. Cette scène 
minutieusement décrite confirme toute la malice du second auteur.

Un miroir de l’art d’aimer
Le Roman de la Rose possède également une dimension didactique. Ses deux auteurs 
apportent des savoirs très différents sur l'amour, courtois et grivois, mais aussi 
dans des domaines variés comme la science, la philosophie ou encore la politique. 

Cet art d'aimer renferme tous les savoirs du monde médiéval !

éé Et ô l cVaxUmitwie an demande. 
Cemment je uueii que ce mnunant 
Sait appeèCé, ôoctie tramant 
Que ĉ eôt te Slammant de ta 
Qu t̂ aut d̂ anuuvc côt toute enctoôe. »
■  Guillaume de Lorris, P rologue  du Roman de la Rose. 1230.

Et si quelqu'un me dem ande  
com m ent je  veux que ce récit 
soit intitulé, je  répondrai 
que c’est le Roman de la Rose 
qui ren ferm e tout l'art d’amour.

1098 : La Chanson de Roland

vers 1160 : Roman de Troi^ 
1165-11 7 0 i



La querelle 
du Roman de la Rose

Vers 1A00, naît la première 
querelle écrite de la littéra­
ture française. Les appels 
au plaisir et les provocations 
antiféministes de Jean de 
Meung suscitent des attaques 
au nom de la morale.
La première femme de lettres 
professionnelle de notre litté­
rature, Christine de Pizan, s'en 
prend particulièrement aux 
calomnies visant les femmes 
dans Le D it de la Rose (1402). 
L’immense succès du Rom an  
de la Rose perdure à la Renais­
sance, pourtant méprisante 
envers le Moyen Âge.

L’e n tré e  du v e rg e r
Il faut du tem ps pour a im e r: c'est donc 
Oiseuse (dont le nom ré su lte  d'un jeu  
de mot entre oiseuse, la paresseuse ou 
la coquette, et hu iseuse, ce lle qui ouvre 
l'huis, la porte) qui conduit le n a rra teu r  
à la porte du verger où se trouve la rose.
Le Roman de la Rose, manuscrit enluminé, 
1A90-1500. Londres, British Library.

Le rêv e  du n a r ra te u r
D errière le narrateur endormi, grim pe la rose dont 
il va tom ber am oureux. À l'orée du m anuscrit, la 
coquette Oiseuse, avec peigne et miroir, dom ine le 
verger: se ra -t-e lle  aim ée ou condam née?
Le Roman de la Rose, manuscrit enluminé,
1A90-1500. Londres, British Library.

r 1230-12701 Roman de la f
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Les Grandes Chroniques 
de France fabriquent; l’histoire 
royale

' Primat
V XIII® siècle

i m

Jusqu’en 1250, Thistoire de la monarchie française 
s’écrit en latin : Saint Louis commande alors à Primat, un 
moine de l’abbaye de Saint-Denis où étaient conservées 
les archives royales, une histoire officielle des rois de 
France en français.

Les G randes C hroniques de F ran c e
Désireux de « fere cognoistre la geste des rois », Primat termine son Roman des Rois, 
après la mort de Saint Louis, en 1274.

Il offre donc à son fils, Philippe III le Hardi, Les Grandes Chroniques de France qui re­
layent les chansons de geste et magnifient la monarchie en inventant des légendes : 
les rois de France descendent tous de Paris, le héros troyen qui enleva Hélène, puis 
vint fonder... Paris!

Un best-seller princier
Près de sept cents manuscrits des Grandes Chroniques de France sont aujourd'hui conser­
vés, témoignant de l'extraordinaire succès du Roman des Rois progressivement mis à jour 
jusqu'au xv̂  siècle. À chaque règne, les moines, nos premiers historiographes, les actua­
lisent : Guillaume de Nangis ajoute ainsi la vie de Saint Louis et celle de Philippe III.

Ces Chroniques illustrées, très coûteuses, sont parmi les premiers ouvrages impri­
més à Paris dès 1477, confirmant leur succès auprès d'un public princier, élargi à la 
bourgeoisie lettrée.

Les Chroniques  de Froissant révèlent les coulisses du pouvoir
Dans la lignée des Grandes Chroniques, les chroniques se multiplient. Au xiv® siècle, 
celles de Jean Froissart se distinguent non seulement parce qu'elles relatent une
grande partie de la guerre de Cent Ans 
entre la France et l'Angleterre (1337-1453), 
mais surtout parce qu'elles recèlent de 
savoureuses anecdotes sur le monde aris­
tocratique. Ce livre révèle aussi les ressorts 
du pouvoir: moins complaisant envers les 
héros nationaux, il dévoile mobiles et ruses 
peu avouables. L'histoire critique est née.

é ê  Comme te ĝ entit cheoaUex 
et éoAjgm cfui aime teô amieô, 
et en pe^éuéuint et continuant 
it noumit poHpxit, ainol, en 
ta&ouHont et oumant ôuk cette 
matière je m f̂iaJMite et détile, »
■  Jean Froissart, Chroniques, 1408.

8 8 1 -8 8 2  : Séquence de sa in te  E u la lie 1098 : La Chanson de R oland

v e rs  1160 : Rom an de Troi
1 1 6 5 -1 1 7 0 l



■  Prim at composant son histoire 
des rois de France 
Le moine Primat, manuscrit 
enluminé, Grandes Chroniques 
de France, xiv® siècle.

L’apport des mémorialistes

Les premiers mémorialistes, Robert 
de Clari et Geoffroi de Villehardouin, 
relatent, en prose et en français, la prise 
de Constantinople en 1204, lors de la 
quatrième croisade. Ils ont pris part aux 
mêmes batailles dont ils livrent des récits 
différents, pour justifier leur carrière. 
Les M ém oires de Philippe de Commynes, 
favori de Louis XI jusqu’en 1477, consti­
tuent à la fois son plaidoyer après sa 
disgrâce et un traité politique à l'usage 
des princes.

S ac re  de C h a rle m a g n e
Les Grandes Chroniques de France sont illustrées par Jean Fouquet, 
l’un des plus grands artistes du xv® siècle. P rem ier peintre de l’his­
toire, il reprend ses croquis de Saint-P ierre de Rome qu’il a visité 
pour représenter le sacre de Charlemagne. Comme un historien, il 
restitue le passé sous une form e exacte et plaisante.

Jean Fouquet (1A20-1A80). manuscrit enluminé. Tours, 1455-1460.

|170: Tristan et Iseut 
[■1250 : Roman de Renart

^1225-1230 : Lancelot-Graal 
230-1270 : Roman de la Rose

1461 -1 4 6 2  : Testam ent ^
1476 : La Légende doree
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s  Du fabliau à la farce :
‘g le rire  médiéval s
g M  En réaction à la poésie courtoise, Fabliaux puis Farces se

développent auprès du même public, en particulier lors des 
Foires dans les villes. Le rire médiéval maniFeste une très grande 
liberté, souvent scatologique et obscène, toujours satirique.

Des contes à rire en vers
Histoires brèves mises en scène
Les fabliaux sont de courts récits burlesques en octosyllabes à rimes plates : ils ne sont 
pas lus, mais mis en scène par des jongleurs dont les mimes accentuent le comique.

Aujourd'hui il ne reste que cent soixante fabliaux environ, composés surtout au 
XIII® siècle dans le Nord de la France et souvent anonymes, à l'exception de rares 
textes signés par Jean Bodel ou Rutebeuf. Le plus ancien. Le Conte de Richeut vers 1170, 
raconte l'histoire d'une religieuse devenue prostituée qui fait porter la paternité 
de son fils à trois hommes, un prêtre, un chevalier et un bourgeois.

Le genre du fabliau cesse d'exister au milieu du xiv® siècle au profit de la nouvelle 
et de la farce théâtrale.

Des sujets universels
Sujets et tonalités des fabliaux sont variés : le mot, dérivé de « fable », désigne à cette 
époque un récit didactique (comme les Fables de La Fontaine), mais plus largement 
tout récit fictif. Certains fabliaux enseignent une morale sérieuse, mais générale­
ment l'intrigue se fonde sur la duperie et vise le divertissement.

Les sujets, traditionnels et conventionnels, viennent du folklore de divers pays 
et de recueils d'anecdotes : misogynie, anticléricalisme et adultère y sont de mise. 
Mari jaloux, femme rusée, moine paillard, cocu bafoué et séducteur mutilé ani­
ment la galerie des personnages caricaturaux du fabliau.

L’obscénité au cœur du Fabliau
De nombreux fabliaux sont scatologiques ou obscènes et la crudité de leur titre 
révèle leur liberté de ton : Le Chevalier qui faisait les cons et les culs parler, Le Prêtre qui 
perdit ses couilles ou Le Pet du vilain.

Pourquoi cette grivoiserie ? Probablement par réaction à la poésie courtoise qui 
ne nomme jamais le désir amoureux, toujours suggéré.



Certains médiévistes imputent cet 
esprit graveleux à l'influence des clercs 
dont la misogynie, qui réduisait l'amour 
à l'instinct sexuel, transparaît dans les 
œuvres grivoises dès la fin du xii*" siècle.

L’irruption
d’un imaginaire social
Produits de fantasmes érotiques et sociaux, 
les fabliaux reflètent le réel et la vie quo­
tidienne du monde médiéval. À l'image du 
public visé, constitué de nobles et du petit 
peuple, les personnages, chevaliers comme 
prostituées, issus de toutes les catégories 
sociales, voient leurs actes les plus intimes 
mis au jour.

Avec les fabliaux, les marginaux 
entrent ainsi en littérature moins 
comme une réalité historique que comme 
reflets d'un imaginaire social.

Fête  de c a rn a v a l m é d ié v a l
L’enlum inure re flè te  la fête qu’était le carna­
va l: durant ce spectacle total, prenaient place  
les représentations théâtrales, incluant la ville  
et ses habitants.
Roman de Fauvel. attribué à Gervais du Bus, 1310- 
1316. Paris. BNF.

£*eôôentiel, d̂ uôê  de 
Beaucoup de doucewc en pœteled 
et d̂  une grande CHuauté dam> leô 
acte» ; il faut Beauceup pwmeWie 
et ne jamaiô donnen̂ . »
■  Le Conte de Richeut, anonyme, vers 1170.

Le théâtre médiéval

Le théâtre apparaît tardivement dans 
la littérature française pour deux rai­
sons: le Moyen Âge ne distingue pas les 
œuvres théâtrales des autres, presque 
toutes récitées, chantées et mises en 
scène par des jongleurs: les œuvres 
uniquement destinées au spectacle ont 
rarement été conservées.



Fin xiî -xv̂  s. Du fabliau à la farce : le rire médiéval

Farces et attrapes
Histoires 
de tromperies
Tirée de fabliaux, la farce 
apparaît au xv̂  siècle pour 
servir d'intermède comique 
dont les représentations 
théâtrales sérieuses sont 
«farcies». Elle gagne pro­
gressivement son autono­
mie, mais demeure un genre 
bref (de trois cents à cinq 
cents vers) fondé sur le sché­
ma du trompeur trompé. Le 
retournement de situation 
est souvent associé à un 
triangle amoureux démas­
qué par un personnage naïf, 
le badin, qui révèle involon­
tairement la vérité.

Réunissant les thèmes de plusieurs 
farces, La Farce de Maître Pathelin (vers 
1460) est la plus élaborée : Pathelin dupe 
un drapier, mais sera dupé à son tour 
par un berger qui passait pour stupide.

La Farce de Maître Pathelin
Voici la prem iè re  duperie de la pièce: par la 
fla tte rie , Pathelin achète à crédit une pièce de 
tissu au drapier.
Gravure sur bois, illustration de La Farce de 
Maistre Pathelin, 1500.

Force du langage, force du geste
Dans le fabliau, le rire provient de
situations cocasses, d'inversions de d é tin t)  i t  cfuinte^f i t  e m & w u M e
rôles, mais aussi du langage adopté : d e  Cangxxge^ e t  i t  ù u e d x u u tte , »
jargons, quiproquos et calembours *  Farce de M aître Pathelin, anonyme, vers 1460. 

mettent en scène plaisamment la force comique de la langue. La farce, elle, valorise 
les gestes plus que le texte, ce qui la rapproche de la pantomime.

Une autre forme de théâtre de la fin du Moyen Âge privilégie le comique verbal : 
la sottie, issue des milieux lettrés des villes et de la Basoche (les étudiants en droit). 
Les Sots élisent un prince des Sots et une Mère Sotte dont les discours parodient les 
procès. La fantaisie verbale prend alors des inflexions politiques. Le rire médiéval 
gagne en complexité !



La performance théâtrale

La performance théâtrale occupe 
une place importante dans la vie 
sociale médiévale : il s ’agit d’un évé­
nement collectif unique, souvent lors 
d’une fête, où artistes et habitants 
partagent danses, défilés et céré­
monies parodiques. Le public ne 
s’assied pas, billet en main, pour y 
assister passivement: il fait cercle 
autour de tréteaux dressés devant 
les églises ou dans la ville.

3t ô êfpmce tant, 
itô̂ éjû Hlue tant,
ac fætowuî  tant, et ôe fcemue tant 

pet jaiiÙt et dont du »
■ Rutebeuf, Le Pet du vila in, xiii® siècle.

L 'art des jo n g le u rs
Cette m in iature représente des jongleurs accom ­
pagnés de lu ths pour ré c ite r  ou ch a n te r des 
textes. Au centre, sur une table basse, un pichet 
et un ve rre  rappellent la dim ension pragm atique  
de leur a rt: il leur faut se désa lté rer pour leur 
longue perform ance!
Alphonse X Le Sage, Cantigas de Santa Maria n“ 120. 
anonyme, xiii® siècle.

Du Fabliau à la nouvelle

À la faveur du développement de la 
lecture individuelle, le fabliau disparaît 
progressivement au profit de la nouvelle 
en prose, qui garde son ton grivois et sa 
charge misogyne. La nouvelle médié­
vale critique le monde contemporain: 
le D écam éron  (1349-1351 ) de Boccace 
et les Cent N ouve lles  no u ve lle s  (1462) 
ouvrent la voie à [ 'H ep tam éron  (1559) 
de Marguerite de Navarre.
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^  François Villon écrit son 
S TdStsment derrière les barreaux

François
Villon
U31-  
vers1463

À la fin du siècle, la poésie se caractérise par 
la permanence du thème courtois et par l’émergence 
de celui de la prison. Le poète captif le plus illustre 
est François Villon, créateur du Testament mais aussi 
figure du poète voyou.

Une vie de mauvais garçon
Issu d'un milieu humble, orphelin de père, François de Montcorbier est élevé par un 
chanoine dont il prend le nom de Villon. Il reste surtout connu pour ses méfaits : 
vol, rixe, meurtre d'un prêtre en 1455. Deux ans plus tard, il écrit le Lais, sa première 
œuvre, sur un ton enjoué, prétendant léguer à ses amis des biens qu'il n'a pas. Son 
Testament reprendra ce thème, sur un mode essentiellement mélancolique et angoissé.

Il mène ensuite une vie d'errance, durant laquelle il fréquente les compagnons 
de la Coquille, bande de criminels, dont le jargon lui inspire des ballades. En 1461, 
il est emprisonné à Meung-sur-Loire pour une raison inconnue.

é é  fuunaUw qui nmvA
cæwcô centre nmiô endwtciô,

Cxuc ôi pitié de nauô paumes aue/z,
S)ieu en awta pCutât de iwuô m&œi. »

Le Testam ent de Villon

■  François Villon. « L’Epitaphe ou La Ballade des Pendus », 
Testament, 1461-1462 .

Se pensant condamné à la pen­
daison, Villon écrit en 1462 son 
Testament, recueil de cent quatre- 
vingt-huit huitains dans lesquels 
sont insérés quinze ballades, 
dont la fameuse « Ballade des Pendus », et trois rondeaux.

Le thème lyrique de la prison, expérience vécue par beaucoup de poètes, s'est dé­
veloppé à la fin du Moyen Âge ; il renvoie toujours à la prison d'amour et valorise la 
force de la création poétique. En deux mille vers seulement, Villon personnalise ce 
cliché au travers de méditations sur sa jeunesse perdue, sa pauvreté, son angoisse 
de la mort. Sa nostalgie éclate notamment dans la « Ballade des Dames du temps 
jadis » : « Mais où sont les neiges d'antan ? »

Le poète voyou
Villon a créé une nouvelle figure de poète lyrique, voyou et désabusé, qui lui vaut 
un immense succès dès le xvî  siècle. Cherchant à réhabiliter «le meilleur poète 
parisien» plutôt que le joyeux farceur. Clément Marot édite l'intégralité de son 
œuvre en 1533 à la demande de François TL En 1870, Arthur Rimbaud conclut son 
pastiche de Villon par ces mots : « Dieu bénit tous les miséricords, et le monde bénit 
les poètes. » Belle lignée de poètes qui reconnaissent leur marginalité !

881-882 : Séquence de sainte Eulalie 1098 : La Chanson de Roland
V.- ' ve rs 60 : Roman de Tr»

1165-1
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C h a rle s  d ’O rlé a n s  
e m p ris o n n é  dans la Tour  
de Lond res
P our le p o è te , la p r is o n  
londonienne se confond avec 
la prison d’am our héritée de 
la trad ition  lit té ra ire : «M o n  
cœ ur se com pla in t tou jours  
en la prison de desplaisance», 
é c r i t - i l  dan s  La R e te n u e  
d'Am our.
Charles d’O rléans ve ille  lu i- 
m êm e à l’enrich issem ent de 
son m an u s crit au to g rap h e  
(écrit de sa main).
Charles d’Orléans (139A-1465), 
manuscrit enluminé, xv® siècle. 
Londres, British Library.

Les pendus
Seule des quatre g ravures de 
l’édition originale où les person­
nages font face au lecteur, celle  
des pendus in te rp e lle : «N ous  
pourrions tous fin ir ainsi ! »
La d ivers ité  des tro is pendus  
(leu r co iffure , le u r vê tem en t) 
facilite l’identification.
Gravure sur bois. Œuvres de 
Villon, édition de Pierre Levet,
1489 (première édition).

L’émergence de la Figure d’auteur

Jusqu’au xiii® siècle, les notions d’œuvre et d’auteur 
au sens nnoderne n’existent pas. Les textes sont 
souvent anonymes et, même lorsque le nom d’un 
auteur est mentionné, sa vie demeure inconnue et 
il ne se considère pas comme un créateur.
Par révocation de sa vie personnelle, le poète lyrique 
de la fin du Moyen Âge fait émerger une véritable 
figure d’auteur. Charles d’Orléans, prisonnier des 
Anglais durant vingt-cinq ans, compose des poèmes 
sur l’exil, copie lui-même ses manuscrits, soigne 
leur illustration et appose son nom sur le recueil 
de ses œuvres.
En moins de deux mille cinq cents vers, François 
Villon fixe durablement la séduisante figure du poète 
misérable et marginal, ancêtre du poète maudit.

h 170 : Tristan et Iseut 
|75-1250: Roman de Renart

1225-1230: Lance/of-Graa/
1230-1270 : Roman de la Rose

1250-1274 : Les Grandes Chroniques de France

Testament f u 6 1 - U 6 2 l

1476 : La Légende dorée



La Légende dorée remporte 
un immense succès

Ouvrage le plus lu et le plus diffusé au Moyen Âge, juste 
après la Bible, La Légende dorée de Jacques de Voragine 
raconte la vie des saints. Il est le premier texte imprimé 
en 1476, qui témoigne du dynamisme de la littérature 
religieuse en langue vulgaire.

Un best-seller
Vers 1260 circule le premier manuscrit en latin de la Légende des saints, composé par le 
dominicain italien, Jacques de Voragine, archevêque de Gênes. Son retentissement 
immédiat en fait l'ouvrage le plus copié, traduit, augmenté et lu de toute la chrétienté.

Le titre originel devient alors La Légende dorée, les tranches dorées étant réser­
vées aux livres les plus importants. Mille exemplaires manuscrits (contre cent cin­
quante pour le Livre du Graal) sont actuellement conservés. Dès 1348, Jean de Vignay, 
suivi de Jean Belet, en donne une traduction française.

Un recueil à la gloire du christianisme
Plus qu'une simple compilation de vies de saints destinée aux prédicateurs, La Légende 
dorée est une apologie du christianisme, défendant une vision chrétienne du temps.

Animé d'une démarche rationnelle, Voragine choisit les versions fiables des 
vies de saints, souvent merveilleuses néanmoins, et explique les fêtes chrétiennes 
rituelles. Sa Légende (signifiant alors « ce qui doit être lu ») suit le calendrier litur­
gique, superposant temps profane et temps sacré pour guider l'homme vers son but 
ultime : l'éternité !

é é  (Sucmd ced ùwiâwtê  [ieô Muttô ]  
Ceô iment, iù> de jetèrent ôtvc Meô [ teô 
idê ig£ô]  en pauôôont deô aUô afpteuœ 
et comme deô toivpô qui de jettent ôivc 
deô ÙKeBiôy i£ô maôôoaibænt toute la 
multitude. »
■  La Légende dorée, traduction de Jean de Vignay, 1348.

Une source d’inspiration
Si les enlumineurs médiévaux ont pu 
exprimer leur force artistique dans 
les manuscrits de La Légende dorée, 
les peintres de la Renaissance et de 
la Réforme catholique du début du 
XVII® siècle y puisent leurs sujets tout 
comme les sculpteurs ou les poètes.

Pour défendre la religion catholique contre les assauts du protestantisme, la pein­
ture religieuse valorise saintes et saints, en suivant les récits de Voragine. Ainsi, 
son histoire de sainte Ursule inspire au peintre flamand, Memling, la Châsse de sainte 
Ursule (1489), au peintre italien Vittore Carpaccio un cycle de tableaux entre 1490 et 
1500, ou encore au Caravage, autre peintre italien. Le Martyre de sainte Ursule (1610).

I

881-882 ; Séquence de sainte Eulalie 1098 : La Chanson de Roland

: v e rs  1160 : Rom an de Tro^
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Saint Georges terrassant 
le dragon
L’enlum ineur suit de près le texte de 
Voragine. Sur les conseils de Georges, 
la fille du roi lance sa ceinture blanche 
autour du cou du m onstre te rrass é  
par le saint auréolé et portant le bou­
clier des croisés, blanc à croix rouge, 
qui devint le drapeau national de l'An­
gleterre.
La Légende dorée, traduction de Jean de 
Vignay, 13A8. Paris. BNF.

La littérature religieuse 
en Français

Vers 1189, Herman de Valenciennes compose la 
première version française de la Bible. Lorsqu’en 
1210, l'université de Paris ordonne de brûler tous 
les ouvrages de théologie en langue vulgaire, elle 
excepte la Bible et les vies de saints.
Dès lors, les ouvrages d’éducation religieuse se 
multiplient : recueils de sermons, prières, anec­
dotes édifiantes appelées exempla, miracles de la 
Vierge, manuels de confession ou arts de mourir. 
Au XV® siècle, le théologien Jean de Gerson, 
prédicateur de cour, confirme cette tendance 
à la moralisation des laïcs dans son ABC des  
s im p le s  gens de 1410.

Le M artyre de sainte Ursule
Com m e U rsule refuse d’épouser le roi barbare
pour être  sauvée, il la tue d’une flèche.
Caravage (1571-1610), huile sur toile, 140 x 170 cm, 
1610. Naples, palais Zevallos Stigliano.
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De la Renaissance 
à râge baroque

« Heureux qui comme Ulysse » : 
la Pléiade hante nos mémoires 
par ce seul demi-vers.
C’est que l’humanisme renaissant triomphe 
dans la poésie à l’antique. Fougueusement 
défendue par Du Bellay et Ronsard 
pour illustrer la langue Française.
Mais tous les auteurs cherchent 
à la magnlFIer et à l’enrichir: 
ils en appellent à tous les genres, 
de la tragédie au roman, 
en passant par l’essai qu’ils inaugurent.
Ils imitent, ils rompent, ils renouvellent: 
telle est cette écriture en mouvement 
perpétuel qui devient baroque à la Fin du siècle.
Le xvi** siècle oFFre une nouvelle langue 
à la littérature. Et une littérature nouvelle 
à notre langue!

L'Ignorance chassée 
Rosso Fiorentino (1A94-T540), fresque, vers 1530. 

Château de Fontainebleau, galerie François
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L’aube des Temps modernes
La renaissance des arts et des lettres touche toute 

l'Europe dès la fin du Moyen Âge : elle est un espoir 

et déjà une crise lorsqu'elle gagne la France 

au XVI® siècle.

La littérature de l'époque se caractérise d'abord 

par son élan : ses hymnes à la vie et à l'Homme, 

ses enthousiasmes virulents, ses audaces multiples, 

à travers les œuvres riches et innovantes d'auteurs 

tels que Rabelais, Du Bellay, Ronsard ou Montaigne. 

Nouveautés et « premières fois » dominent la création 

littéraire dans une langue fraîchement instituée : 

premier traité poétique en français, première 

tragédie française, premier sonnet français.

Cette force de créativité a son revers : démesure, 

élitisme, position de rupture excessive, querelles. 

Mais la révolution des lettres naît bien là, ouvrant 

la voie aux Temps modernes : formes et institutions 

littéraires créées au xvi® siècle s'imposent pour 

longtemps et jusqu'à nos jours.

À l’école de l’Antiquité
La littérature du xvi® siècle est fondée sur 

le principe esthétique de l'im itation  : le beau im ite 

les auteurs antiques, éventuellem ent Pétrarque pour 

le sonnet amoureux. Toute la littérature médiévale 

est balayée d'un revers de plume, « l'ignorance 

chassée », pour y  substituer la beauté et l'idéal 

platoniciens que les humanistes christianisent.

À travers l'histoire d'Ulysse, ils lisent l'histoire 

véritable de Jésus-Christ.

La rupture se fait finalem ent autant avec 

le Moyen Âge qu'avec l'Antiquité : telle est la crise 

de l'hum anism e, pris entre vénération et volonté 

de rompre avec son modèle ancien.

« Rome n'est plus Rome », déplore Du Bellay!



Mais il inaugure ainsi la poésie des ruines

de Rome, à la fois m éditation nostalgique

sur le temps rongeur et destructeur, et plaisir m alin

qui souligne avec im pertinence que la gloire

est désormais française...

Une littérature militante
La crise de l'hum anism e a aussi des sources 

religieuses : l'enthousiasm e du «beau seizième 

siècle » se teinte de doutes au début de la Réforme 

protestante, alors qu'éclate l'a ffa ire des Placards, 

ces affiches anti-papales apposées sur la porte 

des appartements royaux en 1534.

Mais 1562 (le massacre de Wassy) et surtout 1572 

(la Saint-Barthélemy) voient émerger une poésie 

m ilitante avec Ronsard et d'Aubigné. Le spectacle 

tragique des guerres de Religion qui occupent toute 

la seconde moitié du siècle marque l'ensemble 

de la littérature, engagée ou non.

Une esthétique théâtrale
Les inépuisables misères humaines suscitent l'im age 

baroque du théâtre du monde, lisible dans les titres 

du temps : H istoires tragiques, Tragiques,

Théâtre du m onde.

L'âge d'or de la tragédie, qui renaît dès 1553 grâce 

au jeune Étienne Jodelle, correspond à la période 

la plus ensanglantée des guerres civiles, 

mais le théâtre devient surtout un modèle 

esthétique majeur, tous genres confondus.

En contrepoint de cet im aginaire théâtral 

qui ordonne tout, se déploient la fragm entation 

et le triomphe du fugace : recueils de nouvelles, 

adages, miscellanées et bien sûr les Essais 

de Montaigne.

Le XVI® siècle littéraire est celui de la bigarrure, 

de la variété, des contrastes forts, c'est-à-dire 

de l'effervescence créatrice !



1532
Marot,

L'Adolescence clémentine

1532
Rabelais, Pantagruel

1540
D’Herberay des Essarts, 
Amadis de Gaule

1544
Maurice Scève, Délie

1549
Du Bellay, 

Défense et Illustration  
de la langue française

1550
Ronsard, Odes



1553
J o d e l le ,
Cléopâtre captive

1555
Labé, Œuvres

1616
D’Aubigné, 

Les Tragiques

1559
Marguerite de Navarre, 
L'Heptaméron

1580
Montaigne, Les Essais

1578
Jean de Léry, 
Histoire d ’un voyage 
en terre de Brésil
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Le mouvement
humaniste
Les humanistes s’attirent les faveurs de François I 
pour imposer leur savant programme d’éducation fondé sur 
le retour à l’Antiquité et aux textes originaux. L’humanisme, 
la grande révolution de l’époque moderne, commence.

Naissance de rhumanisme
Un monde bouleversé
À partir de la fin du xv® siècle, tous les savoirs sont bouleversés : Gutenberg invente 
l'imprimerie vers 1440 à Strasbourg; en 1530, Nicolas Copernic démontre l'hélio- 
centrisme défendu ensuite par Galilée et par Kepler ; le chirurgien Ambroise Paré 
inaugure la médecine moderne. Les frontières du monde changent également: 
Constantinople tombe aux mains des Otto­
mans en 1453 et Christophe Colomb découvre 
le Nouveau Monde en 1492. L'Europe est 
prête à accueillir l'humanisme qui modifie 
le regard porté sur le monde, l'homme, la 
religion et la politique.

Des origines italiennes
Ce mouvement intellectuel de la Renaissance se 
réfère avant tout aux sciences de l'encyclopédie et 
en particulier aux savoirs transmis par les Grecs et 
les Romains.

L'humaniste s'occupe d'humanités, c'est-à-dire de 
l'étude des langues anciennes : l'Italien Pétrarque 
{1304-1374) est le tout premier d'entre eux. Grand 
connaisseur et découvreur d'ouvrages antiques, 
il commence par recueillir les inscriptions sur 
les vieilles pierres de Rome et poursuit dans 
les manuscrits sa quête des Anciens. Parti d'Italie, 
l'humanisme rayonne dans toute l'Europe cultivée.

■  François l®̂  protecteur des arts et des lettres  
Miniature attribuée au Maître des Heures d'Henri II, 

François en déité, vers 15A5. Paris. BNF.

Ĝ eôt une iniquité qu^oit 
permette que chaque mode de 
(deaitôeô déCoôôemenlô et qu^an 
n̂ en concède a&ôoàunent aucun 
aux étudeô) ôUHtoui quand I ca 
ËugutMcô mènent au ô&deux!»

Érasme, Éloge de la fo lie , préface, 1510.



Pétrarque dans son « studiolo»
Le détail de cette fresque représente Pétrarque  
dans son bureau {s tu d io lo ). S ur le bureau et 
le lu trin  à sa gauche, les m anuscrits ouverts  
tém oignent de la m éthode hum aniste de com ­
paraison à p artir de plusieurs textes pour s 'ap­
procher au plus près de la version originale.
Détail de la fresque de la salle des Géants du 
Palazzo Liviano à Padoue attribuée à Altichiero da 
Zevio (1330 -1397).

Des techniques nouvelles
L'imprimerie permet la diffusion rapide 
de ces nouveaux travaux en Europe; 
les ateliers des imprimeurs, très liés 
aux humanistes, sont des lieux de 
rencontres entre intellectuels. Ainsi,
Rabelais a travaillé chez l'imprimeur 
Sébastien Gryphe à Lyon.

En France, le mouvement est protégé 
par François P'’ qui, sur les conseils du 
traducteur Guillaume Budé (1467-1540), 
développe en 1522 la Librairie royale 
(future Bibliothèque nationale) et, en 
1530, le Collège des Lecteurs royaux (fu­
tur Collège de France) où s'enseignent le grec et l'hébreu, nécessaires pour aborder 
les textes en version originale. Bible comprise. Lefèvre d'Étaples (1450-1537) donne 
en 1534 la première Bible en français.

Deux ordonnances royales favorisent les humanistes : le dépôt légal (un exem­
plaire de chaque livre publié doit être remis à la Librairie royale) en 1537 et l'ordon­
nance de Villers-Cotterêts en 1539 qui impose l'usage du français.

£e tenvpô était encore 
ténéJÔmwx et ôentant tinféiicUé et 
calamité deô Çotâô, qui avaient mh 
a deôVaiction toute ùvmte titténatuKe. 
Maiô pa  ̂ta ùvnté divine, ta 
tumibie et dignité a été de num âge 
rendue aux teWteô. »
■  Rabelais, Pantagruel, 1532.
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Fin xv -̂xvî  s. Le mouvement humaniste

De la dignité de Thomme
Une place nouvelle pour l’homme
Traquant la vérité historique et préconisant le retour à la pureté classique, les 
humanistes jugent les choses « par les mots ». Cet examen critique des textes sacrés 
et profanes, appelé philologie, transforme la représentation du monde et la place 
que Thomme y occupe.

«Je t'ai installé au milieu du monde, afin que de là tu examines plus commodé­
ment autour de toi ce qui existe dans le monde », écrit l'humaniste italien Pic de la 
Mirandole dans De la dignité de l'homme (i486).

Le retour à l’Antiquité et à l’Évangile
Les humanistes glorifient la culture antique qui offre l'idéal d'un homme conqué­
rant et libre dans l'exercice de son intelligence. Leurs traductions des ouvrages 
antiques restaurent la dignité de l'homme et combattent l'ignorance. Désormais, la 
« lumière humaniste » combat les « ténèbres médiévales ».

Les humanistes adoptent cette posture polémique de rupture dans tous les do­
maines artistiques, littéraires et religieux. Contre la Vulgate, version latine de la 
Bible, ils prônent le retour à la vérité évangélique : celle de la charité et de la pau­
vreté du Christ, loin de l'Église contemporaine. La Réforme est en marche.

L’éducation, principe humaniste fondamental
Cette révision des savoirs s'accompagne
de nouveaux principes éducatifs qui re- a a u d m iô  a u ô ô l  q u C o n  f û t
nient avec virulence l'apport médiéval. d e  l u i  [ l^ e n f a n t ]  cAaiôûc

Le théologien Érasme (1469-1536) pré- u t i  c o n d u cte w ù , q u i  e û t  p l u t ê t  l a  tê te  
conise un enseignement où l'utile se R ien  f a i t e ,  q u e  â ie n  p le in e ,  » 
joint à  l'agréable et proscrit les coups de Montaigne, Les Essais, Livre 1 .1580. 

fouet. Plus « de ténèbres gothiques » mais des connaissances encyclopédiques trans­
mises avec patience et clarté pour améliorer le jugement et la vertu de l'individu : 
il faut avoir « plutôt la tête bien faite, que bien pleine », selon Montaigne.

Un nouvel art d’écrire
Une langue nouvelle
Linguistes pionniers, les humanistes français s'attachent à définir et à fixer les 
règles d'une langue française capable de rivaliser avec les langues anciennes. Les 
poètes de la Pléiade, et en particulier Du Bellay avec sa Défense et illustration de la 
langue française (1549), s'appliquent à imiter, sans traduire, le latin et le grec.

Mais les théoriciens ne manquent pas : Robert Estienne propose neuf mille entrées 
dans le premier Dictionnaire français-latin (1539), Louis Meigret publie la première gram­
maire française (1550) et Jacques Peletier du Mans, le premier traité sur l'orthographe 
et la prononciation françaises (1550).



Geoffroy Tory, im prim eur 
de François I", obtient le 
p rem ie r copyright pour 
ce liv re  d 'h eures (liv re  
de dévotion illustré ) où 
l ' in s p ira t io n  a n t iq u e  
dom ine tout, jusqu 'aux  
caractères romains, nou­
veauté typographique de 
la Renaissance.
Heures à l'usage de 
Rome. « L’Annonciation ». 
Geoffroy Tory et Simon de 
Colines, 17 janvier 1525. 
Paris. BNF.

Le renouveau de la littérature

L’homme de Vitruve
Vinci illustre « l'étude des proportions du 
corps humain » du traité d 'architecture de 
Vitruve (i"  siècle avant J.-C.) redécouvert 
à la Renaissance. À partir de ces données, 
il a dessiné, dans un cercle et un carré, 
l'homme idéal, à la m esure de toute chose.
Léonard de Vinci (U 5 2 -1 519). 
dessin. 34.4 x 24,5 cm. 1492.
Venise, Galleria dell' Academia.

Les travaux savants des humanistes participent aussi à 
l'émergence de genres littéraires inédits en français : 

traités de poétique, recueils d'emblèmes, odes, 
sonnets, tragédies ou comédies.

L'absence de dogmatisme et la curiosité 
d'esprit des humanistes se traduisent dans 
leur goût pour les formes ouvertes et mal­
léables, comme la lettre, le roman ou en­
core l'essai inventé par Montaigne.

L’humanisme et la Réforme

En traduisant la Bible en français, et sur­
tout en la dépouillant des comnnentaires 
nnédiévaux, les hunnanistes participent à 
la diffusion de la Réforme initiée en Alle­
magne par le théologien Martin Luther 
(1483-1546), condamnant les pratiques de 
la Papauté et du Haut clergé.
Mais si les réformés (ou protestants) 
rompent avec le pape, les humanistes évan­
géliques lui demeurent fidèles, tout en se 
fondant sur une relation individuelle à Dieu 
par la prière et la lecture de la Bible.



CM
Le poèt6 Clément Marot 

m  Fait entendre sa VOix

Clément
Marot

Au nom du naturel, Z.’At/o/escence clémentine -  celle de 
Clément Marot -  refuse de Faire étalage de virtuosité 
rhétorique et d’érudition humaniste. Une voix nouvelle 
s’élève, personnelle et directe.

Une vie « tout plein d’ennui et de martyre »
Apprécié par François P'', protégé par Marguerite de Navarre, 

mais souvent condamné par la justice, Clément Marot a dû se battre pour conserver 
sa liberté, fidèle à sa devise : « La mort n y mord. »

Il connaît en effet la prison en 1526 pour avoir « mangé le lard » durant le Carême 
et l'année suivante pour avoir aidé un prisonnier à s'évader. Protestant, il s'exile 
en Italie en 1535, puis abjure «l'erreur luthérienne » pour retrouver les faveurs du 
roi dont dépendent ses moyens d'existence.

Sa traduction des Psaumes, interdite en 1542, lui attire à nouveau des accusations 
d'hérésie. Il fuit à Turin où il meurt.

Un «élégant badinage»
Cette formule de Boileau souligne le caractère oral et naturel de la poésie marotique 
fondée sur un art de la conversation rimée. Même dans ses poèmes les plus virtuoses 
où les rimes s'étendent à tout le vers, comme dans la « Petite Épître au Roi», Marot 
manifeste un goût du dialogue enjoué.

Les jeux sur les sons et les mots révèlent 
sa liberté d'esprit.

Une voix personnelle
Premier auteur français de savantes tra­
ductions d'Ovide, de Virgile, de Pétrarque, 
ainsi que de complaintes, de ballades et 
de rondeaux, perpétuant la tradition de 
la Grande Rhétorique, Marot est un poète 
humaniste.

Mais son œuvre se distingue en ce 
qu'elle s'enracine dans son expérience et 
ses convictions personnelles.

Les Grands 
Rhétoriqueurs

Clément Marot perpétue la tradition 
de la Grande Rhétorique (1460-1525) 
incarnée par son père, Jean.
Au service du prince, les rhétori­
queurs composent des œuvres de cir­
constance, voire de propagande, en 
déployant une virtuosité formelle et 
une langue symbolique, la p o é tr ie , à 
l’origine du mot poés ie  au xvi® siècle. 
Selon eux, un texte a un sens littéral 
et un sens caché à déchiffrer, mais sa 
fonction reste ornementale et lauda­
tive: un poème doit avant tout faire 
honneur au prince.

U96 N a issance  de C lé m en t M aro t

1515 : Le Temple de Cupidon



P o rtra it du poète  
à la R ena issance
La Renaissance invente une typo­
logie du portrait d’auteur qui hésite 
encore entre réalism e et cé lébra­
tion. Dans ce p o rtra it de 1527, 
M arot porte  bonnet et barbe  en 
broussaille, tandis que dans la gra­
vure de 1576 (en m édaillon), il est 
glorifié en poète hum aniste, vêtu à 
l'antique et couronné des lauriers  
du triom phe.
Corneille de Lyon (1500-1 575), 
Portrait présumé de Clément Marot.
1527. Paris, musée du Louvre.
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£ft m é̂âattant je faiô mndeaivoc en %ime, 
£t en mnant âien ôoiwent je nî ewdme: 
fB%ef, ĉ eôt pitié (Venbie neuô ûmaiClewî ,
Qxvt imiô tmuue/L oôôe/z de mtte cd££em̂ ,
Ct quand umiô pCaît, ntieiajc que moi rnnoôôe/z.»

Clém ent Marot, L'Adolescence clém entine,
« Petite Épître au Roi », 1532.

La d e rn iè re  œ u v re  de M aro t
Il s’agit d’une traduction des Psaum es de David  destinée  
à être  m ise en musique et à se rv ir à la liturg ie lu thé­
rienne. Cet exem plaire témoigne de la perm anence et du 
succès des m anuscrits m êm e au tem ps de l’im prim erie.
Psautier français de Claude Gouffier, marquis de Boissy, 
grand écuyer de France, duc de Roannais, par Clément 
Marot, 1601. Paris, bibliothèque de l’Arsenal.

LAdolescence clémentine [1532 1 Mort de Clément Marot 15A4

1534 : Suite de LAdolescence clémentine 

1537; Épître de Frippelippes, valet de Marot, à Sagon ^ ^ 3 9  : L'Enfer

1543 -.Psaumes



Rabelais et Pantagruel 
entrent en littérature

k je c  Pantagruel, l’humaniste Rabelais inaugure les 
aventures désopilantes et extraordinaires du géant, 
de son père Gargantua, et de leurs compagnons, le rusé 
Panurge et le truculent Frère Jean. Une langue et un 
univers romanesques inédits sont nés.

A François 
; Rabelais

Un humaniste aux mille talents
Né à Chinon vers 1483, Rabelais entre dans les ordres et étudie les langues an­
ciennes. Puis il entame une carrière de médecin à Lyon, publie des livres médicaux, 
travaille chez un imprimeur et, lors d'un séjour à Rome, se fait espion.

Cet humaniste, ouvert aux cultures savante et populaire, pratique l'autocritique. 
On doit à sa liberté de pensée le genre du roman moderne, une langue et des formules 
devenues courantes comme « le plancher des vaches » ou « Science sans conscience 
n'est que ruine de l'âme ».

é i  -  3t a poô âeôoin de ôe 
tmcfim te eut ô̂ il tdy. a point d̂ ondwie. 
Jt ne peut ^ aaoU d̂ (mUvte 0I on n*a 
poô chié, Jt faut doue cfiiê  cumnt de 
ôe tmcheK te eut,
— G, dit QHondgmiô ieĤ, que tuoô de 
âon ôenô, mon petit gwcçon! »
■  Rabelais, Gargantua, 1534.

Des écrits impertinents 
et contestataires
Rabelais raille l'orgueil des savants, 
théologiens et humanistes, dans sa 
saga héroï-comique: Pantagruel (1532),
Gargantua {1534), le Tiers Livre (1546) et 
le Quart Livre {1552).

L'obscénité s'y mêlant à l'érudition, ces romans ne sont ni complètement popu­
laires, ni complètement érudits.

L'enfance, l'éducation et les prouesses guerrières des géants sont prétextes à dé­
tourner les codes du roman de chevalerie, mais surtout à faire voler en éclats tous les 
carcans. Ses satires lui valent la censure, sans empêcher un immense succès, source 
de supercheries éditoriales qui lui attribuent faussement un Cinquième Livre.

Le grand rire humaniste
Le rire rabelaisien invite à «vivre joyeux» en dépit des faiblesses humaines tan­
tôt valorisées, tantôt ridiculisées. Comme le rire carnavalesque qui inverse tout, 
il heurte le sens commun : les cruautés de Panurge sont pardonnées et les géants, 
bien que savants, ne sont pas des modèles à suivre.

Rabelais cultive la discordance, bousculant ainsi nos certitudes. Mieux vaut donc 
choisir de rire de ce monde chaotique, si ressemblant au nôtre !

I U83 N a issance  de R abe la is



C om m ent le  nom  v ie n t au g é a n t
Parce qu'à sa naissance il bram ait en dem andant 
«À  boire ! », son père s'exclam a : « Quel grand tu 
as ! » (sous-entendu le gosier), ce qui lui valut de 
porter le nom de Gargantua.
Au XIX® siècle, Gustave Doré illustre  la voracité  
du géant.
Gustave Doré (1832-1883), Illustration de la vie 
inestimable du Grand Gargantua, 185A. Paris, BNF.

« R ire  es t le  p ro p re  de l’h o m m e »
Cette form ule du Gargantua prend sens lorsque 
le héros dém ontre à son père qu’un «oyzon  
bien dum eté»  est le m eilleu r des torche-culs. 
Mais d erriè re  cette grossièreté se cache une 
parodie savante: Rabelais rabaisse la gran­
deur du sujet m ythologique tra ité  par M ichel- 
Ange où Léda tient entre ses jam bes le dieu 
Zeus transform é en cygne.
Michel-Ange, Léda et le Cygne, huile sur toile, 
105x141  cm, 1530. Londres. National Gallery.

L’invention d’une langue

Au XVII® siècle, La Bruyère qualifiait 
d'incompréhensibles les récits de 
Rabelais. Ses contemporains, déjà, 
ne le comprenaient pas car Rabelais 
invente une langue: mots vieillis ou 
imprononçables comme «esperru- 
quancluzelubelouzerirelu du talon », 
provincialismes, néologismes grecs 
et latins, italianismes, termes tech­
niques, sans parler du système ortho­
graphique créé par l'auteur. Pour ne 
pas être des « moutons de Panurge », 
il faut découvrir sa langue !

r i 5 3 2 l Pantagruel 1553 Mort de Rabelais
1530 |154 0 |155 0

1534: Gargantua Î5Ü 6 : Tiers Livre  ̂552: Quart Livre



Amadis de Gaule domine 
U )  le roman de chevalerie

\  Nicolas 
\ D'Herberay 
! des Essarts 

/  U??-1553

Tandis que le courant; humaniste s’affirme, les lecteurs 
continuent à lire avidement les romans de chevalerie. 
D’Herberay des Essarts remporte un immense succès en 
traduisant les longues aventures espagnoles d’Amadis.

__________  Une adaptation de génie
Amadis de Gaule est d'abord un roman espagnol paru en 1508. 

Ce roman fleuve de chevalerie connaît un succès européen et fait l'objet de nom­
breuses rééditions et suites en plusieurs langues.

é é  £mô cemmença (Zmadiô à 
deaenvc pensif., tenant t̂ œil cutHeté 
ôivc M e: et eUe pawc €en dUfentU, 
mit icL tnain du ùœiCUô, et 
empoigna ta ôienne, et (Zmadiô 
ôe mit à ta âaiôe/c mitie fxÛA, ôcuva 
ôonnex i*un ni t̂ aubie im ôeid mot. »
■  D 'Herberay des Essarts, A m adis de Gaule. 1540.

À la demande de François P'', son capi­
taine d'artillerie, Nicolas D'Herberay des 
Essarts, traduit, entre 1540 et 1548, les huit 
premiers livres de ce best-seller. Ce faisant, 
il réécrit le roman dans une prose fluide 
et élégante qui illustre la langue française 
bien avant les injonctions émises par Du 
Bellay dans Défense et illustration de la langue 
française {1549).

Le bréviaire de la cour
Les quatre premiers livres racontent les amours d'Amadis, « le Beau ténébreux », et 
d'Oriane ; les quatre suivants, les aventures de leurs descendants. Le roman reflète 
les valeurs aristocratiques françaises : son héros se signale par son courage mili­
taire, sa piété, son art de bien parler et d'aimer. Il définit un idéal du comporte­
ment amoureux et social qui remporte un succès immédiat et durable.

À la fin du xvP siècle, Amadis devint « la Bible du roi » car, lorsqu'il était souf­
frant, Henri IV s'en faisait lire des passages par son médecin. Mais ce bréviaire 
de la cour a également valeur de modèle romanesque pour la prose européenne.

Le dernier grand livre de chevalerie
Bien que vivement critiquée dès 1547 par les humanistes et les moralistes, cette suite 
romanesque domine la littérature de l'époque. Cervantès (1547-1616), le romancier et 
dramaturge espagnol, en fait le roman qui rend fou Don Quichotte, le héros éponyme 
de son récit, et sainte Thérèse d'Avila (1515-1582) évoque son pouvoir de séduction.

Son succès perdurera jusqu'à la fin du xvii® siècle, tant et si bien qu'en 1684, 
Louis XIV demandera au poète et librettiste Philippe Quinault (1635-1688) et au 
compositeur Jean-Baptiste Lully (1632-1687) d'en composer un opéra.

v e r s  1 4 ? ?  N a issance  de D 'H e rb e ray  des E ssa rts



Amadis de Gaule 
délivre la demoiselle  
prisonnière  
Pour prouver son am our 
à Oriane, Amadis accom­
plit des exploits cheva­
leresques, dont la libé­
ration d'une prisonnière  
du seigneur de Galpan. 
Par de forts contrastes  
de cou leurs, le pein tre  
ro m a n tiq u e  D e lac ro ix  
sou ligne les ém otions  
violentes de la scène.
Eugène Delacroix, 
huile sur toile,
5A.5 X 65,4 cm, 1860. 
Virginie (États-Unis), 
musée des Beaux-Arts.

D E A M A D I S D E  G A L E. PucilJct.LXIX:.

Comme Amadis combacic con-
trcAngriotc& fonfrcrc,mii gardoicntlc paflaigcdu v.i!, 

contre ccuJx qui ne vouioicnt accorder que leur ainyc 
cftoit moins belle que celle d’Angriotc.

chapitre. X IX .

JVand le frère d’Angriotcl’aduilâ venir, il print lès ar­
mes &vint contre.Puis eftant tout ioignant luy ditîCer- 
teschetialiervousaucz f.n't grand folie à n’accorder ce 
[que l’on vous a demande,car il vous conuient combatre 
contre moy. Ce combat, rclpondit Amadis, m’eft trop

_____________ plus agréable que de dire la plus grandmenteriedu mô-
de.Iclçay bicn,ditlcchcualicr qu'en aultrelieu l’accordez dvotlrc plus 
grand delâuantaigc. le ne le cuydc pas ainli, refpoiidit Ama^ftl. O r vous 
gardezdoneques de m oy, ditlechcualicr. Etdl'inAant lailfcrent courre 
Jcurschcuaulxaiiplusroidcqu’ilzpcurent l’vncontrc l’aultrc, ôyfurent 
lesattaintcs dansIcselctiz.Lcchcualier taui^ celliiyd’Amadis: mais le 
coupfarrcfta contre le harnois , fiç^madis le rencontra fi durement qu’il 
Icdelàr^onna. Toutesfoisoneques ne lafclia les refîtes ducheual, iufqucs 
à ce quelles luy rompirent es mains: au moyen dequoy il donna du col &  
descfpaules contre terre figrand coup, qu’il demeura couché (ansauoir 
de luy ne d’aultre (ôuucnance. Pourtant delccndit Amadis, fic^iy arr,t- 
chant l’armct de la tefte veid qu’il cftoit iculemcnt pafmc. Lors le tira par 
Icbras firoidement qu’il rcuint à lby,&ouurit les yculx. Vous eftes imJft, 
dit Amadis,fi ne vous rendez prilbnmer.Adôc le cheualicr qui aduifil’cf- 
pc'efur fl tefte nue, craignant mourir, fy  accorda. Parquoy remonta A - 
madis,â^ appcrccut que Anpriotc c fto itia c h e iu l. faonarcillant de

Les Trésors d'Amadis
Les Trésors sont des anthologies 

d’extraits tirés d’ouvrages savants 
et latins. A m d d is  est le seul roman 
français a bénéficier de Trésors, sou­
vent augmentés et édités, afin que 
le lecteur puisse apprendre à «par­
ler ou écrire » en Imitant les meilleurs 
passages retenus.
L’Impact des Trésors d 'A m a d ls s o f la 
constitution d’une langue française 
narrative est fort : ce roman divertis­
sant est vite transformé en manuel 
d’éloquence. ■

Le rec y c la g e  des im a g e s
De no m b reu se s  illu s tra tio n s  6 'A m a d is  p ro ­
viennent d 'autres œ uvres: les im prim eurs réu ti­
lisaient les gravures, qui étaient coûteuses. Voilà 
pourquoi le rapport entre l'im age et le texte est 
souvent très lâche, voire inexistant à la Renais­
sance.
Le prem ier livre des Amadis. par le seigneur 
des Essars, Nicolas D'Herberay, 1540.

Amadis de Gaule f l 5 6 0 l Mort de D'Herberay des Essarts 1 5 5 3

1545 : Le Sixième liv re d'Amadis de Gaule 1546 : Petit tra ité de Arnalte  et Lucenda 

1553 : Les sept liv res de Flavius Josephus de la guerre et captivité des Ju ifs  (traduction)
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Maurice ScèV6 brûle pour Délie
Influencé par l’Italien Pétrarque, un groupe de poètes lyonnais 
promeut une esthétique néoplatonicienne et nationale contre 

l’internationalisme des humanistes.
L’Idée chère à Platon devient alors, par anagramme. 
Délie chez Maurice Scève.

Un poète lyonnais
La vie de Maurice Scève reste méconnue. Peut-être docteur en 
droit, il devient clerc, vit de ses biens familiaux ainsi que de 

son bénéfice ecclésiastique, et se consacre à l'écriture.
D'abord traducteur, il publie uniquement de la poésie aux formes variées : éloges 

aux Grands comme Arion (1536) et Blasons (1538), des poèmes de circonstance lors de 
l'entrée royale d'Henri II à Lyon (1548), puis son Microcosme (1562) qui mêle théolo­
gie et science.

Mais la postérité littéraire a retenu presque exclusivement sa Délie, objet de plus 
haute vertu parue en 1544, et sa découverte en 1533 à Avignon du tombeau de Laure, 
célébrée par Pétrarque.

Le premier recueil û’A m ours
Dedie est le premier recueil consacré à un seul amour qui, loin de la futilité, sert les 
théories platoniciennes. Le poète s'élève à la contemplation de la beauté divine, 
l'amour menant au monde des Idées. Mais Scève ne suit pas la linéarité du récit 
amoureux pétrarquiste, de la femme à l'Idée. Il invente le modèle français des 
Amours en privilégiant la répétition et la variation sur le thème amoureux.

L'expression de la peine amoureuse se joint à une réflexion sur le cosmos dans 
une stricte composition de dizains, répétée quarante-neuf fois : un emblème (une 
figure symbolique avec une devise) suivi de neuf dizains de décasyllabes.

L’énigmatique Délie
La complexité de l'alternance emblème, devise et dizains, favorise les fausses pistes 
interprétatives, cultivées par Scève. Ainsi, la poétesse lyonnaise, Pernette Du Guillet, 
aurait inspiré à Scève la Délie. Mais, si des échos entre leurs recueils existent, rien 
ne permet d'affirmer que Pernette en est l'inspiratrice, ni de bâtir des hypothèses 
sur leur vie amoureuse.
Délie demeure énigma- fPCutât ôê umt Slfiône. et Suâne déjxûntô,
tique et l'amour, matière cVcuiec toi mon cœwc ôe déôOùôemMe;
à philosopher. P̂Cidot ôenont tun et t̂ cuWie Mont/!» jointô,

Cki/aaeccfueô nouo aucun cUôcoud ô^oôôemMe,»
■  Maurice Scève. Délie, 154A.

vers 1501 N a issance  de M a urice  Scève



Le n é o p la to n is m e  ou le  d iv in  
dans le m onde
Le néoplatonism e constitue l’a rriè re -p lan  
d'un grand nom bre d’œ uvres du tem ps: 
B otticelli, com m e Scève, m ontre  que la 
beauté pa rfa ite  suscite l’am o u r ju sq u ’à 
l’envolée de l’âme au ciel en haut, à gauche 
du tableau. Délie n’es t-e lle  pas «ange  en 
fo rm e hum aine»?
Botticelli (vers 14A5-1510), Le Printemps. 
huile sur toile, 203 x 310 cm. 1A78. Florence, 
musée des Offices.

L’École lyonnaise (1540-1560)

Au (début du xvi® siècle, Lyon est une capi­
tale culturelle: (deux cents imprimeries y 
fleurissent, attirant (des lettrés. Dans ce 
haut lieu de l’italianisme et du néoplato­
nisme, se (développe la poésie amoureuse 
en (dehors de la cour royale.
Autour (de Scève, promu modèle inimitable, 
poètes (Antoine Héroët, Charles Fontaine, 
Étienne Dolet) et poétesses (Louise Labé, 
Remette Du Guillet) innovent et lancent la 
renaissance de la littérature en français que 
leurs rivaux de la Pléiade revendiqueront.

E m b lè m e  et dev ise
La devise, « Pour le veoir je pers la vie », n’éc la ire pas 
le sens de l’image : la licorne, blessée, se repose sur la 
jeune fille  qui l’a a ttirée pour la capturer. Comme l’an i­
m al, le poète se ra it-il blessé par celle qu’il aim e? La 
licorne étant aussi un sym bole christique, rien n’est 
certain , com m e en am our!
Maurice Scève. emblème < 
Délie. 1544.

la femme à la licorne»

f15AA ] Délie, objet de plus haute vertu Mort de Maurice Scève 1563

: Blasons
1547 : Saulsaye, églogue de la vie so lita ire 1562 : Microcosme



Du Bellay assure la défense 
u n  de la Isngus rpdnçdis6

s

Joachim Du Bellay publie, en 1549, un traité 
poétique polémique et le premier recueil de 
sonnets amoureux en français. La D éfen se  
et illu s tra tio n  de la  langue Française  suivie de 
L ’Olive annonce une poésie nouvelle et impose 
le sonnet pour plusieurs siècles.

é i  £iô donc, et *ætiô 
p̂ ientièHemeni, a poUe fiUwc, 
feuÆette de main nadume et 
jmvuiMe £eô exettvpCaheô gnecô 
et Catinô, puiô me Caiôôe tauteô 
ceô uieMeô poéôieA ptançaiôeô.»
■  Joachim Du Bellay. Défense e t illu s tra tio n  
de la langue française . 1549.

Une œuvre polémique
Du Bellay écrit ce traité pour défendre le 
français contre le latin et l'italien, mais sur­
tout pour l'illustrer, c'est-à-dire le rendre 
«illustre», célèbre, en rivalisant avec les 
œuvres antiques.

Même si la Défense paraît à une époque où 
se multiplient codifications et promotions 
de la langue usuelle, elle est d'actualité : le latin reste la langue de l'élite et on 
brûle encore à la fin du siècle un médecin qui lui préfère le français. Face à tant 
d'audace, les rivaux de Du Bellay ripostent par une accusation de plagiat dès 1549.

Un art poétique novateur
Dans son traité. Du Bellay exprime avec force les lignes directrices d'une poétique 
fondée sur le principe d'imitation -  centré sur les textes antiques à « dévorer », puis 
à « digérer » -  et sur la traduction. Celle-ci sert cependant seulement à enrichir la 
langue. Du Bellay refusant d'en faire un moyen de l'illustrer.

La révolution est surtout formelle. Les principes énoncés avec virulence sont 
immédiatement mis en œuvre dans les cinquante sonnets amoureux de L'Olive qui 
suivent la Défense dans l'édition originale.

Un projet politique
Du Bellay confie au poète une fonction politique et patriotique. Ses critiques des 
courtisans efféminés et du peuple « ignorant » le laissent seul face au roi pour éta­
blir le transfert du pouvoir et des savoirs de Rome à Paris : la translatio imperii et studii.

Combats militaire, linguistique et poétique convergent et font du poète et du roi 
les deux piliers du royaume de France.

1 5 2 5  Naissance de Du Bellay



L'Ignorance chassée
Fiorentino illustre la victoire du roi humaniste François 1®*̂ 
laissant derrière lui les ignorants, avançant, épée levée 
et livre sous le bras, vers la lum ière. La Défense reven­
dique aussi cette union entre arm es et savoir contre 
«notre ignorance».
Rosso Fiorentino (149A-1540), fresque, vers 1530.
Château de Fontainebleau, galerie François I"

éé pùôon douce, oit captif, je demewie 
JVon pœc dédain, fonce ou inimitié,
Maiô pan tco yeux de ma douce moitié,
(Sui tiendna juoqu% tant que je meune,»
■  Joachim Du Bellay, L'Olive, 1549.

j /
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Cinquante sonnets 
à la louange de UOlive

U O Live, pfemier recueil de 
sonnets de la littérature fran­
çaise, applique le programme 
de la D é fe n s e :  Im itation  
de modèles étrangers dont 
Pétrarque et poésie savante.
La mode du sonnet est lancée 
avec ces cinquante sonnets 
décasyllablques à la louange 
du rameau d’ollvler qui symbo­
lise la poésie (sens de l’olive au 
XVI® siècle).
Le recueil célèbre aussi une 
femme, Marguerite de France, 
dont l’emblème est le rameau 
d’ollvler. Rien que de très dignes 
et hauts objets pour la poésie 
désormais! ■

L'A ntiquité , m o d è le  à s u iv re
À la Renaissance, Rome éblouit: l'architecture  
antique sert de décor aux gravures et l’Antiquité, 
de m odèle aux poètes.
Maerten van Heemskerck (1498-1574), Le Colisée, 
dessin à l'encre et à la plume, 20,7 x 26,5 cm.
Paris, musée du Louvre.

f l 5 A 9 ] Défense et illus tra tion  de la langue française 1560 Mort de Du Bellay
1550 1560

( 15 49:L ’0//v i'
------— —---------- -----------^

1558 : Les Antiquités de Rome, Les Regrets, 
Jeux rustiques : D iscours au Roi

'r t5 9  : Le Poète courtisan
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I
Les poètes
de la Pléiadein
La Défense e t illustration de la langue française  met le feu aux 
poudres en 1549. La révolution poétique menée par la Pléiade est 
en marche : elle transforme audacieusement langue et formes 
poétiques et assigne une place nouvelle à la littérature.

La glorification des Belles Lettres
Un nouvel héroïsme
Vers 1550 une nouvelle génération de poètes cherche la gloire non plus dans les 
armes, mais dans la littérature. Héritant de l'humanisme la connaissance des 
lettres anciennes, elle transpose ce savoir en poésie.

Ce geste héroïque au service des Muses vaut bien la gloire militaire : « Puisque 
Dieu ne m'a fait pour supporter les armes », clame Ronsard, «j'allais sur Parnasse 
acquérir de la gloire ». Aristocratie de l'esprit, la poésie devient une carrière à part 
entière.

Queith/z, cuei£h/z mine jeime^ôe : 
Comme à cette fiewĉ  ta lüeitleAôc 
S’ma teH4Wi mbie ùeevuti, »

Pierre de Ronsard, Odes, 1553.

Un groupe d’amis
Du Bellay, Ronsard, Baïf, Jamyn,
Belleau, Magny, Jodelle, Pontus de 
Tyard forment un groupe, mais pas 
une école : ils se connaissent, suivent parfois les cours de Jean Dorât au collège de 
Coqueret, se baptisent la Brigade.

Comparée aux sept étoiles de la Pléiade, la Brigade devient la Pléiade, quoique 
dépassant toujours sept membres, qui se complimentent, fêtent leurs succès litté­
raires, comme lors de la « Pompe du bouc» en 1553, se dédient leurs œuvres, assu­
rant ainsi leur promotion. Ils font bloc en dépit de formations différentes (Baïf est 
musicien, Tyard philosophe) et de rivalités (entre Du Bellay et Ronsard).

Une conception nouvelle de la poésie
La Pléiade impose un discours inédit sur la nature de la poésie, fondé sur les théo­
ries néoplatoniciennes : ni savoir-faire, ni entreprise morale, elle est un moyen 
de connaissance, une « fureur » qui fait « soudain l'homme, et Poète et Prophète » 
selon Ronsard.

Le poète devient un élu, les rois doivent protéger son œuvre.



ta théorie des quatre Fureurs
D ’Italien Marsile FLcln (1433-1499), chris­
tianisant l’œuvre de Platon, fait de sa théo­
rie des fureurs une doctrine Initiatique: 
quatre fureurs (de la poésie, de l’amour, de 
la prophétie et de la mystique) permettent 
d’approcher le centre de l’univers, tout à la 
fols le Un, le Bien, le Beau, pour jouir «de la 
divine et éternelle beauté».
Ce courant de pensée, au cœur de la réflexion 
littéraire dès 1545 en France, donne a la 
poésie une origine divine et une dimension 
métaphysique. Elle élève l’âme, ouvrant le 
passage de la matière a l’esprit.

La «  P om pe du bouc »
Cette danse bachique illustre l’im aginaire antique débridé 
qui a dû présider à la cérém onie païenne organisée en 
1553 pour fê ter le succès de Cléopâtre captive. Jodelle et 
ses amis de la Pléiade firent scandale en sacrifiant un bouc.
Planche gravée par Pierre Lombart d'après François Cleyn 
pour une édition des Géorgiques de Virgile. Londres. Thomas 
Roycroft. 1658. Paris. BNF.

La S ib y lle  de T ibur: e n tre  im ita tio n  
et d é ta c h e m e n t des A nc iens
Com m e les poètes de la Pléiade, Antoine  
Caron m êle ici Antiquité et m odernité, Tibur 
(près de Rome) et Paris. La sibylle désigne 
à l'em pereur Auguste, agenouillé, l’appari­
tion d’une V ierge à l’Enfant. Des m onuments 
parisiens du xvi® siècle (la tour de Nesle, le 
jardin et un pavillon du château des Tuileries) 
s’insèrent dans une architecture romaine.
Antoine Caron (1521-1599), huile sur toile,
170 X 125 cm, 1575-1580. Paris, musée du 
Louvre.



1549-1585 Les poètes de la Pléiade

Trois principes ciés
Imitation
L'écriture poétique de la 
Pléiade se fonde sur une 
double imitation : celle 
des modèles antiques que

Mewmvx qui, comme UCq^ôe, a pût lut
ù e a a  aoqxig^.,

Ou conutte ceùii-tà qui conquit la  toiôon,
£t puiô eôt Hctowaté, plein d ûAoge et miôon, 
Viwte enùte ôcô panentô le ^ t e  de ôon âge!»

le poète doit admirer et "  ^^ r̂ets, 1559.

dépasser car «par la seule imitation, rien ne se fait de grand». Dans sa préface 
à L'Olive, Du Bellay annonce « une ancienne renouvelée poésie » et développe des 
images de digestion, voire de cannibalisme : « Imitant les meilleurs auteurs grecs, 
se transformant en eux, les dévorant et après les avoir bien digérés, les convertis­
sant en sang et en nourriture. »

Le poète doit aussi imiter la nature puisque, pour Ronsard, « l'Art imite la nature 
autant qu'il peut ». Il rivalise alors avec le réel qu'il décrit précisément, tel un peintre.

Illustration de la langue
L'imitation permet également d'en­
richir le français. C'est même le seul 
moyen pour 1'«amplifier» en réa­
lisant dans notre langue ce que les 
anciens ont réalisé dans la leur.

Pour élaborer cette langue natio­
nale, une assimilation en profon­
deur, appelée «innutrition», est 
exigée : imiter non pas un texte, 
mais son principe poétique originel, 
« suivre les vertus d'un bon auteur 
et quasi comme se transformer en 
lui ».

Le pétrarquisme
; n i e  pétrarquisme est un
' courant poétique euro­

péen né de i’expérience 
de Pétrarque ( 1304-1374).
Amoureux de Laure de 
Noves durant vingt et un 
ans, il l’idéalise dans ses sonnets 
du Canzoniere (1374), modèle d’une atti­
tude amoureuse et surtout d’un style, le 
d o lc e  s t il novo, fait d’images et d’une rhé­
torique typiques: in n a m o rd m e n to  (coup 
de foudre), d is s id io  ou opposition entre 
beauté et cruauté de l’aimée, soumission 
de l’amant a sa passion unique, mais non 
réciproque.!Inspiration et érudition

Pour la Pléiade, le contact avec les grands textes antiques ne rend pas servile, mais 
élève l'âme, au contraire, et réveille le délire sacré, inspirant le poète prophète. 
Cette inspiration nécessaire au poète s'accompagne cependant de travail et d'érudi­
tion. Le poète doit être « plus hardi et moins populaire », il doit prendre garde « que 
le Poème soit éloigné du vulgaire ».

Le programme élitiste de la Pléiade aspire « au suprême » en alliant imitation et 
inspiration.

MxvUe, qui oouckait ooUe 6eau nom Uuvuwc, 
31 ùiouo&uiit ointes : aime/z-moi donc, Mwde, »
■  Pierre de Ronsard, A m ours de Marie. 1555.



Emprunts, 
nouveautés 
et variété
Emprunts
et renouvellements
La Pléiade emprunte aux genres 
antiques l'ode et l'hymne, mais re­
nouvelle également l'églogue ou la 
pastorale, la tragédie, la satire en 
vers et l'épopée. Chaque texte cache 
une mosaïque d'autres textes, com­
binant fragments, emprunts, rémi­
niscences ou allusions.

Le montage est requis, mais la tra­
duction est bannie. La génération de 
1550 fait clairement entendre sa voix 
dans cette polyphonie composite.

Le sonnet,
genre moderne italien
Les recueils de sonnets de décasyl­
labes, vers conseillés par Peletier 
du Mans, se multiplient après la tra­
duction française du Canzoniere de 
Pétrarque en 1547 : Erreurs amoureuses 
(1549) de Pontus de Tyard, Amours
(1552) de Ronsard, Amoureux repos (1553) de Guillaume Des Autels ou Amours (1572) 
d'Olivier de Magny.

L'alexandrin, où coïncide le désir d'imiter les anciens avec la recherche d'une 
identité nationale, fleurit sous l'influence de la Cléopâtre captive (1553) de Jodelle, 
mais s'impose définitivement dans le sonnet vers 1570.

Évolutions et variété
Les poètes de la Pléiade évoluent, ne partageant pas unanimement doctrine et pra­
tique ; Ronsard prône la seule fureur poétique quand Du Bellay lui associe le tra­
vail. Les Regrets s'ouvrent sur la critique de l'imitation («je ne veux feuilleter les 
exemplaires Grecs ») pourtant préconisée dans la Défense et, en trente-six ans d'écri­
ture, Ronsard passe du jeune prétentieux autoproclamé «premier auteur lyrique 
français », au poète encensé de tous.

La variété est une caractéristique essentielle de la Pléiade, instable et ainsi tou­
jours capable de se renouveler.

La R enaissance
L'humaniste Jean Dinemandi, dit Dorât, (1 505 -15 88 ) 
est représenté dans son habit de professeur, entouré 
de ses élèves Du Bellay (à gauche) et Ronsard (à 
droite). Il occupa la chaire de grec à Coqueret, puis 
au Collège des Lecteurs royaux (fu tur Collège de 
France).
Toile marouflée du xix® siècle, Paris, escalier des 
Lettres de la Sorbonne.



Ronsard est sacré 
« Prince des poètes »

Les savantes Odes de Ronsard, inspirées du poète grec 
Pindare, choquent. Leur absolue nouveauté, mise au 
service de la gloire du roi, des dieux et de la poésie, 
consacre durablement le mythe du poète inspiré et de 
la poésie supérieure aux autres arts. Ses Amours s’en 
trouvent rehaussés.

Une carrière au service du roi
Atteint de surdité, Ronsard le Vendômois renonce à une carrière diplomatique pour 
embrasser les Belles Lettres. Grâce à Jean Dorât, précepteur de son ami Antoine de 
Baïf, il se familiarise avec les auteurs grecs et italiens et fréquente les futurs poètes 
de la Pléiade. Il vit de bénéfices ecclésiastiques et du mécénat. Henri II le protège 
et il devient, en 1560, aumônier et poète de Charles IX.

À la fois poète de cour, noble et humaniste, Ronsard invente une nouvelle défi­
nition du poète : inspiré, exigeant et détenteur de l'immortalité. De quoi sublimer 
une vie peu mouvementée.

Un art de la provocation
Les Odes de Ronsard font l'éloge de la France, du roi et des Grands, mais aussi de la 
poésie, des poètes et de lui-même. Pour prouver sa gloire immortelle, il doit vendre 
ses livres et clamer sa supériorité. Il se dit «le premier poète lyrique français», 
explore tous les genres nouveaux (hymnes, amours, bergeries, élégies, discours) 
et tous les tons, des grivoiseries amoureuses à l'épopée héroïque (La Franciade), en 
passant par la poésie scientifique, philosophique et militante.

Ronsard est en effet le premier poète engagé dans les guerres de religion, « d'une 
plume de fer sur un papier d'acier ». Toujours polémique, il ne se laisse pas cataloguer.

Le prince des poètes
Ronsard instaure le mythe du poète inspiré, le vates, qui reçoit des Muses divines la 
fureur poétique supérieure à tout, sans laquelle on demeure un rimailleur: « Une 
déité m'emmène :/ Fuyez peuple, qu'on me laisse », déclare-t-il dans son Ode à Cathe­
rine de Me'dicis.

Avec lui, la poésie devient un sacerdoce, le poète un élu, un intermédiaire entre 
le divin et les hommes, et un guide de l'humanité, princes compris. Et l'amour est 
un thème parmi d'autres pour magnifier le rôle du poète.

1524 Naissance de Ronsard Odes f l 5 5 0 l

1552 : Les Amours '



I Les Amours de Ronsard
k  Pies sonnets des A m o u rs  à 
.^Cassandre ( 1552) font de Ronsard 

le Pétrarque français et consacrent 
le genre des A m ours, recueil de 
poésie amoureuse d’inspiration 
Italienne et antique.
Mais ses références sont si 
savantes qu’il faut, dès 1553, un 
Commentaire au p re m ie r  Livre  
des A m ours  pour les expliquer. 
Ronsard s’éloigne progressi­
vement du pétrarquisme: sa 
C o n tin u a tio n  des A m o u rs  (1555) 
dédiés a Marie et ses S on n e ts  
p o u r  H é lè n e  (1578) sont plus 
accessibles.
Pourtant, même si sa poésie 
paraît plus personnelle, elle n’est 
en rien autobiographique. ■

D iane chasseresse
Soucieux de politique cu ltu re lle , Ronsard  
dédie plusieurs poèmes à Diane de Poitiers, 
la m aîtresse d ’Henri II, qui « p a s s e ra it en 
beauté cette Hélène de G rèce». Un peintre  
de l'école de Fontainebleau la représente en 
Diane chasseresse.
Anonyme, école de Fontainebleau,
191 X 132 cm, vers 1550.
Paris, musée du Louvre.

é i Càiand imivô ôOHje/t (nm ideitie, cm ôovc à ta cfuuvdMe, 
dôôbe a a p ^  du feu, déiUdcuü et filant,

îne/z, chantant nteô ae^, en uxmô émeHmillant,
Sianôcaul me célédHcdt du tenvpô que fétcm ùelle, » //,
■  Ronsard, Sonnets p o u r Hélène, 1578. M j

hJl

Avec ce portrait, inspiré des m édailles  
im périales, Ronsard incarne la plénitude  
du pouvoir et du savoir.
Illustration des Amours, édition de 1552.

p55 : Hymnes 1b62 : Discours s u r les m isères de ce temps ^
“ ■ 1560 : Élégie su r les troubles d'Amboise % 572 : La Franciade

%  565 : Élégies, mascarades et bergeries

Mort de Ronsard 1 5 8 5  

1578 : Sonnets pour Hélène



Jodslls fait revivre la tragédie
de Cléopâtre

Depuis l’Antiquité, la tragédie avait abandonné la scène. 
L’année 1553 marque sa renaissance en France : en 
janvier, devant le roi Henri II, Étienne Jodelle donne sa 
Cléopâtre captive, la première tragédie humaniste.

Etienne
Jodelle
(1532-1573)

Heurs et malheurs d’un génie poétique
Membre de la Pléiade, Étienne Jodelle a seulement vingt et 

un ans lorsqu'il fait représenter la première tragédie française sur le modèle du 
théâtre antique : le succès de Cléopâtre captive est immédiat. Tous les poètes du temps 
le saluent comme un « démon », un intermédiaire entre les hommes et les dieux.

En 1558, la municipalité de Paris lui confie l'organisation de festivités pour célé­
brer une victoire militaire, mais c'est un fiasco : Jodelle est accusé d'avoir dilapidé 
les fonds publics. Sa vie reste ensuite obscure. Il est condamné à mort pour une 
raison inconnue et meurt totalement ruiné.

La renaissance de la tragédie
La renaissance de la tragédie est due à l'influence de professeurs qui traduisent et 
enseignent le théâtre grec et latin au collège de Boncourt où ont étudié Jodelle et 
son ami Jean de La Péruse. Ce dernier se fait connaître lui aussi en 1553, au cours de 
cette année emblématique, avec Médée, une tragédie à sujet mythologique. Les deux 
dramaturges français composent leurs pièces en alexandrins.

Jodelle et La Péruse se passionnent également pour l'architecture des scènes 
théâtrales antiques, et c'est dans « le magnifique appareil de la scène antique » que 
la Cléopâtre est représentée devant Henri II.

De la représentation à la publication
C'est par la représentation plus que par la publication de leurs œuvres que les deux 
amis accèdent à la gloire. Avant d'être lues, leurs pièces sont jouées par des troupes 
ambulantes d'acteurs professionnels dans les collèges, les salles de jeux, les châteaux 
ou à la cour.

L'impact de Cléopâtre captive est immense à une époque où la Poétique d'Aristote, 
qui théorise les règles de la tragédie, n'est pas connue en France (elle est traduite 
en français en 1560). La pièce de Jodelle est finalement publiée en 1574.

1532 Naissance de Jodelle Cléopâtre captive f  1553 ^

b é I b .
1553 : Eugène§:ÿ



Le th é â tre  à l’A n tiq u e
L'arch itecte a conçu ce th é â tre  fe rm é  pour le pala is  
d'une riche fam ille  en Italie. D erriè re  la scène, un arc de 
colonnes est surm onté de statues des dieux de l'Antiquité ; 
en a rriè re -p lan , des fresques cé lèbrent Rome.
Vincenzo Scamozzi (1552-1616), théâtre de Sabbioneta, 
1588-1590.

De U A r t  d e  la  t r a g é d ie  au 
théâtre du Grand Siècle

En 1572, le drannaturge Jean de La Taille ouvre 
sa pièce S aü l le  fu r ie u x  par le premier traité 
français sur la tragédie, L 'A rt de la tragéd ie .
Il emprunte ses principes à Aristote et innove : 
sa formulation de la règle des trois unités et 
du sujet tragique qui doit être «pitoyable et 
poignant » est reprise au xvii® siècle. Seule la 
présence d’un chœur, à la fin de chaque acte, 
distingue les premières tragédies à l’antique 
de celles du Grand Siècle.

La m o rt de C lé o p â tre
D ésespérée  par la m ort de M arc - 
Antoine, son amant, Cléopâtre se sui­
cide, m ordue par un serpent.
Michel-Ange (1475-1564), Cléopâtre. 
dessin, 1533. Florence, galerie des 
Offices.

éé Cütteine, (Zntaine, âé£aô ! dont te matfmvt me pmfo, 
ùitendô ta faiê£e uoiœ d^um faiMe captive,
(Sâü de ôcô pmpfœô mauw avait ta cendne mbe 
CUi ctô  de ce tomâeau n*étant ename p ^ e. »
■  Étienne Jodelle, Cléopâtre dans Cléopâtre captive. 1 553.

1573 Mort de Jodelle
1560 1570

K  D/don se sacrifiant fi) Les Œuvres et mélanges poétiques
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L’exquise LouiSS exprime 
les tourments de la passion
Féminine

Louise Labé tient un salon littéraire à Lyon où elle reçoit 
humanistes et écrivains de renom. Par leur liberté de 
ton, ses Œuvres publiées en 1555 incarnent le féminisme, 
mais sont soupçonnées d’être écrites par d’autres.

L’énigmatique Louise
Admirée mais parfois suspectée d'être une courtisane par ses contemporains, Louise 
Labé a même été récemment soupçonnée d'être une créature de papier inventée par 
Maurice Scève et les poètes lyonnais. Elle a pourtant mené une vie brillante, libre 
et cultivée, invitant les femmes à « élever un peu leur esprit par-dessus leur que­
nouilles et fuseaux » dans l'« Épître dédicatoire » de ses Œuvres.

Avec elle, la gloire intellectuelle des femmes s'affirme.

La nouvelle Sappho
Un Débat de la folie et de l'amour, trois élégies et vingt-quatre sonnets ont fait de Louise 
Labé la poétesse de l'amour. Sappbo, la poétesse antique qui oppose aux vers imagés 
et mensongers la parole pure et simple d'une femme amoureuse, est son inspira­
trice. Louise devient une Sappho moderne dont la réputation n'a rien de sulfureux 
à la Renaissance.

Sa poésie fait place au désir féminin, mais surtout revendique une identité fémi­
nine littéraire, humaniste et lyrique.

é é  Je uiô, je mmnô ; je ÙHÛie et je tne noie; 
ĵ ai chaud tout ea ôoufpuxnt du pioid; 
ia vie ftî eôt et douce et tmjj dwte; 
ĵ ai de gMondô chagmt» entnemêléô de joie. »
■  Louise Labé, Œ uvres. 1555.

Une poésie subversive
Ses sonnets proposent un nou­
veau code amoureux qui trans­
gresse le modèle pétrarquiste.
L'amour n'est plus une faute et 
la femme est libre au point de 
subvertir le thème traditionnel du baiser, jouant de l'équivoque : « Baise m'encor, 
rebaise-moi et baise :/Donne m'en un de tes plus savoureux ».

En effet, l'amant est un poète et le baiser, un genre poétique. Ces vers sensuels 
invitent autant à l'amour qu'à la poésie. La simplicité de Louise Labé n'est qu'appa­
rente : jamais elle n'oublie ses revendications de poétesse.

I v e r s l  5 2 3  Naissance de Louise Labé
1520 |1530 |l540 1
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Les Femmes auteurs 
a la Renaissance

Pour devenir auteurs, les 
fennmes doivent ronripre des 
tabous (la modestie féminine), 
des habitudes (l’éducation 
négligée des filles) et des lois 
(les femmes sont en tutelle). 
Les aristocrates écrivent les 
premières des œuvres manus­
crites et anonymes : mémoires 
(Marguerite de Valois) ou poé­
sies religieuses (Marguerite de 
Navarre).
Les romancières inventent 
le roman sentimental: Les  
A n g o is s e s  d o u lo u re u s e s  q u i 
p ro c è d e n t d 'a m o u r  (1 539) 
d’Hélisenne de Crenne ouvrent 
la voie à La P rincesse  de C lèves 
(1678).

--------------------------------^

La séduction  au fé m in in
Ce portra it cultive l’am biguïté érotique, 
propre à la poésie de Louise Labé.
Ici, l’épouse de Néron, Sabine Poppée, se 
couvre pudiquement la poitrine, m ais avec 
un voile transparent.
Sabina Poppaea, maître anonyme de l’école 
de Fontainebleau, xvi® siècle. Genève, musée 
d'Art et d’Histoire.

Tombeau de Valentine Balbiani 
Cette scu lp tu re  s ’insp ire  des to m ­
beaux étrusques et crée l’image fam i­
lière d’une lectrice, proche des Vénus 
alanguies. Rêverie sensuelle, fidé lité  
con juga le  (sym bo lisée  par le petit 
chien) et lec tu re  o ffren t une im age  
com plexe du fém inin.

'' Germain Pilon (vers
1528-1590), marbre. 
1573. Paris, musée 
du Louvre.

Œuvres f i i s T l Mort de Louise Labé ! 1566

1555 : Débat de la fo lie et de l ’am our - 
1555 ; Sonnets, Élégies : .



l ’Heptaméron révèle 
Marguerite de Navarre

Véritable reine de la cour de France, Marguerite de 
Navarre rassemble dans YHeptaméron soixante-dix 
nouvelles d’inspiration italienne qui dessinent les débuts 
de l’étude psychologique et marquent l’histoire de 
l’émancipation des femmes.

Marguerite 
de Navarre 
1 4 9 2 -1 5A9

« Corps Féminin, cœur d’homme et tête d’ange »
Cette formule de Clément Marot souligne le caractère exceptionnel de sa protectrice, 
la sœur de François I" qui règne sur la cour de France. Polyglotte, capable de traiter 
en latin, Marguerite d'Angoulême négocie la libération de son frère, prisonnier de 
Charles Quint.

Diplomate et mondaine, elle manifeste aussi une spiritualité exigeante, parfois 
mystique, dans ses nombreux écrits religieux, poétiques et théâtraux. Elle devient 
Marguerite de Navarre en épousant en 1527 Henri d'Albret, roi de Navarre.

Une Femme de lettres engagée
Son engagement auprès des évangélistes et des réformés lui vaut la condamnation 
de son Miroir de Vâme pe'cheresse par la Sorbonne en 1533. Protégée par le roi, elle com­
mande la traduction de psaumes et d'œuvres du théologien Luther (1483-1546), un 
important réformateur de l'Église. Elle accueille sur ses terres de Navarre Lefèvre 
d'Étaples, traducteur de la Bible, et constate que bien des dogmes accrédités (céli­
bat des prêtres, jeûnes, liturgie des sacrements) n'étaient pas exigés par l'Évangile.

V H e p ta m éro n , une œuvre Fantaisiste
Inspiré du Décaméron de l'écrivain italien Boccace (1313-1375), VHeptaméron, son 
unique œuvre en prose, posthume et inachevée, devient le modèle des recueils de 
nouvelles réalistes. Dix nobles (cinq femmes et cinq hommes), bloqués dans une 
abbaye par des intempéries, passent sept journées à se raconter de brèves histoires 
de faits réels et récents.

W  ClyÀxnt câê icAé Ce Kemede [ pawc ôe 
détiwieK deô mmüô ]  toute ma aie, je nVm 
ai jamaiô tmuvé cpdun qui eôt Ca Cectune 
deô Sainteô JHetUeô en Caquette ôe tmuae 
Ca imaie et pætfuite joie de Ĉ eôpût, dont 
pweèdent Ce Kepoô et Ca ôonté du coupô, »
■  M arguerite de N avarre, H eptam éron. « prologue », 1559.

Beaucoup sont des aventures 
amoureuses lestes et les commen­
taires des « devisants » reflètent 
un nouvel art de converser avec 
civilité et légèreté sur la société et 
l'émancipation féminine.

1 4 9 2  Naissance de Marguerite d’Angoulême
1490 1500 1510 1520 1  1. UL » 1 .y . O.,.-----------

- - 1531 : M iro ir de l'âme pécheresi

11



Une p ré c ie u s e  m a rg u e rite
C ette m in ia tu re  re p ré s e n te  H enri 
d ’A lb re t cu e illan t une m a rg u e rite , 
em blèm e de son épouse, en jaune au 
second plan. À ses pieds, figurent ses 
arm es et la devise: «J 'a i trouvé une 
précieuse m arguerite q ue j'a i gardée  
au plus profond de mon cœ ur.»
Miniature de l'In itiatoire instruction  
en la religion chrétienne pour 
les enfants, xvi® siècle. Paris, 
bibliothèque de l’Arsenal.

M a rg u e r ite  de N a v a rre  dans son m iro ir
La reine de Navarre est représentée en pénitente avec un m iroir pour son 
exam en de conscience, allusion à ses poèmes du M iro ir  de l'âm e péche­
resse, mis à l’index pour ses idées évangélistes : l’Écriture com m e seule 
autorité, la foi com m e don gratu it de Dieu et l’hypocrisie des pratiques.
Livre d'heure de Catherine de Médicis, école française, xvi® siècle. Paris, BNF.

La cour de Nérac, refuge des réformés

Après l’affaire des Placards (des 
affiches) protestants contre la messe 
qui entraîne la répression des réformés 
par François l®"" en 1 534, Marguerite de 
Navarre se retire à Nérac, près de Pau. 
Elle y protège artistes et intellectuels 
poursuivis pour leurs idées, tels le théo­
logien réformiste Calvin (1 509-1 564) et

le poète Clément Marot, mais elle reste 
fidèle à la religion catholique.
Sa fille, Jeanne d’Albret, fait de Nérac 
une capitale politique et protestante qui 
devient la résidence principale du futur 
roi de France, Henri IV, et de son épouse 
la reine Margot de 1577 à 1 582.

Mort de Marguerite de Navarre 1549 f 1559 ] Heptaméron

Dialogues en form e de vision nocturne
1547 : Marguerites de la Marguerite des Princesses 

1547 : Coméd/e Jouée au Mont-de-Marsan



Jean de Léry rapporte
i n  un voyage en terre de Brésil

I \ Jean 
) ( I de Léry

/  1534-1613

Parti comme cordonnier outre-Atlantique, Jean de Léry 
en revient pasteur protestant et auteur de l’Histoire 
d ’un voyage en te rre  de Brésil. Le texte témoigne d’une 
grande tolérance envers les Indiens et reflète un regard 
d’ethnologue salué par Claude Lévi-Strauss.

Jean de Léry, historien polémiste
En 1556, le protestant Jean de Léry embarque pour une mission d'évangélisation 
sur l'île de Coligny, dans la baie de Rio de Janeiro. Expulsé de l'île par les catho­
liques, il passe un an auprès des Indiens Tupinamba sur le continent. Parti 
comme cordonnier, il est pasteur à son retour en France.

Lorsque, dans sa Cosmographie universelle (1575), l'explorateur et écrivain André 
Thevet (1503-1592) attribue aux protestants l'échec de la mission brésilienne, 
Jean de Léry s'indigne. Vingt ans après les faits, son Histoire d'un voyage en terre de 
Brésil rétablit la vérité sur leur rôle contre « les impostures de Thevet ».

« Le bréviaire de l’ethnologue » é é  Cette nudité ainôl
Cette formule de l'ethnologue et anthropologue gHOôôÜMe en tetie ^emme eût 
Lévi-Strauss (1908-2009), dans Tristes Tropiques 
(1955), souligne la richesse de ce récit polémique.
Non seulement Léry dresse un inventaire des mer­
veilles du Brésil dont il décrit la faune, la flore, la 
langue et les rites, mais il retrace aussi et surtout une aventure personnelle boule­
versante, la rencontre avec un autre monde, en quatre étapes : le voyage aller, le 
tableau du Brésil, une conversation avec les Indiens et le retour.

Grande nouveauté : Léry se met en scène en racontant la découverte de sa voca­
tion d'historien et de pasteur alors qu'il est sauvé des flots, signe selon lui de la 
Providence divine.

Une leçon de tolérance
À une époque où les guerres de religion se succèdent en France, Léry questionne, 
avec un à-propos aigu, notre perception du sauvage, incarnation de la différence. 
Renversant les perspectives traditionnelles, il montre les Européens sous le regard 
desdits sauvages et offre ainsi une leçon de tolérance en prouvant l'unité de l'hu­
manité : tous les hommes sont d'étranges étrangers.

En 1772, Diderot se souvient des harangues des Indiens de Léry et Jean-Christophe 
Rufin (né en 1952) fait revivre ce récit avec Rouge Brésil (prix Concourt 2001).

6 êuucaup nuUnô aWuxyxmte 
qidon ne te penAeKoit, »

Jean de Léry. H isto ire  d 'un voyage 
en te rre  de Brésil. 1578.

I 1534 , N a issance  de Jean  de L é ry



Le récit de voyage 
à la Renaissance

Victime de l’imaginaire du voyage 
romantique où prévalent l’évasion, 
l’exotisme et la quête du moi, le récit 
de voyage renaissant s ’est longtemps 
vu refuser le statut d’œuvre littéraire. 
«Genre sans loi», il métisse science 
antique et savoirs nouveaux. L’expé­
rience authentique y croise des autori­
tés, comme l’astronome et le géographe 
grec Ptolémée, l’historien grec Hérodote 
ou des voyageurs contemporains. La voix 
personnelle du voyageur dialogue néces­
sairement avec d’autres voix, proches 
ou lointaines.

L’A tla s  M ille r
Cette carte du B résil m agnifiquem ent enlu­
m inée ne servait qu’à g lo rifie r la puissance 
de l'Em pire portugais: les cartes de routes 
des grands navigateurs, com m e Christophe 
Colom b (1 4 5 1 -1 5 0 6 ) ,  ont été sc ie m m en t 
détru ites  pour gard er secrets les chem ins  
vers l’or d’A m érique.
Cartes portugaises établies entre 1515 et 1519.

Jt ne faut 
poô cMex ôl tom 
qû en iewt pcu f̂ 
ni qû  en CClméHique 
powc iwvc câê eô 
ôi monôtmeuôeô 
et pmdigieuôeô. »
■  Jean de Léry, H isto ire  d ’un 
voyage en te rre  de Brésil. 1578.

Le bon s a u v a g e
L’illustration du Voyage parti­
cipe à l’é laboration du m ythe 
du bon sauvage où em blèm es  
et sym boles encadrent une 
fam ille  idyllique.
Jean de Léry, Histoire d'un 
voyage en terre de Brésil, 
illustration de la première 
édition, 1578.

f l 5 7 8 l Histoire d'un voyage en terre de Brésil Mort de Jean de Léry 1613



Dans les Essais, Montaigne 
est la matière de son livre

Michel
g Eyquem de 

Montaigne

Michel de Montaigne invente l’essai, utilise la littérature 
pour une analyse personnelle et livre des Formules 
mémorables dont celle sur son amitié pour Étienne de 
La Boétie : « parce que c’était lui, parce que c’était moi ».

« Le petit homme » Michel de Montaigne
Ainsi se peint Montaigne, « petit homme » sur « son petit cheval » 

lors d'un accident où, confronté à la mort, il a l'idée des Essais. Un homme en mouve­
ment, pas un savant cloîtré. Il fut magistrat, maire de Bordeaux, diplomate, voyageur 
tout en écrivant depuis «sa retraite» en 1571, vingt et un ans durant, son unique 
oeuvre publiée de son vivant (son Journal de voyage paraît en 1774). D'abord en deux 
livres (1580), les Essais en trois livres sont terminés en 1588, mais Montaigne pour­
suit par ses « allongeails » une œuvre, elle aussi, toujours en mouvement.

« Seul livre au monde de son espèce »
Montaigne crée le genre de l'essai qui 
consiste à évaluer les capacités du jugement 
de l'auteur. Peu importe le sujet : Montaigne 
essaie ses facultés intellectuelles sur l'ami­
tié, les Cannibales, l'éducation, la peur, la 
mort, etc. Jamais il ne prétend connaître 
un sujet, mais tout devient une occasion de 
se connaître «car c'est moi que je peins», 
écrit-il dans son « Avis au lecteur ». Doutant 
de tout, il échappe aux formes et aux vérités 
toutes faites pour éveiller nos consciences et 
penser librement « à sauts et à gambades ».

« Faire bien l’homme »
Montaigne propose une sagesse 

pratique fondée sur l’acceptation 
de ses faiblesses, symbolisée par 
sa devise «que sals-je?», et sur la 
fraternité Incarnée par son amitié 
pour La Boétie (1530-1563).
Le dialogue Incessant de Montaigne 
avec les auteurs anciens, dont les 
sentences émalllent ses Essais, 
comme avec ses contemporains, 
permet d’échapper a l’autorité des 
dogmes qui peuvent Inciter à la vio­
lence. Chacun doit trouver en lui sa 
sagesse et la droiture morale néces­
saires à «faire bien l’homme» et à 
bien vivre en société. ■

Peindre « l’humaine condition »
Cette peinture de soi évolue après 1588, 
dans la seconde édition des Essais où Mon­
taigne peint «l'humaine condition», faite 
de contradictions et d'incertitudes, «de rapiessement et bigarrure». Sans conces­
sion envers les pédants, il prend le parti des victimes « sans lustre » : Indiens tor­
turés, mendiants, paysans pestiférés ou sorcières, tous délaissés en souffrance. 
Derrière son scepticisme, persiste son humanisme dans une époque «gastée » par la 
violence des guerres de religion.

1533 N a issance  de M onta igne



« L a  m o r t ,  o b je t  n é c e s s a i r e  d e  n o t r e  
v is é e »
Même si la mort, incarnée par le squelette à 
cheval, reste symbolique, sa représentation  
devient très réaliste au m ilieu du xvi® siècle. 
Dans ce m assacre perpétré par l’a rm ée, la 
m ort envahit la vie: «L e  but de notre car­
rière, c’est la m ort, c’est l’objet nécessaire  
de notre visée», nous rappelle  Montaigne.
Pieter Brueghel l’Ancien (1525-1569),
Le Triomphe de la mort, huile sur bois. 117 x 
162 cm, vers 1 562. Madrid, musée du Prado.

“ e s s a i s  DE M. D E  M O N T A . '  '
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«Vanité des vanités, 
tout n’est que vanité»

Les guerres de religion exacerbent chez 
Montaigne le sentinnent que tout n’est 
que vanité : « Si les autres se regardaient 
connme je fais, ils trouveraient, comme je 
fais, plein d’inanité et de fadaise.»
Rien n’est sûr, pour Montaigne, tout 
change, la mort est inéluctable et la 
sagesse commence quand on l’accepte.

£e mende n̂ ê t qu^une &ccin£ame 
pénenne. Jouter q ômmlent ôohô
ceôôe, ta tenue, te» weheû  du Caucoôe, 
Ceô pqnamideô d^Cqqpte, et du ênoftie 
puMic et du tewc. »

Michel de Montaigne. Les Essais,
« Du repentir» . 1580.

« L ’e x e m p la i r e  d e  B o r d e a u x »
Les annotations de M ontaigne révèlent son constant 
trava il de réécriture . À la fo rm ule «S i on me presse  
de d ire pourquoi je l’aim ais, je sens que cela ne se 
peut exprim er» , Montaigne ajoute « q u ’en répondant: 
parce que c’était lu i» , puis «p a rce  que c’était m oi».
Les Essais, Abel L’Angelier, 1588.

Les Essais (Livres I et II) f  1580 ] Mort de Montaigne 1592

1569 : Théologie naturelle de Raymond Sebond (traduction) 1595 ; Les Essais (édition de Marie de
r i

1588 : Les Essa/s (édition augmentée du Livre III)



□’Aubigné peint la France 
en mère aPFligée

L’épopée Les Tragiques témoigne des guerres 
de Religion sous le regard partisan du soldat 
et poète protestant inspiré de Dieu, Agrippa d’Aubigné. 
Les responsables des massacres sont nommés, 
la légende noire des derniers Valois est née.

Agrippa
d'AubIgné
1552-1630

Une vie romanesque
La vie de Théodore Agrippa d'Aubigné, « un héros de toutes pièces » selon George 
Sand, ressemble à un roman de cape et d'épée : une naissance tragique puisque sa 
mère est sacrifiée pour lui donner la vie, d'où son prénom d'Agrippa, enfanté avec 
peine ; une éducation soignée mais marquée par un serment traumatisant devant 
des cadavres de protestants à huit ans ; un bref emprisonnement à dix ans et la 
solitude de l'orphelin à onze ans ; une carrière militaire durant les cruelles guerres 
de Religion ; une longue mais orageuse relation avec Henri IV ; un fils ingrat ; une 
mort en exil à Genève.

W  ^  im xœ  p e in d u e  i a  3'fu m ce  tme n û m
Le Printemps (Sàü ê t mine dCd de deiut enfxmU ctuvcgée, »
du pOètS SOiddt ■ AgrlppadAublgné. tes 7rag/qt;es.«Misères», 1616.

En 1570, lors d'une trêve, le soldat d'Aubigné rencontre Diane Salviati, nièce de la 
Cassandre chantée par Ronsard: «cet amour lui mit en tête la poésie françoise», 
confesse-t-il. D'Aubigné rivalise avec le prince des poètes dans ses odes et sonnets 
amoureux du Printemps et de l'Hécatombe à Diane.

Deux ans plus tard, blessé dans un duel, le poète soldat se réfugie à Talcy chez 
Diane. Une vision le pousse à « employer son bras droit aux vengeances de Dieu». 
De cet événement surgiront Les Tragiques, composées entre 1577 et 1589.

L’épopée protestante des Tragiques
Signées LBDD, « Le Bouc du désert», surnom de d'Aubigné, Les Tragiques témoignent 
des souffrances endurées durant les guerres de Religion et dénoncent violemment 
la corruption des princes. Cette puissante fresque historique de dix mille vers est 
aussi une autobiographie spirituelle.

« Le doigt de Dieu » a élu le poète prophète pour glorifier la résistance protes­
tante dans une oeuvre
inclassable qui tient de t P V  3c i  t e  ôcutg^ f e in t ,  l e  m e w ib te  d é f a u t ,  
l'épopée, de la satire et Jüa m m t  j o u e  d t le -m ê m e  e n  c e  V d ô ie  é c h a f a u d .  »
du poème mystique. ■  Agrippa dAubigné, Les rrag/gues, «Misères». 1616.

1552 I N a issance  d A g rip p a  d A u b ig n é



La littérature 
protestante au xvî  siècle

Jean Calvin (1509-1564) inaugure la 
prose protestante avec son Institution  
chrétienne (1560), nnais ses Commen­
ta ires des Psaum es (1558) fondent 
aussi la poésie réformée, représen­
tée par Clément Marot (1496-1544) 
et Théodore de Bèze (1519-1605), 
traducteurs des Psaum es.
Parce qu’ils racontent leurs persé­
cutions, les protestants ont renou­
velé l'historiographie et développé 
l’autobiographie.
Loin de se limiter à la littérature 
militante et polémique, ils se sont 
massivement illustrés dans la lit­
térature de voyage, manifestant 
compréhension et sympathie aux 
sauvages, aux étrangers et aux 
minorités, comme eux, malmenés.

é é  Ce ôiècCe ouine m  ôcô 
tnœivùô demande un outHe ôtyie, »

■  Agrippa dAubigné, Les Tragiques,
«P rinces» , 1616.

Le m a s s a c re  de la  S a in t-B a rth é le m y
Com m e d ’Aubigné, le pein tre  p ro tes tant Dubois 
tém oigne du m assacre des chefs protestants, en 
noir ou en chem ise de nuit blanche, venus sans 
arm es aux noces d'Henri de Navarre et de la sœur du 
roi, la reine Margot. Le 26 août 1572, en plein Paris, 
« on détruisait les cœurs par qui les Rois sont rois ».
François Dubois (1529-1586), 96 x 156 cm,
1572-1586. Lausanne, musée des Beaux-Arts.

L’exécu tion  des con ju rés  d ’A m b o ise
En 1560, des protestants projettent d 'enlever le roi : 
trahis, ils sont condam nés à être pendus aux portes  
du château d’Amboise.
À huit ans, d'Aubigné découvre ce spectacle macabre  
devant lequel son père lui fa it ju re r  fidé lité  au pro­
testantism e.
Jacques Tortorel et Jean Perrissin (1566-1608),
Quarante Tableaux. 1585. Pau, musée national du château.

Mort d'Agrippa dAubigné 1630

1617 : Les Aventures du baron de Faenestelùlii
1618 : Histoire universelle  (tome 1 )

1660 : La Confession catholique du Sieur de Sancy





Corneille, Moliere, Racine : 
chacun connaît ces dramaturges 
du «Grand Siècle», dont les œuvres 
font encore les beaux jours 
des théâtres.
La Princesse üe Clèves 
de Mme de La Fayette est 
l’un des romans les plus célèbres 
de la littérature.
Et qui n’a jamais appris par cœur, 
à l’école, une fable de La Fontaine?
L’époque, qui voit se succéder 
deux mouvements majeurs ^
-  le baroque et le classicisme - ,  
est certainement l’une 
des plus fastes de rhistoire 
de la littérature.

< ■ . i -.Æi.,' ' , L i
j  . . '  ̂ LÔ^^^iiéàu dé Versailles et ses Jardins

^  (1)605-1676), Vue du château
^  jardifiÈiîi^ÿ^)^sailles. huile sur toile,

115 x: 1^’f(cifn,1668. Vef^fi|èsj^j7iu^éç du château..



Le « Siècle de Louis XIV »
Louis XIV, qui a bien compris que les arts pouvaient 
être mis au service de sa politique, s'appuie sur 
la littérature pour affirmer son pouvoir absolu : 
Molière est très proche de lui ; Racine et Boileau se 
chargent d'écrire l'histoire de son règne. Le roi fait 
du théâtre un divertissement essentiel à la cour.
Il va jusqu'à danser lui-même sur la scène !
Pour beaucoup d'écrivains du siècle, la cour est 
un lieu d'inspiration. L'homme, de cour, considéré 
comme un « honnête homme », est un modèle social 
et moral. Cultivé sans être prétentieux, 
il est élégant et agréable.
Les écrivains du xvii® siècle sont donc loin d'être 
révolutionnaires ! Mais ils ne sont pas tous non plus 
des défenseurs convaincus de la monarchie absolue. 
Dans ses Fables, La Fontaine nous présente un lion 
bien critiquable... Souverain plus égocentrique que 
bienveillant, l'animal nous montre que la limite 
entre l'absolutisme et la tyrannie est parfois floue.

Littérature, morale et religion
Au XVI® siècle, la Réforme et la naissance 
du protestantisme qui en résulte représentent 
une crise majeure pour le catholicisme.
Au siècle suivant, la réponse catholique 
à cette rupture, la Contre-Réforme, s'exprime 
à travers une ferveur spirituelle, à l'origine 
d'une importante littérature religieuse.
Le XVII® siècle est aussi celui des polémiques entre 
les membres de la Compagnie de Jésus, soumise 
à l'autorité du pape, et le courant janséniste, 
qui développe une réflexion plus austère 
sur l'homme et la foi.
Les moralistes sont parfois proches des jansénistes. 
La Rochefoucauld et Pascal, par exemple, dénoncent 
avec eux la folie des passions et les excès de l'amour- 
propre.



Le siècle du rationalisme?
Le XVII® siècle n'a laissé que peu de place au lyrisme.
On considère souvent que La Fontaine est le seul poète 
lyrique du classicisme. Le siècle paraît en effet plus 
soucieux de raison que d'émotions.
En philosophie, triomphe le rationalisme 
de Descartes, qui constitue un dépassement du doute 
sceptique. Plus généralement, les écrivains classiques 
se soucient d'absolu et de vérité. Ils recherchent 
la maîtrise des passions et l'universalité qui imposent 
au moi, réputé « haïssable », de se mettre en retrait. 
Les règles qu'ils respectent doivent servir 
ces exigences à la fois intellectuelles, esthétiques 
et morales.
Cependant, les libertins, comme Cyrano de Bergerac, 
se méfient des vérités supposées incontestables, 
qu'elles soient religieuses ou philosophiques. Face à 
l'autorité de l'Église et à la foi, ils préfèrent l'esprit 
critique et le doute. Ils s'appuient sur la raison, sans 
négliger l'importance des sens et de l'imagination.

Une vie littéraire et intellectuelle plus animée
Le XVII® siècle est une période de développement 
de la vie culturelle. De nombreuses académies 
se créent: l'Académie française (1635), 
l'Académie des sciences (1666), entre autres.
Les journaux, comme la Gazette de Théophraste 
Renaudot, qui paraît dès 1631, ou le Mercure galant, 
publié sous la direction de Donneau de Visé à partir 
de 1672, se font aussi le relais de la riche actualité 
littéraire et scientifique de l'époque.
Les écrivains peinent toutefois à vivre de leurs oeuvres. 
Ils ne peuvent pas compter sur les droits d'auteurs !
Ils doivent donc se rapprocher des puissants et du roi, 
pour tenter d'obtenir des pensions.
Cette dépendance au pouvoir ne favorise pas 
leur liberté de pensée, qui est aussi contrainte 
par la censure. Les condamnations à Texil 
ou à la mort invitent à la prudence tous ceux 
qui voudraient s'exprimer contre le roi ou l'Église.
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I

- «4 Honoré
i d'Urfé

L’Astrée raconte les amours 
de nobles bergers

Avec i ’ylsfrée, Honoré d’Urfé s’inscrit dans la 
tradition de la littérature pastorale : situé dans un 
cadre champêtre, à une époque de légende, son récit 
développe sur des milliers de pages les aventures 
galantes entre des bergers gentilhommes.

Une idylle au long cours
Publiée entre 1607 et 1628, VAstrée raconte les amours contrariées, finalement heu­
reuses, entre la belle Astrée et son amant Céladon.

Riche en épreuves et péripéties, croisant de multiples intrigues dans un foi­
sonnement conforme à l'esprit baroque, le roman peint la complexité des senti­
ments et des comportements que la passion 
amoureuse éveille : jalousie, trahison, ruse, 
méprise, persévérance, esprit de sacrifice...

Les personnages, plutôt qu'à leurs mou­
tons, sont attentifs aux mouvements de leurs 
coeurs, aussi subtils soient-ils.

é é  Scwez-aouô Bien ce que 
ĉ eôt qa*aime^?
Ĉ eôt mawiU en ôol powc Kcmme 
eu autuii,»
■  Honoré d'Urfé, L'Astrée, 1607-1628 .

Entre géographie réelle et paradis imaginaire
Le roman a pour cadre le Forez, contrée baignée par le Lignon, berceau de la famille 
d'Urfé. Après une jeunesse passée au service de la Ligue, parti ultra-catholique hos­
tile à la paix avec les protestants, le romancier réinvente sa terre d'origine. Comme 
s'il était marqué par la nostalgie d'un âge d'or, il en fait 
un petit paradis terrestre, à l'écart des violences.

Un art d’aimer aristocratique et précieux
L'Astrée est un miroir où se reconnaît et s'invente toute une 
société élégante. Au fil des rêveries solitaires, des dialogues 
et des débats contradictoires mobilisant bergers et bergères, 
y est défendue une conception héroïque et délicate de l'en­
gagement amoureux, héritée de la tradition courtoise.

Lu avec enthousiasme par le public du xvii® siècle, 
et par quelques écrivains illustres -  Mme de Sévigné,
La Fontaine -, le roman est un véritable manuel de 
savoir-vivre où le bonheur d'aimer est le fruit d'une 
quête exigeante et raffinée.

M 567  Naissance d’Honoré d'Urfé



t a  littérature pastorale
Très en vogue en Europe entre la fin du 

xv̂  siècle et le début du xvii® siècle, la lit­
térature pastorale, Inspirée de modèles 
antiques, présente des bergers et des 
bergères dont les mœurs et l’élégance 
sont davantage celles d’aristocrates que 
celles de simples paysans.
Il y est essentiellement question d’amour 
et de réflexions sentimentales, dans 
un décor préservé de la corruption du 
monde. ■

Les Bergers d'Arcadie 
Cette peinture pastorale représente des ber­
gers de l’A ntiquité autour d’un tom beau sur 
lequel est gravée l’ép itaphe: Et in A rcad ia  ego 
{« Moi aussi, je suis en Arcadie »).
Dans un décor bucolique, ils se souviennent 
qu’ils sont m ortels.
Nicolas Poussin. (1594-1665), huile sur toile.
85 X 121 cm, 1638-1639. Paris, musée du Louvre.

L’essor du roman 
sous Louis XIII

éé £i ôl Clamant a a U m i a  câcLôe 
aime,

Vouô fieiüuez m moi m^aqant 
aimé.»

■  Honoré d’Urfé, L'Astrée, 16 07-1628 .

Le Saut de Céladon
Céladon, désespéré, se je tte  dans le Lignon. 
Son ges te  d ra m a tiq u e  c o n tra s te  avec  
la beauté paisible des paysages du Forez. 
Daniel Rabel (1578-1637), gravure pour 
une édition de L'Astrée. 1647.

Les romans galants de la première 
moitié du xvii® siècle, tel L ’A s tré e , 
rencontrent un grand succès: les 
lecteurs y voient des occasions 
de débattre sur la vie et l'amour. 
Leurs intrigues extraordinaires et 
complexes sont caractéristiques de 
l’esthétique baroque.
Au même moment, les récits d’une 
veine burlesque, comme ceux imagi­
nés par Charles Sorel (16027-1674), 
qui peignent le quotidien, sont plus 
proches du roman réaliste tel qu’il 
s’affirmera dans les siècles suivants.

L’Astrée f l 6 0 7 - 1 6 2 8 l Mort d’Honoré d’Urfé J 16251

m 1607 : LAstrée (U® partiel 1610 : LAstrée  (2® partie) 1619: LAstrée 
(3® partie)

1624: L'Astrée 
(4® partie)

1628: L'Astrée^ 
(5® partie)



i
CornsillS triomphe avec Le Cid
Avec Le Cid, Corneille dessine la Figure de son héros : déchiré 
entre l’amour et le devoir, il ne cède pas aux passions.

La pièce est un immense succès. Elle est aussi 
jugée irrégulière, invraisemblable et immorale.
C’est la Fameuse « querelle du Cid».\ Pierre 

Corneille 
/ 1606-168A Un triomphe historique

En 1635, Corneille écrit Médée, sa première tragédie. Mais il 
hésite encore entre comédie et tragédie. Avec Le Cid, une tragi- 

comédie d'inspiration espagnole, il ne choisit pas. La pièce lui vaut un véritable 
triomphe. ^  ̂

, & mge! & cUacôP(m ! & aiei££eôôe ennemie!
LB héros COPnéllBn : Af^ai-jeclenc tant vécu Cfuepewc cette ütfamie?>>
le choix de l’honneur ■ Corneille, Le Cid, acte I, scène 4. 1637.

Rodrigue aime Chimène, dont le père a donné un soufflet au sien. Contraint de 
choisir entre l'amour et la défense de l'honneur de sa famille, il décide de se ven­
ger et tue le père de Chimène. Ne pouvant plus espérer le bonheur, il prouve sa 
valeur en repoussant les Maures, ce qui lui vaut l'estime du roi. Celui-ci annonce 
qu'un mariage entre Chimène et Rodrigue sera 
possible en respectant un délai d'un an, le temps 
du deuil.

La querelle du Cid
Contre la pièce, les critiques se déchaînent. Elles 
émanent même de l'Académie française, qui 
assoit ainsi son autorité deux ans après sa fon­
dation. Corneille n'aurait respecté ni l'unité de 
ton, ni les unités de temps et de lieu, l'œuvre 
comportant un nombre invraisemblable de péri­
péties. Et comment considérer le mariage annon­
cé entre Chimène et Rodrigue comme conforme 
aux bienséances ?

Corneille, très affecté par ces polémiques, 
garde le silence jusqu'en 1640. Mais cette que­
relle constitue une étape importante dans sa car­
rière, ainsi que dans l'affirmation des règles du 
théâtre classique.

Naissance de Corneille

1629 : Mélite 1633 : La Veuve 
1634 : La Place royale 1640 : Horaci

1635 : Médée 1642 : Cinna



Un R odrigue m a g n ifiq u e
Gérard Philippe (1 922 -19 59 ) est l'un des plus 
célèbres interprètes du Cid. Il triom phe dans 
ce rôle à Avignon en 1951, sous la direction  
de Jean Vilar.

é i Je ôulô jeune, il eôt aud; 
maiô aax âmeô âien néeô,
£a aalewc n^attend point 
te nemêm des» années, »
■  Corneille, Le Cid. acte II, scène 2 ,1 6 3 7 .

La tragi-comédie, 
un genre à succès

Au début du xvii® siècle, la 
tragi-comédie est un genre 
prisé par de nombreux 
auteurs (Mairet, Rotrou...). 
La tragi-comédie, dont le 
dénouement est heureux, met 
en scène des héros qui vivent 
des aventures multiples et 
parfois invraisemblables. 
Elle laisse place progressi­
vement à la tragédie et à un 
théâtre régulier, conforme 
aux exigences de l’esthétique 
classique.

La na issan ce  d ’une opin ion  
p u b liq u e?
Le jo u rn a l est l’occasion, pour les  
lettrés, de com m enter l'actualité de 
l’époque, y com pris lit té ra ire . Les 
discussions sur la litté ratu re  sont à 
l’origine de la naissance de l’opinion 
publique. La rue devient un lieu de 
débats où les badauds échangent et 
com m entent les nouvelles.
Des « nouvellistes » dans un jard in  
écoutent la lecture d'une gazette. 
gravure à l’eau-forte, 2  ̂moitié 
du XVIII® siècle. Paris, BNF.

Corneille et Racine, ou l’histoire 
d’une rivalité

Le 21 novembre 1670, Racine présente au 
public B érén ice , sa tragédie. Le 28 novembre 
de la même année, c’est au tour de Corneille de 
Paire jouer sa pièce, intitulée Tire e t B érén ice . 
La rivalité entre Corneille, au sommet de sa car­
rière, et Racine, le jeune dramaturge ambitieux, 
esta son comble!
Le duel théâtral tourne à l’avantage de Racine. 
Pour Corneille, c’est le début du déclin. ■

é i Afouô pcvUîmeô cinq, cent» ; 
mai» pœc un pwmpt Kenfmt 
Afou» nen» uîme» Uai» mille 

en cmiaant au pont,»
I Corneille, Le Cid. acte IV, scène 3 ,1 6 3 7 .

Mort de Corneille
|1650 1660 1670 1680

Rodogune
\ 65^ : Nicomède

16 7 0 : r/fe ef Bérénice 
1674 :Suréna

i



1
Rotrou met en scène
le théâtre du monde

Le Véritable Saint Genest est une tragédie dans laquelle 
Rotrou met en scène Genest, un comédien romain qui, 
grâce au théâtre, reçoit la révélation de la foi et qui, 
contre toute attente, se convertit en jouant.
Le martyre d’Adrian, personnage qu’il incarne, devient 
alors le sien.

L’œuvre d’un dévot?
Beaucoup d'incertitudes entourent la biographie de Rotrou qui aurait consacré les 
dernières années de sa vie à la foi. Genest, acteur, serait un double du dramaturge.

Mais plus que de son expérience, Rotrou s'est sûrement inspiré de Polyeucte {1641) 
de Corneille ou du Feint véritable (1621) de Lope de Vega, évoquant la conversion de 
Genest.

Genest, du comédien au martyr
Les personnages de la pièce préparent une représentation du martyre d'Adrian, 
chrétien condamné à mort par Maximin dans la Rome antique. Il s'agit de fêter 
le mariage de la fille de l'empereur Dioclétien avec ce même Maximin, empereur 
d'Orient. Nul n'est donc censé faire l'apologie du christianisme à cette occasion.

En répétant son texte, Genest, dans le rôle d'Adrian, se sent pourtant envahir par 
la foi du personnage. Une voix du ciel l'appelle à se convertir. Lors de la représenta­
tion, il cesse de feindre pour témoi­
gner avec sincérité de sa foi. Son 
audace lui vaut d'être emprisonné 
puis supplicié par Dioclétien. La 
structure enchâssée, qui relève du 
théâtre dans le théâtre, fait toute 
l'originalité de la pièce de Rotrou.

éê Ce figeât pàiô Clckian,
c*eôt Qeneôt cful ô êocpûme; 

Ce jeu tt̂ eôi ptuô un jjeu, tnalô une uémié 
Ou pcvc num aciion je ôul& KepHeAenié, »
■  Jean Rotrou. Le Véritab le S a in t Genest. acte IV, 
scène 7 ,1 6 4 7 .

Un chef-d’œuvre du théâtre baroque
Pour Rotrou, la représentation, loin d'être un leurre, constitue un mode d'accès pri­
vilégié à la vérité : c'est en jouant que Genest trouve la voie du salut.

Sur le théâtre du monde de l'âge baroque, les hommes jouent un rôle qui devient 
leur vérité.

W  Se ptaifuUe de mawivt, ĉ eét ôe pCaincUe d̂ êùte flanune. »
■  Jean Rotrou. Le Véritab le S aint Genest. acte V, scène 3 .1 6 4 7 .



Le théâtre dans le théâtre

Le théâtre dans le théâtre, caracté­
ristique de l’âge baroque, permet de 
présenter une pièce à l’intérieur d’une 
autre, comme dans L 'Illu s io n  com ique  
(1635) de Corneille ou Le V éritab le  S a in t 
G enest de Rotrou.

Ce procédé de mise en abyme sup­
pose en plus une analogie entre la pre­
mière pièce et la seconde. Il s ’agit, par 
ce moyen, de faire réfléchir le specta­
teur sur les rapports entre le réel et la 
représentation.

Jean Rotrou, 
dramaturge 
m éconnu

Rotfou, d’ofiglne nor­
mande comme Corneille, ne 
partage pas sa notoriété. Il 
écrit pourtant pour les comé­
diens de l’hôtel de Bourgogne 
à Paris dès 1628 et II est l’au­
teur d’une oeuvre considé­
rable. On a gardé de lui plus de 
trente pièces (y compris des 
comédies), dont beaucoup 
sont aujourd’hui oubliées, 
car elles ne répondent pas 
aux critères du classicisme. 
Il contracte la peste à Dreux 
et meurt en 1650. ■

Un ta b le a u  dans le  ta b le a u
Le tableau repose sur un procédé de m ise en abym e : la toile 
et le re fle t renvoient à l’œ uvre, créant une vertigineuse m ul­
tiplication des images. Comme dans Le Véritab le Saint Genest, 
le spectateur est invité à s’in terroger sur les liens complexes 
entre l’ê tre  et le paraître.
Johannes Gumpp (1626-1728), Autoportra it au m iroir. 
huile sur toile. 70 x 89 cm. 1646. Florence, musée des Offices.

éé aauiu ôcuva mmvm 
etne mewitdm de moi, »
■  Jean Rotrou. La Belle A lphrède, acte III. scène 4. 1634.

Le V éritab le  S a in t Genest 116*7 ] Mort de Rotrou

1636 : Les Deux Sosies 
38 : Antigone 1640 : Iphigénie

1647 : Venceslas; Dom Bernard de Cabrère fr~w
1649 : Cosroès



Le temps du
Plus qu’un mouvement clairement identifié, le baroque est une 
sensibilité, une inquiétude Face aux désordres du monde, qui 
s’exprime en littérature chez des auteurs de la première moitié 
du xvir siècle.

Un monde bouleversé
Incertitudes religieuses
La sensibilité baroque s'épanouit dans un climat troublé. Elle naît vers 1560, au 
moment où se clôt le concile de Trente, qui organise le renouveau spirituel de la 
Réforme catholique, et où éclatent, en France, les guerres de Religion (1562-1598).

Ces conflits déchaînent les passions et déchirent une communauté régulière­
ment exposée au spectacle du massacre et de la mort.

Une nouvelle place dans l’univers
L'idée d'une création finie, au centre de laquelle se trouve la Terre, est vivement 
contestée par le système copernicien que défendent Galilée (1564-1642) ou Kepler 
(1571-1630). Dans un univers désormais infini, où la Terre tourne autour du Soleil 
et non l'inverse, l'homme perd ses privilèges : sa place dans le monde n'est plus 
centrale, elle est le fruit du hasard.

Cyrano de Bergerac (1619-1655) donne corps à cette vision dans ses voyages ima­
ginaires vers le Soleil et la Lune (L'Autre Monde ou Les États et Empires de la Lune et du 
Soleil, 1651-1657).

L’instabilité et le mouvement
Inconstances
Nourrie par ces mutations culturelles, l'imagination baroque est sensible à l'omni­
présence du changement. Fascinée par le spectacle mouvant du monde, elle est sou­
mise à l'incertitude des perceptions, à la fugacité des sentiments et de la pensée, 
vécues douloureusement ou sur le mode de la fantaisie.

Les métamorphoses de la nature au gré des instants ou des saisons inspirent les 
poètes comme Théophile de Viau (1590-1626) et Saint-Amant (1594-1661). En matière 
amoureuse, l'inconstance n'est pas un défaut: Hylas, personnage de L'Astrée d'Honoré 
d'Urfé, exalte par exemple le désir et fait un éloge de l'infidélité demeuré célèbre.

■jy
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Liberté créatrice et passions
Dans le roman ou le théâtre (Rotrou, 
le jeune Corneille) régnent une liberté 
d'improvisation, un foisonnement, voire 
une extravagance, qui font proliférer les 
spirales du récit et les péripéties de la 
tragi-comédie, genre majeur de la scène 
baroque. Le lecteur du Francion de Sorel 
ou du Roman comique de Scarron va ainsi 
de surprise en surprise, suivant une 
trame que régit le hasard, et côtoyant 
des héros, dont le corps et le cœur sont 
volontiers vagabonds.

Foncièrement inquiet, le personnage 
baroque est le jouet de l'imprévu. Les 
écrivains, en valorisant ses désirs et ses 
passions, exaltent la vie, parfois sous 
ses formes les plus violentes, faisant fi 
de la mort, pourtant obsédante et omni­
présente.

_ fDcmô ce ttumde cempmaMe 
à une liOôte ôcme tmimante, tout 
deuient ôpectade, ^ compniô ta mont, 
qui oâôede Ceô imaginationô au point 
que t̂ homme joue à tui-même
te ô c é n w d o .»

Jean Rousset, La L itté ra tu re  de l'âge baroque  
en France. José Corti, 1953.

L'Erection de la cro ix
Suivant l'es p rit de la R éform e catholique, la 
peinture baroque cherche à éveiller l’émotion du 
croyant et à frapper ses sens. Elle propose des 
im ages d ram atisées, com m e dans ce tableau  
où des corps tordus et noueux luttent avec la 
pesanteur de la croix.
Pierre-Paul Rubens (1577-16A0). panneau central 
du triptyque, détail, huile sur toile. 462 x 341 cm, 
1610-1611. Cathédrale d'Anvers.

Le baroque, une notion  
com plexe

Q l e  mot vient du portugais bdrroco , 
utilisé pour désigner une perle de 
forme irrégulière. Le sens s’élargit, au 
xviit® siècle, pour exprimer ce qui est sin­
gulier, bizarre.
Au cours du xix® siècle en Europe, il 
sert a caractériser, en histoire de l’art, 
une manière de créer entre la fin du 
XVI® siècle et le milieu du xviii®siècle.
En littérature, la notion est Introduite 
seulement a partir des années 1950- 
1960, pour qualifier un certain nombre 
d’auteurs de la fin du xvi® siècle et du 
XVII® siècle, comme Jean de Sponde 
(1557-1595), Tristan L’Hermite (1601- 
1655), Jean-Baptiste Chasslgnet (1571- 
1635), que la tradition académique 
française avait négligés. L'



Le temps du baroque

Une esthétique du paraître
Le goût du spectaculaire
Pour conjurer les incertitudes de la perception et de la pensée, l'artiste baroque 
pratique volontiers l'ostentation et la surcharge. Les poètes tout particulièrement, 
tels Saint-Amant (1594-1661) ou Pierre de Marbeuf (1596-1645), rivalisent d'audace 
dans leurs jeux avec les images rares, les rapprochements hardis.

Ils proposent des énigmes, des compositions savantes, qui témoignent d'une grande 
virtuosité et d'un goût pour les artifices de l'écriture. Leurs métaphores ménagent 
d'audacieux contrastes ; leurs antithèses manifestent l'harmonie des contraires.

Le théâtre du monde
Un motif cher à l'esthétique baroque présente le monde comme un vaste théâtre 
sur lequel les êtres jouent tous un rôle, comme les comédiens d'une pièce. Tous 
agissent sous le regard d'un démiurge (Dieu) qui, sur la petite scène du théâtre, 
s'incarne en metteur en scène ou en magicien, tel l'Alcandre de L'Illusion comique 
de Corneille.

Les frontières entre scène et monde, songe et réalité, surface et profondeur 
deviennent poreuses. Mais le rêve et l'illusion sont paradoxalement considérés 
comme des voies d'accès à la vérité. L'esthétique baroque est un art du trompe- 
l'œil, séduisant, parfois inquiétant, qui laisse au lecteur le soin de s'aventurer au- 
delà de ses perceptions immédiates.

&  la et l̂ amawc ont Vanter powc pcvdagje, 
Ct ta meft ê i arnhie, et tcwwwc eôt attim,
£^on ô^aêînte en l̂ amawc aaôôL âien cp£en ta mm,
Qwc ta mm et t̂ ammvc ne ôont point ôom ohô .  »
■  Pierre de Marbeuf. À Philis , 1628.

Pierre de Marbeuf, 
poète v irtuose

DMarbeuF(1596-1645) est l’auteur 
; d’une œuvre variée. Mais la posté­

rité se souvient de lui surtout pour 
le sonnet À P h ilis  caractérisé par 
une savante répétition de sonori­
tés, appelée paronomase, et par la 
richesse de ses Images, qui croisent 
les références à l’eau et à la passion. 
Ce sonnet est caractéristique de la 
virtuosité des poètes baroques. ■

I Détail de L'Extase de sa in te  Thérèse.



cDes œ uvres baroques

1578 Guillaum e Du Bartas, La Sem aine  
ou Création du m onde

1584

1616

1621

1622

1625

1636

1647

Guillaum e Du Bartas. La Seconde Sem aine

Agrippa d’Aubigné, Les Tragiques

Théophile de Viau, Les A m ours  trag iques  
de Pyram e e t Thisbé

Charles Sorel, H isto ire  com ique de Francien  

Racan, Les B ergeries  

Pierre Corneille, L 'Illusion  com ique  

Jean de Rotrou, Le Véritab le S a in t Genest

1 6 5 1 -1 6 5 7  Paul Scarron, Le Roman com ique  

1653 Saint-Am ant, Moïse sauvé

1657 Cyrano de Bergerac, L'Autre Monde

UExtase de sainte Thérèse 
Le Bernin est considéré comme l’un 
des représentants les plus illustres  
de l’art baroque. Sculpteur, archi­
tecte et peintre, il est le créateur de 
cette chapelle , organisée com m e  
une fastueuse scène de théâtre.
Le Bernin (1598-1680), marbres 
polychromes. 1645-1652. Rome, 
église Santa Maria délia Vittoria, 
chapelle Cornaro.

E 0 n
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Scarron est le maître 
du burlesque

\ Paul 
I Scarron

Alors qu’il est atteint par une maladie paralysante 
et souffre le martyre, Scarron écr\t Le Roman 
comique, un récit burlesque plein de drôlerie, 
à l’opposé des romans sentimentaux de l’époque. 
La première partie en est publiée en 1651, 
la seconde en 1657.

Scarron, un esprit viF dans un corps meurtri
Né le 14 juillet 1610 à Paris, Scarron est un jeune homme séduisant et 
plein de vie. Il fait carrière dans l'Église en devenant chanoine auprès 
de l'évêque du Mans. Mais, à compter de 1638, il est frappé d'une maladie 
incurable. Infirme et perclus de douleurs, il se lance dans l'écriture de 
comédies, puis d'un roman. Le Roman comique.

Le choix du burlesque
Le fil conducteur du roman est l'histoire de Destin, un jeune homme bien 
né, qui se cache au milieu de comédiens avec l'Étoile, son amoureuse, pour 
échapper au baron de Saldagne, son rival. La troupe arrive au Mans. Angé­
lique est enlevée par le baron, qui la prend pour l'Étoile. Elle est retrouvée, 
mais l'Étoile est enlevée à son tour, avant d'être délivrée.

Avec Le Roman comique, mettant à distance le roman héroïque et la préciosi­
té, Scarron impose un nouveau ton : celui du burlesque. Les histoires d'amour 
alternent avec des épisodes franchement comiques, autour de personnages 
de rang médiocre, tel Ragotin, l'écri­
vain raté et le souffre-douleur dont 
personne n'a pitié. Le récit restitue 
également, sur un mode pittoresque et 
satirique, la vie dans une petite ville 
de province et ses environs.

é i £e ôoieil cwait acfvmi pCuô 
de £a moitié de ôa cewcôe et ôon cAcvc, 
a^xmt aWiopé te pm câaat du monde, 
m utait ptu^ vite qu^it ne doutait, [ , , , ]  
Ŝ owc panteK ptuo humainement et 
ptuo intettigM em ent, it était enbte cinq 
et ôLx quand une câomette entHu danô 
teô Matteô du M ono, »

I Paul Scarron, Le Rom an com ique, incipit, 1651.

Un roman inachevé
Scarron meurt en 1660 avant d'avoir 
écrit la troisième et dernière partie 
de son roman. Beaucoup d'écrivains, encouragés par le succès de l'œuvre, tentent 
d'en rédiger la suite. C'est sans doute Théophile Gautier qui, avec Le Capitaine Fra­
casse (1863), lui rend l'hommage le plus convaincant.

M 6 I O ]  Naissance de Scarron



F ranço ise  d 'A ub igné, épouse  
de S ca rro n ... e t de Louis X IV
Quel étrange m ariage que celui qui unit en 
1652 Scarron, hom m e d’âge déjà m ûr et 
perclus de douleurs, à une jeune et belle  
orpheline!
Françoise d’Aubigné, petite -fille  de l’écri­
vain Agrippa d’Aubigné (1 5 5 2 -1 6 3 0 ), est 
cette épouse dont parle tout Paris. Elle est 
pleine d’esprit et aura un incroyable destin ; 
en 1683, selon toute vraisem blance, elle  
épousera Louis XIV, qui fera d’elle la pieuse 
et digne Mme de Maintenon.
Pierre Mignard (1612-1695), Françoise 
d'Aubigné (1635-1719), marquise de Maintenon. 
représentée en Sainte Françoise Romaine, huile 
sur toile, 128 x 97 cm, 1694. Versailles, musée 
national du château.

Les mazarlnades

Les mazarinades sont des 
pamphlets satiriques publiés 
pendant la Fronde (1648- 
1653). On en compte plu­
sieurs milliers, qui sont le 
plus souvent dirigées contre 
le cardinal Mazarin. 
Beaucoup sont anonymes et 
diffusées par les colporteurs. 
Mais Scarron, qui est à l’ori­
gine du terme mazarinade 
en 1651, le cardinal de Retz, 
Cyrano de Bergerac, font de 
leur plume une arme acérée 
contre le pouvoir.

le burlesque:
Scarron, et les autres

Le burlesque (de l’Italien bu rld , « moquerie ») 
se définit par l’emploi de termes comiques ou 
familiers pour décrire une réalité sérieuse. Il est 
très a la mode en France dans les années 1650. 
L’héroï-comlque est son symétrique: Il s’agit 
de raconter solennellement une réalité fami­
lière. Scarron, Cyrano de Bergerac (1619-1655), 
d’Assoucy (1605-1677) en sont parmi les prin­
cipaux représentants. ■

éé JC était tnentewc 
cemme un aa£et, 
pfùéôomptueuæ et opiniâtHe 
comme un pédant, et oôôeÆ, 
maiwaiô poète powc èUte 
étouf^ ô̂ il avait de 
ta police dcuw te myaume, »
■  Paul Scarron, Le Roman comique, 
portrait de Ragotin,1651.

Le Roman comique I Le Roman comique II f l 657] Mort de Scarron

1644 : Le Typhon 1645 : Jodelet 1650 : L'Héritier ridicu le  1655-1657 : Nouvelles tragi-comiques

1648 ; Jodelet souffleté  649-1659 : Le Virgile travesti

1652 : Don Japhet d'Arménie



Cyrano défie les autorités
de son temps

L "Autre Monde ou Les États e t Empires de la Lune e t 
du Soleil est à la Fois un roman, un récit de voyage, une 
utopie et un conte philosophique. Cyrano de Bergerac 
y défend, avec une écriture libertine, érudite et 
burlesque, la liberté d’imaginer et de penser.

Cyrano de 
1 Bergerac

/ 1619-1655

Des voyages de science-Piction
Lucien de Samosak (iî  siècle après J.-C.), dans son Histoire véritable, et Francis Godwin 
avec L'Homme dans la Lune (1638) rêvent déjà à de telles aventures. Campanella, dans 
La Cité du Soleil (1623), invente même une utopie sur le Soleil.

Hercule Savinien Cyrano, dit Cyrano de
Bergerac, s'en inspire pour dépeindre en S<mge/z à aime, >>
1639 son « autre monde », miroir inversé et ! i Cyrano de Bergerac, Les États e t Em pires  
critique du nôtre. de ta Lune. 1639.

Un monde de fantaisie et de liberté
Lorsque Dyrcona arrive sur la Lune, il découvre des quadrupèdes qui nient son 
humanité et qui ne partagent pas sa morale chrétienne : ils n'ont pas peur de la jeu­
nesse et du plaisir. Ils mettent à mal son orgueil, en instruisant son procès, avant
de le remettre en liberté.

Il rencontre également des personnages, 
tels que l'étrange « démon » de Socrate, qui 
lui donnent des leçons de matérialisme et 
d'athéisme, avant qu'il ne revienne sur la 
Terre... pour repartir vers le Soleil. Il y découvre 
en particulier la république des oiseaux, exemple 
de sage organisation politique.

ê é  Maiô mbie 
politique eôt êien cuiùte; 
cwc nmvA ne cAoiôiôôonô 
nobie mi que ie pàiô fcdâie, 
Ce pCuô doux, et te pCuô 
pacifique,»
■  Cyrano de Bergerac, Les États 
et E m pires du Soleil, « Dyrcona

Une publication impossible? au royaum e des oiseaux», U 52

En 1655, Cyrano décède probablement des suites d'une blessure à la tête. Accident 
ou guet-apens ? Son roman aurait pu lui valoir le bûcher. Il est publié deux ans plus 
tard, sans les passages les plus audacieux.

Mais Fontenelle (1657-1757), qui défend la «pluralité des mondes» (1686) ou Vol­
taire {1694-1778), avec Micromégas (1752), un conte philosophique, se souviennent 
sûrement du récit de Cyrano.

Naissance de Cyrano de Bergerac J

1



D'un Cyrano... à l’autre
Hercule Savinien de Cyrano re sse m b le -t-il au héros de Cyrano de \ 
Bergerac  (1897), la pièce d’Edmond Rostand (1 8 6 8 -1 9 1 9 )?  Le nez ! 
de notre écrivain n’est pas des plus courts et lui aussi, engagé dans 
les com bats pendant la guerre  de Trente Ans, s’est illustré  par sa 
bravoure m ilita ire, com m e par ses qualités de poète.
Mais son personnage est plus com plexe que celui de son double 
théâtral, rom antique et consensuel. Grâce à lui, Savinien retrouve  
néanm oins une place dans la m ém oire collective. ^
Gérard Depardieu (Cyrano) et Vincent Pérez (Christian de Neuvillette), 
dans le film de Jean-Paul Rappeneau adapté de la pièce d’Edmond 
Rostand. 1990.

un
Ĉ eôt un pic!,,.
Q!côt un cap !...
(Suc diô-jc, 
ĉ cAt un cap ? ...

une pénUiAutc ! »
■  Edmond Rostand,
Cyrano de Bergerac. 1897.

Le libertinage érudit

Les libertins érudits, dont Théophile 
de Viau (1590-1626), ou Tristan 
L’Hernnite (1601-1655) ou encore 
Cyrano de Bergerac sont les plus 
illustres représentants, ne défendent 
pas que la liberté sexuelle.
Ils veulent surtout affirmer leur auto­
nomie face aux pouvoirs politiques 
et religieux. Sceptiques et parfois 
athées, méfiants à l’égard de l’abso­
lutisme, ils s ’exposent à la censure, 
voire à la prison.

Molière,
imitateur de Cyrano ?

Molière et Cyrano sont contempo­
rains et tous deux admirent Gassendi 
(1592-1655), ie philosophe épicurien. 
Le premier a aussi imité le second 
dans Les F ourbe ries  de  S cap ln  (1671). 
La célèbre réplique « Que diable allait- 
il faire dans cette galère ? » est direc­
tement inspirée du Pédantyoï/é ( 1654) 
de Cyrano de Bergerac. Mais à cette 
époque, la notion de droit d’auteur 
n’existe pas...!

L e s  E ta ts  f  ' A 
e t  E m p ir e s  d u  S o le i l I 1 6 5 2  |

1653 : La M ort d'Agrippine

Mort de

1662 ; Les Entretiens pointus (posth.); Le Fragment de physique (posth.)



MolièrG tourne en Farce 
la préciosité

Dans Les Précieuses ridicules, Molière se moque des 
excès des Précieuses, dont le langage et les exigences 
brident le naturel. Sa pièce en un acte et en prose est 
le premier grand succès de sa carrière parisienne.

Deux apprenties mondaines
Magdelon et Cathos, respectivement fille et nièce d'un bourgeois de province, 
singent le raffinement des Précieuses fréquentant les salons parisiens. Elles ne 
veulent être courtisées que par de beaux esprits et rêvent de discours galants épu­
rés de tout ce qu'elles jugent vulgaire. Méprisés, leurs deux soupirants, La Grange 
et Du Croisy, se vengent en envoyant auprès d'elles Mascarille et Jodelet, leurs va­
lets, déguisés en gentilshommes...

Un tournant dans la carrière de Molière
Jusqu'en 1659, Molière doit l'essentiel de son succès à des farces. Dans Les Pre'cieuses 
ridicules on retrouve cette veine comique, avec les deux valets grotesquement accou- 
très et un dénouement où pleuvent les coups de bâton. Mais l'écrivain enrichit son 
inspiration en prenant pour cible les mœurs raffinées d'une partie de la société de 
son temps, caricaturées à travers deux provinciales sottes et vaniteuses.

Un premier triomphe parisien
Créée le 18 novembre 1659, la pièce 
est un énorme succès public tout 
au long de l'année 1660. Elle est, 
cette même année, la première 
des œuvres théâtrales de Molière à 
être publiée.

Ce succès provoque des critiques, 
notamment de ceux et celles qui se 
croient raillés par la satire. Dans la 
préface, l'auteur les rassure : Mag­
delon et Cathos ne sont que des 
types sociaux !

De Jean-Baptiste Poquelin 
à Molière

Jean-Baptiste Poquelin, né en 1622, aurait 
pu être tapissier du roi, charge dont il aurait 
hérité de son père. Mais en 1644, sous le pseu­
donyme de Molière, il se lance avec sa troupe, 
l’illustre Théâtre, dans une carrière d’homme 
de théâtre. C’est un échec Financier.
La troupe quitte Paris, sillonne les routes 
de France et, multipliant les succès, obtient 
la protection du prince de Conti. Elle rentre 
à Paris en 1658. Commence alors l’ultime 
aventure parisienne, au cours de laquelle 
Molière s’impose comme auteur dramatique 
de talent. ■
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Le mouvement précieux

La préciosité est un mouvennent 
culturel, littéraire et mondain, valo­
risant la pureté et l’élégance, dans 
le langage, le comportement, l’ex­
pression amoureuse. Elle se déve­
loppe dans les salons féminins où 
l’on se réunit pour converser sur 
des questions de psychologie et de 
littérature.
Le plus fameux se tient à l’hôtel 
de Rambouillet où Catherine de 
Vivonne, marquise de Rambouillet 
(1588-1665), reçoit jusqu’à sa mort 
les plus beaux esprits de son temps.

é i 3t faut qu^un amant, 
powt êtie aguéaBte, ôoche dé&itm 
ieô ùeaax ôentimentô, p(uvôôê
Ce doux, te tendre et te paôôionné, 
et cfue ôa wecfwictve ôoit dams 
Ceô fmmeô.»
■ Molière, Les Précieuses ridicules, scène 5,1659.

La Carte de Tendre
La Carte de Tendre ou du pays de Tendre, imaginée 
par Madeleine de Scudéry, fait de l’amour une 
aventure. Pour les plus téméraires, attention à la 
mer dangereuse !
François Chauveau (1613-1676), gravure figurant 
dans la première partie de Clélie, histoire romaine,
Mlle de Scudéry, 1654-1660.

Mlle de Scudéry
Madeleine de Scudéry 

(1607-1701) est l’auteur 
d’une des œuvres Les 
plus représentatives 
de la préciosité, A rtd - 
m è n e  o u  Le G ra n d  
Cyrus (1649-1653).
C’est un roman Pleuve 
de plus de treize mille 
pages, qu’elle signe du 
pseudonyme de Sapho. I

Les Précieuses rid icu les { 1 6 5 9  1 Mort de Molière

: Le Dépit amoureux 1661 : L’École des m aris  1666 : Le Médecin m algré lu i 1668 : Am phitryon  ; L’Avare 
] 663: Le Mariage forcé 1672 : Les Femmes savantes

1669 : Monsieur de Pourceaugnac



Molière s’attaque à l’hypocrisie 
religieuse

Le 12 mai 1664 a lieu la première représentation 
du Tartuffe, comédie en trois actes. Un long combat 
débute alors entre Molière et les dévots qui l’accusent 
de ridiculiser, à travers son personnage, la religion 
elle-même. Le conflit dure jusqu’en 1669.

I Molière 
/ 1622-1673

Un imposteur et un bigot
Tartuffe est un imposteur, sa piété ostenta-
toire a séduit Orgon qui, obsédé par le salut p(^wi ein e d é u e t ,
de son âme, a fait de lui son directeur de je tt en ôuiô poô nuûm> homme,» 
conscience. Mais sa dévotion est un masque. ■  Molière. Le Tartuffe, acte III, scène 3, 1664. 
En réalité, il est gonflé d'orgueil, cupide et convoite Elmire, la femme de son hôte.

Face à ce redoutable personnage, Orgon est un bigot grotesque. Égaré par son 
admiration, il est prêt à tout sacrifier à Tartuffe, sa fille comme ses biens. Sur la 
scène, Molière se charge de jouer ce rôle qui fait rire le public.

Un dénouement lourd de sens
Lorsque Orgon ouvre enfin les yeux, il est trop tard. Le mensonge et le vice sont 
sur le point de l'emporter. In extremis surgit un envoyé du roi, l'exempt, qui arrête 
Tartuffe et évite à la famille d'être chassée de chez elle.
Face à la menace du triomphe de l'hypocrisie, l'ordre 
monarchique paraît le seul recours : le roi est le garant 
du respect dû aux honnêtes gens et de la vraie foi, simple 
et sincère.

Un combat de longue haleine
Dès 1662, lorsque L'École des femmes est jouée, Molière est 
accusé par les dévots d'impiété et d'immoralité. Avec Le 
Tartuffe, il leur répond en stigmatisant l'hypocrisie reli­
gieuse et la duplicité morale. Il sait qu'une grande partie 
de la cour de Louis XIV, plus portée vers les fêtes que 
vers la dévotion austère, l'applaudira. Malgré le soutien 
du roi, la pièce est interdite sous la pression du courant 
dévot qui estime la religion attaquée. C'est seulement 
le 5 février 1669 qu'une version en cinq actes intitulée 
Le Tartuffe ou Vlmposteur sera autorisée.

1622 i Naissance de Molière



Couwie/L ce ôdtt, que je ne ôcuvuds» uevc. 
fPcvc de pcvæils) aêjelô Ceô âmeô ôont ê£eôôéeô, 
£t cela fiait uenU de caapaêleô penôéeô. »

I Molière, Le Tartuffe, acte III, scène 2 ,1 66A.

Molière :
la mort mythique de l’acteur?

La légende voudrait que Molière soit mort 
sur scène, à la quatrième représentation du 
M d ld d e  im a g in d ire , pris de terribles quintes 
de toux. Il est vraisemblablement mort chez 
lui un peu plus tard, le 17 février 1673, sans 
avoir eu le temps de renoncer a son statut 
de comédien.
Excommunié, comme tous les acteurs. Il n’est 
enterré dignement que grâce à l’Intervention 
du roi. Aujourd’hui, Il aurait sa place au Père- 
Lachaise. ■

Orgon, caché sous la table, prend conscience 
de l’hypocrisie de Tartuffe, qui a voulu séduire  
Elm ire, son épouse (acte IV, scène 5).
Frontispice de Pierre Brissart (?-1682) pour 
Le Tarfuffe ou l'Im posteur de Molière, 1682.

Molière lisan t Le Tartuffe 
chez Ninon de Lenclos.
Ninon de Lenclos (1 6 2 0 -1 7 0 5 ) est 
une fe m m e de le ttre s , ép is to liè re  
et am ie  de M o liè re , avec qui e lle  
prend parti contre les dévots. Elle  
tient salon à Paris et reçoit d’illustres  
gens de lettres.
Nicolas-André Monsiau (175A-1837), 
huile sur toile, 97 x 85 cm, 1802.
Paris, bibliothèque du musée 
de la Comédie-Française.

Molière et
la «grande comédie»

Installé au Palais-Royal à Paris, 
Molière approfondit l’art de la 
« grande comédie ». Il s ’agit de 
pièces en cinq actes et sou­
vent en vers, à l’imitation de 
la tragédie.
Elles présentent des person­
nages complexes, éloignés des 
«types» comiques, et traitent 
de sujets sérieux comme le 
mariage (L'École des fem m es). 
l’hypocrisie (Le T a rtu ffe ) , le 
libertinage (Dom  Juan ) ou la 
sociabilité (Le M isan th rope).

f 1664  1 Mort de Molière
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La Rochefoucauld juge 
les vices des hommesU >

\ François de La 
î Rochefoucauld

La Rochefoucauld, dans ses Maximes, ne veut pas 
changer les hommes, qu’il sait faibles, dominés par 
l’amour-propre. Il les invite seulement à la lucidité. 
Cette distance à l’égard de soi-même et du monde 
est l’une des qualités de l’honnête homme.

Noble déçu, écrivain reconnu
Aristocrate, promis dès son plus jeune âge à une brillante carrière à la cour, La 
Rochefoucauld fait des choix politiques hasardeux : il s'engage dans des complots 
contre Richelieu sous Louis XIII, puis rejoint le parti de la Fronde, sous Louis XIV. 
Ses choix lui valent d'être écarté du pouvoir jusqu'à la fin de sa vie et le conduisent 
à se tourner vers la vie mondaine où son brillant esprit fait des merveilles.

Il excelle dans les jeux littéraires à la mode. Ses Maximes, rédigées à partir de 1658, 
sont l'un de ces jeux en vigueur dans le salon de Mme de Sablé {1599-1678).

« Un portrait du cœur de l’homme »
L'œuvre, une succession de réflexions brèves et générales, donne une impression 
de variété et de discontinuité, destinée à retenir l'attention du lecteur mondain. La 
perfection formelle de l'écriture ainsi que la place laissée à l'humour et à l'ironie 
témoignent du souci de plaire de La Rochefoucauld.

Les Maximes traitent néanmoins avec une 
sombre lucidité de ce qui motive le comportement 
des hommes : l'amour-propre. Même lorsque les 
actions humaines paraissent vertueuses, elles 
ne font que répondre à la tyrannie des passions.
Pour La Rochefoucauld, inspiré par le jansénisme,
« nos vertus ne sont, le plus souvent, que des vices 
déguisés». Le bien n'est qu'un mensonge auquel 
l'homme veut croire, pour ne pas désespérer de 
lui-même.

é i £*amewc'pwyp'ce 
eôt t^amowc de ôai-nième, 
et de tauteô câo êô powc ôoi; 
it *tend teô âommeA ido£àbie& 
d*ewx-niemeô, et teô Kendmit 
ted de» a u U e^
ô l ta fx̂ Htune iewc en donnait 
Ceo mogonô.»

François de La Rochefoucauld, 
M axim es, 1665-1678 .

El; Dieu dans tout ça?
L'œuvre, qui paraît d'abord en Hollande (1664), est publiée en France en 1665 sous 
le titre de Réflexions ou sentences et maximes morales. Corrigée et enrichie au fil de nom­
breuses rééditions, elle est considérée comme impie : il n'y est pas question de Dieu. 
Mais elle séduit ses lecteurs, comme un cruel miroir des vices de l'homme.

fl613l Naissance de La Rochefoucauld



« Uhonnête homme »
Nicolas Faret (1596?'1646) et le chevalier 

de Méfé (1607-1684), s’inspirant de l’italien 
Castiglione (1478-1529), sont parmi ceux qui 
définissent l’idéal de «l’honnête homme», 
révélateur de la morale classique.
Cet homme est un courtisan, qui sait plaire et être 
agréable avec les autres. Il est cultivé, sans être 
pédant ; il maîtrise son corps et ses passions. ■

Le c h a n c e lie r  S é g u ie r
P ie rre  S é g u ie r  (1 5 8 8 -1 6 7 2 ) ,  
chancelier de France, protecteur 
des a rts  et grand  m écène, fa it 
partie de ces honnêtes hom m es  
cultivés, qui assurent le rayon­
nem ent de la m onarchie.
Charles Le Brun (1619-1690), 
huile sur toile. 295 x 357 cm. 1660. 
Paris, musée du Louvre.

ü £ e ô o £ e i£  
ni ia mmt m peuaent 
ôe ftegwideK (iœ em ent, »
■  François de La Rochefoucauld. 
Maximes. 1665-1678 .

Les moralistes et les Formes brèves

La maxime (La Rochefoucauld), le caractère (La Bruyère) 
et la fable (La Fontaine) sont des formes brèves carac­
téristiques de l’écriture des moralistes au xvii® siècle. 
Il s ’agit de proposer une réflexion concise et frappante 
sur l’homme, adaptée aux codes de la mondanité.
La morale ne doit pas ennuyer.
Le plaisir de lire des mots d’esprit est considéré comme 
la condition d’une meilleure instruction du lecteur.

f l AAK f^ é f le x io n s  o u  s e n t e n c e s
1 6 o 9 - 1 o7 o e t r rf  m a x im e s  m o r a le s flûSOl Mort de La Rochefoucauld
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Racins triomphe 
avecAndromaque

Üean Racine 
/ 1639-1699

Andromaque, troisième pièce de son auteur, impose à 
la cour et à la ville un jeune homme ambitieux. Elle ouvre 
une décennie glorieuse où les créations de Racine vont 
renouveler la tragédie.

Le début d’une carrière Fulgurante
Après deux tragédies estimables (la The'bai'de en 1664 e t Alexandre le 

Grand en 1665), Andromaque est le premier chef-d'œuvre de Racine. Fidèle aux sources 
antiques (Virgile, Euripide et Sénèque, pour l'essentiel), la pièce révèle l'originalité 
d'une écriture qui présente les passions humaines avec une grande profondeur et 
une vraie économie de moyens. Il reçoit du public un accueil aussi triomphal que 
celui obtenu à la création du Cid de Corneille en 1637.

Passions Fatales
Racine campe des héros fatigués, après la guerre de Troie : Andromaque, prison­
nière du roi Pyrrhus, porte le deuil de son époux, Hector ; Pyrrhus, prisonnier d'un 
amour impossible pour sa captive, alors qu'Hermione est sa fiancée officielle, porte 
la culpabilité du vainqueur. Pour protéger Astyanax, son fils, Andromaque décide 
d'épouser Pyrrhus et de se tuer après la cérémonie.

Oreste ne lui en laisse pas le temps : il tue Pyrrhus, croyant satisfaire Hermione 
qu'il aime éperdument. Mais cette dernière, désespérée, se suicide, plongeant 
Oreste dans la folie.

éé Sfié 6ien! fi££eô cVett^, lioô maUw ôont^Meô p̂ iêteô ?
3̂ owi qui ôont ceô ôe^enlô qui ôiffient ôux aâ  têteô ?
Cl qui deAtme/z-aoû  tappcuæil qui aauô ôuit?
Vene/z-umtA nt̂ enleum dcutô C é̂temÆe nuit ? »
■  Racine, Androm aque, acte V, scène 5 ,1 6 6 7 .

Le tragique racinien
Le désir amoureux et tous les sentiments qui en découlent -  fureur, haine, désespoir 
-  sont la source du tragique racinien qui naît des seuls mouvements du cœur humain.

Irrésistible, la passion anéantit l'exercice de la volonté. Sans réciprocité, elle enferme 
dans des abîmes de solitude et de souffrance. Moteur essentiel de l'action, elle conduit 
inexorablement vers une catastrophe annoncée: meurtre, suicide, folie. Ses consé­
quences sont d'autant plus stupéfiantes qu'elle touche de nobles et antiques héros.

Naissance de Racine Andromaque (  1667 ^
1640 1650 1660

^66A: La Thébaïde
1668 : Les Plaideurs 

1665 : Alexandre le Grand
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Héros cornélien, héros raclnien

La dou leur d ’Andromaque  
David, pe in tre  néoclassique, m et en 
scène le d és esp o ir d ’A n drom aque, 
héroïne de la guerre de Troie et veuve 
d ’Hector, seule avec Astyanax, son fils.
Jacques-Louis David {17A8-1825),
La Douleur et les regrets d'Andromaque 
su r le corps d'Hector son mari, huile sur 
toile, 275 x 203 cm, 1783. Paris, musée 
du Louvre.

' Racine, l’homme 
j de Port-Royal
■ jlJfOfpheUn, Racine est 
■ fecuellU par sa grand-mère 

avant d’être élève aux Petites 
Écoles de L’abbaye de Port- 
Royal. Il fait la d’excellentes 
études et s’y Imprègne de la 
pensée janséniste, qui Insiste 
sur la Faiblesse de l’homme, 
Incapable de dominer ses 
passions.
Mais les jansénistes sont 
hostiles au théâtre. Pierre 
Nicole (1625-1695), par 
exemple, considère qu’un 
dramaturge est un «empoi­
sonneur public» parce qu’il 
corrompt l’âme des specta­
teurs. De telles conceptions 
obligent Racine a prendre 
provisoirement ses dis­
tances avec ses maîtres. ■

Pour reprendre le jugement de La 
Bruyère, Corneille nous peindrait 
l’homme tel qu’il devrait être, alors que 
Racine nous le présenterait tel qu’il est. 
Le héros cornélien aspire en effet à la 
gloire. Parce qu’il s ’efforce de maîtri­
ser ses passions, il suscite l’admiration. 
Le héros racinien, bien différent, pourrait

être un monstre s’il ne nous ressemblait 
pas tant. Il est faible, privé de liberté, car 
prisonnier de ses illusions et du destin, 
qui lui est hostile. Ni tout à fait coupable, 
ni tout à fait innocent, il est abandonné 
à la malédiction, comme l’est l’homme, 
pour les jansénistes, s ’il est privé du 
secours de la grâce.

f 16991 Mort de Racine
1690 |1700

: Phèdre 1689 :Esf/)er .A tha lie



§ Le siècle d’orCO
o>=  du théâtre

^  Le théâtre, soutenu par le pouvoir monarchique, obtient 
ses lettres de noblesse au xvii° siècle. De grands auteurs, 
qui rencontrent un public renouvelé, sont à l’origine des œuvres 
les plus représentatives de l’esthétique classique.

La renaissance du genre théâtral
Du déclin...
Avant 1630, outrance et intrigues compliquées caractérisent le théâtre. On peut 
certes retenir le nom d'Alexandre Hardy (1570-1632), mais peu d'auteurs de cette 
période trouvent aujourd'hui leur place dans l'histoire littéraire.

À cette époque, la tragédie, qui privilégie l'horreur et la cruauté, et la comédie, 
jugée souvent trop populaire ou simpliste, n'enthousiasment plus. Seule triomphe 
vraiment la tragi-comédie.

... à l’émergence d’un public et d’auteurs nouveaux
é é  £a pmtclpcde eôt 
de pCcme et de touchm: touteô 
teA cuiUeô ne ôont faites que 
pawc pamenvc a cette p îemiè̂ . »

Racine, préface de Bérénice, 1670.

Nommé ministre de Louis XIII en 1624,
Richelieu comprend l'intérêt pour la mo­
narchie de promouvoir un genre qui peut la 
servir. Plus tard, Louis XIV (1638-1715), féru 
de spectacles, en fait un élément essentiel 
au rayonnement de son règne.

À partir de 1630, des troupes se créent et leur rivalité favorise l'émulation. Elles 
travaillent avec une nouvelle génération.d'écrivains : Rotrou, Mairet, Corneille, 
entre autres. Molière et Racine sont les plus illustres représentants d'une généra­
tion qui s'impose dans la deuxième moitié du siècle.

Le public du théâtre change et s'élargit: moins populaire, il devient plus mon­
dain et aussi plus féminin. Il exige des spectacles raffinés et empreints de modéra­
tion, conformes à son goût.

Le renouveau de la comédie et de la tragédie
La comédie conquiert au cours du siècle ses lettres de noblesse. Corneille pro­
pose à ses spectateurs, dans L'Illusion comique (1636) par exemple, des personnages 
issus de l'aristocratie, auxquels ils peuvent s'identifier.
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Les Charlatans ita liens  
Au XVII® siècle, des troupes itinérantes con tri­
buent à la popularité du théâtre. Dujardin re p ré ­
sente des com édiens italiens sur une scène de 
fortune qui se m oquent de la médecine.
Karel Dujardin (vers 1622-1678), huile sur toile.
44.5 X 52 cm, 1657. Paris, musée du Louvre.

Molière, avec L'École des femmes (1662), 
consacre la naissance de la «grande 
comédie», en cinq actes, qui traite de 
sujets graves.

La tragédie évolue elle aussi. Corneille, 
notamment, lui donne une dimension 
politique. Plus sobre et plus complexe, 
elle présente des héros caractérisés par 
leur grandeur d'âme, qui s'opposent à la 
toute-puissance du destin.

é é  JÜOHôqû on met ôtvc la ôckne 
utie ôimple UtVUgue (Vammvc enVte 
deô wiôy et cfû il» tte caunent aaçiin 
pénit, ni de lewc me, ni de lewc Ùxnt, 
je ne cmiô poô que, âien que leô 
peĤ onneô ôoient iUuôùceô, tactUm 
le ôoit oôôez pawc ô̂ éleaê  juôquea 
à la ùiagédie. »
vü Corneille. Discours de l 'u t ilité  et des pa rtie s  
du poèm e dram atique, 1660.

Les théâtres de Paris

{ DL.^ troupe de l’hôtel de Bourgogne, 
; créée en 1629, reçoit l’autorisation 
! de s’appeler «troupe royale». Elle 

joue des farces, puis des tragédies 
de Corneille et de Racine.
Le théâtre du Marais, troupe rivale 
créée en 1634, possède un réper­
toire comparable.
À partir de 1661, la troupe de Molière 
s’installe au Palais-Royal. En 1673, 
a sa mort, elle fusionne avec celle 
du Marais, et s ’installe a l’hôtel 
Guénégaud.
En 1680, la Comédie-Française naît 
de la fusion, ordonnée par Louis XIV, 
de la troupe de l’hôtel Guénégaud 
et de celle de l’hôtel de Bourgogne. 
La Comédie-Italienne s’installe en 
1660 à l’hôtel de Bourgogne.
En 1697, la troupe est chassée du 
royaume, pour avoir offensé Mme de 
Malntenon, l’épouse du roi. ■



le  Le siècle d’op du théâtre

Le théâtre ou l’expression du classicisme
La régularité
Le théâtre est le genre qui illustre par excellence la régularité de l'esthétique clas­
sique. La règle des trois unités (temps, lieu, action) impose qu'une pièce se déroule 
en moins de vingt-quatre heures, dans le même décor, et que les actions secondaires 
soient subordonnées à une action principale.

Il faut, au nom de la vraisemblance, que l'action qui se déroule sur scène soit la 
plus proche possible de l'expérience du spectateur, et qu'elle corresponde au temps 
limité de la représentation. Quant à l'unité d'action, elle doit garantir une meil­
leure compréhension de l'intrigue.

L'unité de ton exige également qu'un 
seul registre domine dans la pièce : une 
comédie doit faire rire, et une tragé­
die inspirer la terreur et la pitié. La 
tragi-comédie n'est donc pas un genre 
conforme à l'esthétique classique.

é é  JC était tout comédien dopuiô 
Cê  pieds» jasqu^a ta tête; it ôemMait 
cfû it eût pCuoiewiô uolx; tout pcvdait 
en Cui et eVun pas», d*un ôowivte, d*un 
eCm d̂  œil et d* un Hemaement de tête, 
il fuirait conceoovt ptas» de càos»os» 
qu^un gnand panleuK n̂ auHoit pu dvte 
en une hewie, »

Donneau de Visé, Oraison funèbre  de M olière, 
«M olière , le grand ac teur» . 1673.

L’exigence de bienséance
Une autre règle fondamentale oblige 
le respect des bienséances. Toute scène 
violente ou suggestive doit être écartée, afin de ne pas heurter la conscience morale 
du public. De ce fait, lorsqu'un duel a lieu ou qu'un personnage meurt, l'événement, 
survenu hors scène, fait l'objet d'un récit. Théramène, par exemple, vient apprendre 
à tous la mort tragique d'Hippolyte, dans le dernier acte de Phèdre de Racine (1677).

Farceurs  frança is  e t ita lie n s  
Le tableau place sur une m êm e  
scène, a u to u r du p ersonn age  
d’Arlequin, les fa rceurs français  
et italiens, aux vêtem ents colo­
rés. Les uns et les autres sont 
rivaux.
Peinture anonyme attribuée 
à Verio, huile sur bois, 96 x 138 cm. 
1670. Paris, Comédie-Française.

éé Ckden un jowc, qû en un tien, un ôeul fuit accompCi 
Jienne jas»qû à ta finie théutne Kempti, »
■ Nicolas Boileau, L'Art poétique, 1674.



Un théâtre 
au xviî  siècle 
Le parte rre  était réservé  
aux gens du peuple, fo rt 
tu rb u le n ts . G a le r ie s  et 
lo g es  a c c u e illa ie n t le 
public é légant. La scène 
était de petite ta ille , éc la i­
rée  p a r des ch a n d e lles  
fixées sur des lustres.
Représentation du Malade 
imaginaire de Molière à 
Versailles pour les fêtes 
de 167A, gravure de Jean 
Le Pautre, 1676. Versailles, 
musée du château.

Des décors exceptionnels : les pièces à machine

L’unité de lieu, ainsi que les contraintes 
techniques de l’époque, linnitent généra­
lement le nombre et la complexité des 
décors choisis pour les mises en scène. 
Mais dans certaines pièces, une machi­
nerie complexe permet de faire appa­
raître des personnages surnaturels, des

éclairs, des jeux d’eau, autant d’effets 
destinés à impressionner les specta­
teurs. C’est le cas dans le dénouement 
de Dom Juan (1665) de Molière : le liber­
tin doit être emporté dans les flammes 
de l’enfer par la statue animée du com­
mandeur.

Les acteurs de rhôtel 
de Bourgogne
QPierre Le Messier, dit Bellerose (1592- 
1670), joue des rôles comiques ou tra­
giques; Zacharie Jacob, dit Montfleury 
(1600-1667), le tragédien, serait mort 
après une représentation d 'A n d ro m a q u e  
de Racine; Marie Desmares, dite la 
Champmeslé ( 1642-1698), joue les rôles 
féminins des tragédies de Racine. ■

tes acteurs du Marais
l l j C ulllaume Desgllberts Mondory ( 1594- 
M653) Incarne de nombreux personnages 
’ de Corneille, dont Rodrigue, héros du C id; 
Joslas de Soûlas, dit Florldor (1608-1671), 
est d’abord comédien dans une troupe 
ambulante, avant de jouer de nombreux 
rôles dans les pièces de Corneille et de 
Racine. ■

Le théâtre Face à réglise

L’Eglise considère le théâtre comme 
immoral, car il s’adresse aux passions 
des hommes. Elle traite donc avec 
sévérité les acteurs: une sépulture 
chrétienne peut leur être refusée.
En 1641, un édit royal proclame tou­
tefois la dignité du métier de comé­
dien, ce qui affaiblit l’opposition de 
l’Église au théâtre.
Mais à partir des années 1650, et tout 
particulièrement au moment de la 
querelle du Ta rtu ffe  (1664), les rela­
tions entre les comédiens et l’Église 
se tendent.
Le métier de comédien est d’autant 
plus frappé d’infamie que le roi, à cette 
époque, en se tournant davantage 
vers Dieu, se détourne des spectacles.
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illustrent -  ou parfois nuancent! -, 
il prend soin de ne jamais les rendre 
sèches ou pesantes.

Une polyphonie harmonieuse
Selon La Fontaine «tout parle dans 
l'Univers/Il n'est rien qui n'ait son 
langage». Aussi donne-t-il la parole 
aux animaux, aux hommes comme aux 
dieux (antiques), dans les aventures et 
mésaventures qu'il imagine pour eux, 
faisant entendre leurs voix multiples et 
discordantes.

Sensible aux spectacles du monde, le 
poète restitue, par le charme et l'har­
monie de son chant, la continuité de la 
Création sans en trahir la diversité.

ôontmeô, Je me (Vanimauæ pawc 
in̂ VuwceteA Mammeô.»
■  Jean de La Fontaine. Fables.
«À  Monseigneur le Dauphin», 1668.

l3 Fontaine, conteur
La Fontaine n’est pas L’homme d’une 

seule œuvre : les Fdbies. De 1665 à 1674, 
Il publie de très nombreux contes et nou­
velles, Inspirés des écrivains Italiens 
Boccace (1313-1375) et l’Arloste (1474- 
1533), ainsi que de Marguerite de Navarre 
(1492-1549). C’est un succès.
Mais La Fontaine est accusé de liber­
tinage! En 1674, ses N ouveaux  C ontes  
sont Interdits. À la fin de sa vie, Inquiet 
pour son salut. Il les aurait reniés. Les 
contes révèlent pourtant son art du récit 
et sa liberté de pensée, pour le plaisir. ■La sagesse des Fables

La Fontaine veut instruire par le détour de la fiction. Il peint les éternelles fai­
blesses des hommes : l'amour-propre, la curiosité, le désir de pouvoir. Il invite cha­
cun, non pas à changer, mais à mieux se connaître et à faire le choix prudent du 
juste milieu, pour accéder à un bonheur simple.

Le pouvoir absolu de Louis XIV, dont le lion est l'incarnation et que le renard sou­
tient avec cynisme, offre une image contraire à cette sagesse. La Fontaine constate 
qu'à la cour, la politique ne rime jamais avec l'éthique.

1621 Naissance de La Fontaine

1
<S La Fontaine réinvente la Fable

I
Dans les douze recueils de ses Fables, La Fontaine renouvelle 
le genre créé par les fabulistes antiques, en lui donnant une forme 
faite pour séduire et enchanter le public cultivé de son temps.

Une matière antique, une manière nouvelle
La Fontaine puise dans un fonds légué par le Grec Ésope 
(vî  siècle av. J.-C.) et le Latin Phèdre (i" siècle après J.-C.), 
deux fabulistes de l'Antiquité. Mais, au fur et à mesure qu'il 

enrichit ses recueils, il prend des libertés avec les modèles qu'il imite.
Il adopte un parti pris de gaieté, dé-

veloppe et diversifie les récits. Et pour w W  Joutpcmte en ttum aumaçe,
les leçons, les « moralités » que les récits ^  meme Ceô paiôôcn .̂ Ce qu iù

dirent ô̂ adneySiôe à tauô tant que neuô

 ̂658 : Adonis 
1662 : Élégie aux nymphes de V au^



Af ait et jowc à tout œnant 
Je chantaiô, m aeuô dépCaiôe,
Vouô chantier? ĵ en ôuîô fmt cdôe: 
Et ùien! dame/t maintencmt, »

« La Cigale et la Fourmi »
La c igale  et la fo urm i d ia loguen t au pied de 
l’arbre . Mais Chauveau m et surtout en évidence 
les paysans: vont-il re ten ir la leçon des anim aux?
François Chauveau (1613-1676), illustration 
du 1 recueil des Fables de La Fontaine. 1668.

■ Jean de La Fontaine, Fables, 
:<La Cigale et la Fourm i», 1668.

Fouquet, l’illustre mécène de La Fontaine
La Fontaine, peu disposé à exercer la 
charge de nnaître des Eaux et Forêts, 
héritée de son père, s'installe dès 1658 
à Paris, dans l’entourage de Nicolas Fou­
quet (1615-1680), le surintendant des 
Finances de Louis XIV.
Ce mécène riche et cultivé lui accorde 
sa protection et une pension. Mais en 
1661, il est arrêté, accusé par le roi de 
corruption, alors que les travaux du

magnifique château 
de Vaux-le-Vicomte 
viennent de s’achever.
Pour La Fontaine, c’est 
une tragédie, symbole 
de l’arbitraire du pouvoir.
De cette expérience il garde une certaine 
méfiance à l’égard de l’absolutisme 
et la nostalgie d’une monarchie plus 
équilibrée.

f l 6 6 8 - 1 6 9 3 l  Fables

 ̂Ode au Roi
‘ 1665-1676: Contes et Nouvelles en vers

1669 : Les Amours de Psyché et de Cupidon

f ï ^ Mort de La Fontaine
1690

1682 : Poème du Quinquina
1687: Épître à Huet



Pascal livre ses Pensées
Dans les Pensées, Pascal peint la « misère de l’homme sans Dieu », 
condamné à oublier son angoisse grâce au « divertissement ».

Il démontre à ses lecteurs que le pari de l’existence 
de Dieu est le seul raisonnable et la condition du salut.

Un génie exceptionnel, de la vie mondaine à la Foi
Pascal, dès son plus jeune âge, fait preuve d'une intelligence ex­
traordinaire. Il est élevé par son père, à domicile, du fait de sa 
santé fragile. Ce dernier, lui-même mathématicien, le fait ad­

mettre dans les cercles savants parisiens, ce qui lui permet de pratiquer les lettres 
et les sciences avec un égal bonheur. Pascal est encore adolescent lorsqu'il rédige un 
traité de géométrie qui fait l'admiration de tous : l'Essai sur les coniques.

Pascal a connu les plaisirs mondains et aurait même fréquenté les milieux liber­
tins. Mais en 1654, au cours d'une «nuit de feu», il connaît une expérience mys­
tique, qui lui inspire un texte bref et dense : le Mémorial, à l'origine des Pensées.

Misère et grandeur de l’homme
Pour Pascal, l'homme est fragile et soumis à de puissants facteurs d'erreur : l'ima­
gination, la coutume, l'amour-propre. Il est incapable de connaître la vérité et 
le juste, la justice n'étant pour lui qu'une notion relative. Perdu dans l'espace infini, 
il s'abandonne au «divertissement» pour ne pas penser à l'essentiel: sa mort et 
le souci de son salut.

Mais en lui permettant de prendre conscience de sa misère, la pensée le guide vers 
Dieu. Le « pari » de croire, au prix du sacrifice d'un bonheur illusoire, le fait accéder à 
la félicité et à la vie éternelle.

Pascal veut rassembler toutes les preuves a i - i-
, „ . , lin mi 6an̂  aw^Htiôôemmt
de 1 existence de Dieu pour en persuader . r n ■ j  • ^ ̂  ̂ eôt un nomme ptein de miôeïeô. >>
son lecteur et gagner le cœur plus que la

■  Biaise Pascal. Pensées, fragm ent 16 9 ,1 6 6 9 .
raison.

Les incertitudes d’un manuscrit
Pascal meurt sans avoir achevé son Apologie de la religion chrétienne. En 1669-1670, la 
première publication de fragments par Port-Royal est peu fidèle.

À partir de la fin du xix® siècle, les frag- / T / T  
ments du manuscrit sont classés selon Jü̂ homme n̂ eôt qidun
un ordre logique, que l'on espère proche Kooeau, te ptuô faiMe de ta
de celui qu'aurait voulu Pascal, et réunis nodwie, maiô deot un fio êau
sous le nom de Pensées. pendant.»

Biaise Pascal, Pensées, fragm ent 231. 1669.

N a issance  de Pasca l

1640 : Essai su r les coniques
1647: Expériences nouvelles touchant le vide]



Pascal, un étonnant 
1 inventeur

Pascal, qui n’est pas qu’un 
maître de la pensée abstraite, 
réPléchlt a des Inventions sus­
ceptibles d’améliorer la vie 
quotidienne: l ’ancêtre de 
la calculatrice, qu’il appelle 
machine arithmétique, ou 
encore l’omnibus.
Préoccupé par la misère, U avait 
Imaginé pouvoir la soulager 
grâce aux bénéfices réalisés 
par des lignes de «carrosses 
a cinq sols », tirés par des che­
vaux.
Le calcul des probabilités, qui 
était l’une de ses spécialités, 
lui aurait même inspiré l’inven­
tion de la roulette, désormais 
célèbre au casino! ■

Pascal contre les jésuites

Jansénius (1585-1638), fondateur du jansé­
nisme, s ’appuie sur saint Augustin (356-630) 
pour prôner la rigueur morale et affirmer l’im­
portance de la grâce, que l’homme recevrait 
de Dieu seul. Les jésuites croient davantage à 
la liberté : l’homme doit mériter son salut par 
ses œuvres. Pascal défend avec vigueur les 
jansénistes de Port-Royal.
Dans Les P ro v in c ia le s  (1656-1657), recueil de 
lettres polémiques et chef-d’œuvre d’ironie, 
il dénonce la casuistique jésuite qui, dans ses 
dérives, excuse une action mauvaise si une 
bonne intention est censée y avoir présidé. 
Pour lui, les jésuites sont trop complaisants 
avec les désordres du monde.

L’a c t io n  d e  g r â c e
Un m iracle aurait guéri C atherine de Sainte-Suzanne de 
Cham paigne (à droite), fille  du peintre. Le tableau révèle  
la foi des religieuses à Port-Royal.
Philippe de Champaigne (1602-1674), Ex-voto, huile sur toile,
165 X 229 cm, 1662. Paris, musée du Louvre.

f l6 6 2 ] Mort de Pascal

1653 : De l'équilibre des liqueurs
1654 : Traité du triang le arithm étique□

1656-1657 : Les Provinciales 1657 : De l'esp rit géométrique et de l'a r t de persuader 
1658 : Histoire de la roulette
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Mme de Sévigné débute 
sa correspondance

Séparée de sa fille en 1671,
Mme de Sévigné lui écrit pour soulager 
la douleur de l’absence. Son esprit, 
l’élégance et la vivacité de son style font 
de cette correspondance, pour la postérité, 
le miroir à la fois de son âme et de son siècle.

Une douloureuse séparation
Mme de Sévigné vit loin de sa fille, Mme de Grignan, partie rejoindre 
son mari en Provence. C'est un déchirement, qu'elle ne parvient pas à 
surmonter. Jusqu'en 1696, elle lui écrit plusieurs centaines de lettres, 
afin de maintenir un lien qui est sa raison de vivre.

Pour la mère passionnée qu'elle est, tout est un motif d'inquiétude : 
sa fille pourrait être en danger ; elle ne lui répond pas assez vite ou 
avec trop de froideur. Les lettres nous font partager son intimité, ses 
souffrances et ses angoisses.

L’histoire d’un cœur, au cœur de l’histoire
La Marquise sait que, sur le théâtre du monde, la mort menaçante n'est jamais loin 
et que la foi est la seule arme pour l'affronter.

Cependant, dans ses lettres, l'humour se mêle à la gravité. Soucieuse de plaire, 
Mme de Sévigné donne un témoignage saisissant sur l'actualité de son temps : le 
procès de Fouquet, le mariage de la Grande Mademoiselle ou l'exécution de la mar­
quise de Brinvilliers, coupable d'empoisonnements. Le Grand Siècle est ainsi brossé 
sur le vif. L'écrivaine peut être considérée comme l'une de nos premières journa­
listes. é6 ^  «e ôoiô ail me. ôauim. 

de iwuô : mbie maison de Ŝ cvdô 
m âAôomme encore touô jewiô, 
et Jüiwuf m*acfikue, »
■  Mme de Sévigné, Lettres. 25 m ars 1671.

Une correspondance privée ?
Ses lettres, bien qu'elles ne soient pas 
écrites pour être publiées, sont lues dans 
les cercles cultivés et mondains. Si elles 
sont en majorité adressées à sa fille, beaucoup d'entre elles ont bien d'autres desti­
nataires, dont son cousin Bussy-Rabutin (1618-1693).

La première édition de l'œuvre, incomplète, ne paraît qu'en 1725. Il faut attendre 
le XIX® siècle pour avoir une édition satisfaisante de l'un des recueils de lettres les 
plus remarquables de l'âge classique.

16A8-1693 : Lettres à son cousin Bussy

1626 I N a issance  de M m e de S év igné



Femme écrivant une le ttre e t sa servante 
Dans ce tab leau  con tem porain  de M m e de 
Sévigné, V erm eer présente la correspondance  
com m e un é lém en t es sen tie l de la vie des  
fem m es cultivées. La servante attend de trans­
m ettre  le m essage de sa m aîtresse.
Johannes Vermeer (1632-1675), huile sur toile,
72 X 58 cm, 1670-1671. Dublin (Irlande),
National Gallery.

La lettre, un genre à succès

Au XVII® siècle, l’écriture épistolaire 
connaît un grand succès, soutenu par 
les progrès dans la transmission du 
courrier: pour cheminer de Paris à Aix- 
en-Provence, les lettres de Mme de 
Sévigné ne mettent que cinq jours. La 
lettre permet aux mondains de prolon­
ger, par l’écrit, les plaisirs de la conver­
sation.
Elle est aussi l’occasion d’échanger des 
nouvelles et de pallier les insuffisances 
des journaux, encore assez rares. Beau­
coup de femmes prennent la plume: 
Mme de Sablé (1 599-1678), ou encore 
Mme de La Fayette (1634-1693).
Dans son roman épistolaire, les L e ttre s  
p o rtu g a is e s , Guilleragues (1628-1685) 
se présente comme un simple traduc­
teur. Les lecteurs sont dupes et s’en­
thousiasment.

éé ne me pique 
ni de fê uneté̂  ni de pfiito^opfiie ; 
nten cmvc me mène et me conduit. »
■  Mme de Sévigné, Lettres, 9 m ars 1672.

M adame de Grignan.

Mme de Sévigné, une mère aimante
Marie de Rabutln-Chantal, orpheline très jeune, est 

élevée par son oncle, abbé de Llvry, qui lui fait donner 
une éducation soignée. En 1644, elle épouse Henri de 
Sévigné. Ce mari, qui Fait d’elle la marquise de Sévi­
gné, n’est toutefois pas un modèle de sagesse! Tué en 
duel. Il la laisse veuve en 1651 avec deux enfants, aux­
quels elle se consacre, sans se remarier. Son fils Charles 
reçoit toute son affection. Mais Françoise Marguerite 
( 1646-1705), sa fille, est l’objet d’une vraie Idolâtrie. ■

Mort de Mme de Sévigné 1696

Lettres à M. de Pomponne 
F ^1670 ; Lettres à M. de Coulanges 

f  *6 février 1671: 7" le ttre  à sa fille



Boilsau précise 
son « art poétique »

, i, E K  ' Nicolas
W  î Boileau

Dans son A rt poétique, en quatre chants, Boileau 
présente les principes essentiels de l’idéal classique. 
Ses vers à un jeune poète, sont une réflexion sur 
la beauté. Fruit de l’inspiration autant que d’un travail 
patient et méthodique.

Défenseur du classicisme
Farouchement engagé dans la querelle contre les Modernes, Boileau croit aux vertus 
de l'imitation. Dans l'Art poétique, il s'appuie sur la Poétique d'Aristote (iv® siècle av. 
J.-C.) et l'Art poétique d'Horace (î *’ siècle av. J.-C.) pour traiter des règles de l'écriture 
en vers classiques. Il reprend aussi des éléments de doctrine élaborés par les doctes 
du xviî  siècle et rend hommage à Malherbe (1555-1628), l'un des premiers à se 
soucier de la pureté de la langue.

Né à Paris, dans un milieu de la bourgeoisie parlementaire, Boileau connaît à 
peine sa mère, morte en 1638. Après de bonnes études, il devient avocat. L'héritage 
de son père en 1657 lui permet de se consacrer à la littérature, mais il n'en oublie 
pas le droit : il devient, pour tous, « le législateur du Parnasse ».

Le travail de l’écriture
En littérature, Boileau veut du naturel et de la clarté avant toute chose, préférant 
la raison à l'imagination. Le poète doit écouter son génie et sa sensibilité, mais il 
doit se soumettre aux normes qui restent son meilleur guide (chant i). Écrire est un 
effort, qui impose de maîtriser ses passions (chant 4). L'artiste est aussi un artisan, 
qui « polit » son ouvrage avec rigueur et abnégation.

Même si Boileau ne condamne pas les genres mineurs (chant 2), comme l'idylle, 
l'élégie, l'ode ou le sonnet, il leur préfère les genres nobles (chant 3) que sont la co­
médie, la tragédie et l'épopée, plus susceptibles d'atteindre au sublime. Il contribue 
à faire connaître les règles de la dramaturgie classique, dont celle des trois unités.

é é  Ce conçoit &ien ô̂ énonce ctcmemaît,
Et teo motô powc Ce dme cvmmnt aiôément, »
■  Nicolas Boileau, A rt poétique, chant 1,1674.

instruire et plaire
Dans l'Art poétique, Boileau 
s'adresse aux honnêtes 
gens et aux jeunes poètes, 
auxquels il prodigue conseils et critiques. Son écriture versifiée assouplit la portée 
didactique de son propos. Il n'invente certes pas les principes du classicisme, mais il 
en donne une synthèse frappante, pour la postérité.

Naissance de Boileau

■ ■  ■ ■ I l

1666-1716: Saf/res
1670-1698: Ép/freT]



L’em barras de Paris
Dans sa Satire  VI, Boileau ra ille l’agita­
tion et les em bouteillages de la capi­
tale. Le Paris du xvii® siècle n’aurait 
rien à envier à celui d’aujourd’hui...
Nicolas Guérard (1648-1719), gravure, 
43,3 X 53,7 cm, xvii® siècle. Paris, 
musée Carnavalet.

Boileau, l’art de la satire
Boileau, partisan des Anciens, défend 

la nécessaire Imitation des auteurs antiques. 
Il s’inspire donc d’Horace, de Juvénal, ainsi 
que d’un satiriste plus proche de lui : Mathurln 
Régnier (1573-1613).
Les Satires sont sa première œuvre majeure. Il 
y dénonce Le mauvais goût de certains auteurs 
contemporains ; Il pointe les ridicules et veut 
Faire sourire, pour Inviter a la sagesse. Ses 
douze satires, sur des sujets littéraires et 
moraux, lui valent de nombreux ennemis. ■

Boileau, avocat de Racine

Le Lutrin
Dans ce poème héroï-comique, Boileau 
re late un différend m esquin entre un 
trésorie r et un chantre, dont un lutrin  
est l’un des enjeux. M ais un hibou, 
placé dans le ventre du pupitre, affole  
Boirude, le sacristain...
Émile Bayard (1837-1891), illustration 
Le Lutrin, chant III, 1873. Paris. BNF.

Boileau et Racine, nommés historiographes 
de Louis XIV en 1677, écrivent l’histoire de son 
règne. Mais leurs manuscrits disparaissent, 
brûlés, en 1726.
Ils sont aussi amis, ce qui conduit le premier à 
prendre la défense du second, lorsque Phèdre  
(1677), l’une des tragédies de Racine, est l’ob­
jet de critiques. Dans son É pître  VII (1677) en 
vers, Boileau rend hommage au dramaturge 
et dénonce ceux qui confondent critique et 
diffamation. Pour consoler son ami, Boileau 
lui rappelle que Molière a connu le même sort.

A rt poétique Mort de Boileau /T tïTI
|1680 ■ 1690 1700 1710

^ 8 3  : Le Lutrin



Phèdrs consacre
le génie de Racine

■ Racine 
1639-1699

Phèdre est une tragédie de la passion destructrice. 
À travers le destin d’une héroïne monstrueuse 
et bouleversante, Racine peint la violence du désir 
et la fragilité humaine.

B Du mythe à la tragédie
Racine s'inspire des tragédies d'Euripide (v̂  siècle av. J.-C.) et 

de Sénèque (î ’’ siècle ap. J.-C.), pour écrire les cinq actes de sa pièce. Accordant une 
place importante aux mythes antiques, sensibles jusque dans l'emploi musical des 
noms propres de lieux, de personnages ou de dieux, il leur emprunte la figure ter­
rible de Phèdre, maudite par son hérédité : Pasiphaé, sa mère, a enfanté le monstre 
Minotaure, qu'elle aurait conçu en s'accouplant avec un taureau.

La force destructrice de l’amour
Alors que le roi grec Thésée est absent, peut-être mort, la parole de chacun se libère. 
Hippolyte, son fils, et Aride, sa prisonnière, s'avouent leur amour. Phèdre, son 
épouse, fait connaître à son beau-fils, horrifié, les sentiments incestueux qu'elle a 
pour lui et contre lesquels elle ne peut plus lutter.

Lorsque Thésée revient, ^ / T
W W  Je £e ifiôy je magiô, je pâÙô à ôa vue;
Un tnauMe dam mon âme épê ulue;
Meô êucc ne iw^aieat ptm, je ne pouuab panlm; 
Je ôentiô tout mon cwipôy et tmmh et ù̂ iMeK,»
■  Racine, Phèdre, acte I, scène 3 ,1 6 7 7 . 

d'être maudit par son père et de mourir, terrassé par un monstre. Phèdre choisit de 
se tuer après avoir révélé à Thésée la vérité.

les passions se déchaînent. 
Œnone, nourrice de Phèdre, 
accuse Hippolyte d'avoir sé­
duit sa maîtresse. Ce men­
songe vaut au jeune homme

La querelle des deux P hèdre
Phèdre a quelques ennemis. Pradon (1644-1698) fait représenter la même année une 
tragédie intitulée elle aussi Phèdre et Hippolyte, titre auquel Racine préfère celui de 
Phèdre dans l'édition de 1687.

La tragédie de Racine finit par s'imposer et aujourd'hui, elle est reconnue comme 
l'un de ses plus grands chefs-d'œuvre.

1639 N a issance  de R acine

1666: La Thébaïde
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1667: Andromaque
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Le maître et ses rivaux

Racine, bien qu’il soit considéré comnne le 
maître de la tragédie, a de nombreux rivaux. 
Pierre Corneille est le premier d'entre eux, ainsi 
que Thomas Corneille (1625-1709), son frère 
cadet, et Philippe Quinault (1635-1688). Thomas 
Corneille est l’auteur d’une quarantaine de 
pièces, dont certaines sont admirées. Quinault 
est surtout connu pour avoir écrit des livrets 
de tragédie lyrique pour Lully (1632-1687).

Racine lisan t Athalie 
Racine est un courtisan, proche du roi 
et de Mme de M aintenon. L’école de 
Saint-Cyr est l’œ uvre de cette fem m e  
pieuse, soucieuse d ’éducation, que 
Louis XIV épouse en 1683.
Julie Philipault (1780-1834).
Racine Usant Athalie devant Louis XIV 
et Mme de Maintenon, huile sur toile, 
l U x  146 cm. 1819. Paris, 
musée du Louvre.

' Une fin de carrière à Saint-Cyr
^^A pfè s le non succès de Phèdre, Racine se détourne du théâtre, renoue avec 

religion et Port-Royal, et se consacre à sa charge prestigieuse d’hlstorlo- 
^ graphe du roi. Des années plus tard, a la demande de Mme de Maintenon, Il 
!' revient vers le théâtre en écrivant deux pièces pour les élèves de Salnt-Cyr : 

E s th e r (^ 6 S 9 )e tA th ^ iie (^ 6 9 ^ ) . Ces tragédies, Inspirées de sujets bibliques, 
sont destinées a promouvoir la Pol et a corriger les mœurs de la noblesse. ■

 ̂689 lE s th e r  ̂6 9 :  Athalie

Mort de Racine



Mme de La Fayette écrit 
le roman d’un amour impossible

Dans La Princesse de Clèves, Mme de La Fayette analyse 
les tourments du cœur humain. Sa vision est sombre : 
la passion empêche la quiétude et détruit l’harmonie 
entre les êtres.

Une publication anonyme mais attendue
Comme pour ses écrits précédents, Mme de La Fayette ne signe 

pas La Princesse de Clèves: elle se défend d'être «un auteur de profession». Son ou­
vrage rompt avec la tradition précieuse des longs romans héroïques, illustrée par 
Mlle de Scudéry {1607-1701).

Une telle originalité n'échappe pas à ceux qui, tels Ménage (1613-1692), Segrais 
(1624-1701) ou La Rochefoucauld (1613-1680), forment le cercle intime des lettrés qui 
ont toujours lu et conseillé leur amie écrivain.

Le récit d’une passion étouffée
À la fin du règne du roi de France Henri II {1519-1559), paraît à la cour une jeune 
fille dont la perfection éveille la convoitise des regards masculins. Fermement 
conseillée par sa mère qui déteste l'atmosphère de galanterie et de mondanité 
régnant en ces lieux, elle épouse M. de Clèves. Lui l'aime éperdument. Elle n'a pour 
lui qu'estime et amitié.

Lorsqu'elle croise le regard de M. de Nemours, elle découvre la passion amou­
reuse. Mais elle la vit comme une souffrance et oppose une résistance héroïque 
à ses désirs. Jusqu'à en faire l'aveu à M. de Clèves qui, torturé par la jalousie, en 
meurt. Veuve, elle choisit de se retirer du monde et d'assurer définitivement la 
tranquillité de son âme.

66 J£ pcmit a£mâ une beauté 
à £a cawc, qui attha tê  de tout 
te monde, et t̂ on doit cmvte que c*était 
une ùexmté parfaite, puiôqu^etie 
donna de t* admiration dcuiA un tieu 
où ton était ôi accoutumé à voir 
de Mlcô perôonncô.»
■  Mme de La Fayette, La Princesse de Clèves. 1678.

Un succès jamais démenti
La Princesse de Clèves a suscité, dès sa 
parution, commentaires et interpré­
tations contradictoires. Certains, 
par exemple, ont lu, dans la conduite 
de Mme de Clèves, de l'héroïsme 
là où d'autres ne voyaient que de
l'égoïsme...

Il reste que, par la pureté et la précision de sa langue, le resserrement de la trame 
d'un récit -  conjuguant les fastes du décor historique avec la violence du drame inté­
rieur -, Mme de La Fayette a créé un grand classique de la littérature romanesque.

( 1 6 3 4 1  N a issance  de M m e de La Fayette

1662 : La Princesse de M ontpensiër}



La P rincesse de C lèves  
au cinéma
L’œ uvre de Mme de La Fayette a 
été adaptée au ciném a en 1961 
par Jean Delannoy. M arina Vlady  
incarne l’héroïne et Jean M arais, 
le prince de Clèves.

Safig£/z que powc fcme ce que je 
fub, Il fxiut amU pCuô d^amitié et d ĉôtime 
powc uu mwd (fue Von m a jamalA eu; 
condwbe/z-moi, aqje/L pitié de mai, 
et aime/Z'tnai eneme, ôi voua pouvez, »
■  Mm e de La Fayette, La Princesse de Clèves. 1678.

Aux débuts
de la critique littéraire

En 1672, Jean Donneau de Visé 
(1638-1710) fonde l’un des premiers 
journaux français : Le M ercu re  ga lan t. 
Il informe ses lecteurs de l’actualité 
politique, mondaine et littéraire.
La P rincesse  de C lèves devient vite 
un objet de débat. Mme de Clèves 
a-t-elle eu raison d’avouer son infi­
délité de cœur à son mari ? En posant 
la question aux lecteurs, Donneau de 
Visé propose l’ébauche d’un sondage ! 
Ainsi s ’élaborent les prémices de la 
critique littéraire.

De la vie  m ondaine  
à récriture

Marie-Madeleine Pioche de La Vergne, 
devenue comtesse de La Fayette en 
1655, a reçu une très bonne éducation. 
Par son mariage, elle occupe à la cour 
une position éminente et Fréquente 
très tôt les salons mondains parisiens, 
notamment l’hôtel de Rambouillet. 
Lectrice passionnée, elle commence 
a écrire, a partir des années 1660, des 
récits faisant la part belle a la chronique 
historique ou a l’Invention romanesque : 
La Princesse d e M o n tp e n s ie rs e  déroule 
sous le règne de Charles IX, et La P rin ­
cesse d e  C lèves  a pour toile de Fond la 
cour d’Henri II. 1
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E Oë du classicisme

Moment clé de l’histoire des arts en France, le classicisme 
correspond au règne personnel de Louis XIV (1661-1715).
Les valeurs qui le caractérisent. Fondées sur l’exercice de la 
raison et la recherche du naturel, dessinent un ordre esthétique 
et un idéal moral visant la permanence et l’universalité.

L’ordre dans les arts
Ce que la tradition nomme le «siècle
de Louis XIV » révèle une spectaculaire 
coïncidence entre politique et esthé­
tique : conjointement à la mise en place 
de l'absolutisme royal s'opère une mise 
en ordre des arts.

Une vaste politique culturelle
Tôt dans le siècle, Richelieu, le ministre 
de Louis XIII, fonde l'Académie française 
(1635) chargée de normaliser la langue 
française. Progressivement, le contrôle du 
politique va s'étendre à tous les arts, avec 
la création de la Comédie-Française en 
1680 et l'ouverture de différentes acadé­
mies royales. Vitrine de l'absolutisme, le 
palais de Versailles, où Louis XIV s'installe 
en 1682, résume cette mobilisation des arts 
et des techniques au service d'une royauté 
se voulant universelle.

L’imitation
Pour brider les forces de l'imagination, 
dénoncée par Malebranche (1638-1715) 
comme « la folle du logis », les théoriciens 
du classicisme érigent en principe l'imita­
tion des auteurs antiques, grecs et latins, 
modèles indépassables.

L’Académie Française, 
institution du classicisme

En 1635, Richelieu fonde l’Acadénnie 
française, qu’il charge de codifier la 
langue : elle travaille sur le lexique, car 
l’une de ses prennières naissions est 
d’élaborer un dictionnaire ; elle définit 
égalennent des règles de grannmaire 
et d’orthographe, pour donner au fran­
çais une dignité égale à celle du latin. 
Elle contribue aussi à définir l’es­
thétique classique, en particulier au 
monnent de la querelle du Cid (1637). 
L’Acadénnie voit dans cette tragi- 
connédie une pièce non confornne aux 
fameuses règles du théâtre. Dès la fin 
du XVII® siècle, elle assume une autre 
mission : remettre des prix littéraires. 
La première lauréate du prix d’élo­
quence est Mlle de Scudéry (1671 ).

é i Ĉ eôt un métier que de 
fahe un lime, comme de famé 
une pendide: il faut pCuô que de 
î eôpdt powc èbie autewc,»
■  Jean de La Bruyère, Les Caractères, 1688.



Louis X IV  en costum e de sacre
Le tableau est une com m ande du roi, qui y appara ît en m ajesté, 
accom pagné de tous les sym bo les de son pouvoir, dont le 
sceptre et la fleu r de lys.
Hyacinthe Rigaud (1659-1743), huile sur toile. 277 x 194 cm. 1701. 
Paris, musée du Louvre.

Lecteurs de la Poétique d'Aristote (iv® siècle av. J.-C.) et de l'Art poétique d'Horace 
(f'" siècle av. J.-C.), ils en tirent des règles pour le théâtre et une stricte hiérarchie 
des genres : l'épopée et la tragédie sont valorisées aux dépens du roman ou de la 
farce.

Le classicisme ou le souci 
de la pureté de la langue

Malherbe (1555-1628), dont les 
Œ uvres  sont publiées en 1630 à titre 
posthume, peut être considéré comme 
l’un des précurseurs majeurs du clas­
sicisme: Il pose les règles d’un lan­
gage plus clair, dont sont exclus les 
archaïsmes et les régionalismes.
En 1647, Vaugelas, dans ses Rem arques  
s u r td la n g u e  française^ s’appuie sur la 
façon de parler à la cour et a Paris pour 
définir ce qui est pour lui le bon usage 
de la langue.

Régularité, clarté, naturel
Dans le prolongement du rationalisme 
de Descartes (1596-1650), les écrivains 
classiques recherchent une perfection 
formelle qui laisse peu de place à la spon­
tanéité. Il n'y a pas d'œuvre sans travail 
et sans cette observation de la nature qui 
anime le peintre ou le sculpteur acadé­
miques face à ses modèles.

Seules la régularité, la clarté et la 
vraisemblance peuvent donner cette 
impression de naturel.



L’ère du classicisme

Un idéal moral
«L’honnête homme»
Les mœurs sont soumises au même régime de codification que la langue et les arts. 
Émanant des salons aristocratiques, différentes modes façonnent les mœurs de la 
bonne société : la préciosité valorise le raffinement dans l'expression des senti­
ments ; la galanterie insiste sur l'aisance, la gaieté et le naturel.

D'une manière générale, l'«honnête homme» exerce un parfait contrôle de lui- 
même, corps et esprit, et sait plaire sans se montrer orgueilleux. Il trouve son ac­
complissement dans l'art de la conversation, dans l'art épistolaire (Lettres de Mme 
de Sévigné) ou l'art de conter (Contes de Charles Perrault).

PBPpBCtiOn m OPdlB £a poH âUe mlôon fuit toute eoctiémité
Le théâtre est un lieu d'élec- ^  ^  ôoU ô o^  a u e c  ô o M é U .  »
tion pour construire un idéal ■  Molière, Le M isanthrope, acte I. scène 1 .1 6 6 6 .

de maîtrise de soi. Les auteurs dits «classiques» peignent les passions tantôt pour 
les ridiculiser, tantôt pour les sublimer, les purifier. Ainsi, tandis que Molière in­
vente la grande comédie de caractères avec L'École des femmes, Racine met en scène 
l'absolu de la passion, présentée comme fatalité criminelle (Phèdre) ou objet d'un 
renoncement douloureux (Bérénice).

Cette recherche de la perfection intérieure inspire de grands moralistes qui dé­
noncent l'ostentation, l'ambition, la toute-puissance de l'amour-propre dans les 
conduites humaines. La Rochefoucauld et La Bruyère leur opposent des conduites 
personnelles fuyant les vanités du monde. Pascal et Bossuet insistent sur la toute- 
puissance de Dieu.

La F a m ille  de D arius  aux p ieds d 'A lexandre  
Le Brun s’illustre ici dans le genre académique le plus prestigieux ; 
la peinture d’histoire. Le sujet antique m et en scène un m onarque, 
m aître absolu de ses sentim ents et de ses actions: un héros que 
seule la raison gouverne -  im age possible, très th éâtralisée , de 
Louis XIV lu i-m êm e dans l’exercice de son pouvoir.
Charles Le Brun (1619-1690), huile sur toile, 298 x 453 cm, 
vers 1660. Versailles, musée du château.



Le château de Versailles et ses jardins
Le Nôtre, chargé par Louis XIV de réa liser les jard ins du 
palais, est l’un des prem iers paysagistes à tran s fo rm e r  
la nature de façon architecturale, et à si grande échelle . 
Il conçoit un plan géom étrique dit « à  la française», où 
triom phe le goût classique pour les lignes sobres, les 
perspectives claires, bien tracées.
Pierre Patel (1605-1676). Vue du château et des ja rd ins de 
Versailles, huile sur toile. 11 5 x 1 6 1  cm. 1668. Versailles, 
musée du château.

Des œ uvres litté ra ire s  classiques
1637 Descartes, Discours de la méthode

16 5 6 -1 6 5 7  Pascal, Les Provinciales 

1662 Molière, L'École des femmes

1667 Racine. Andromaque

1668 La Fontaine, Fables

1670 Corneille, Tite et Bérénice

1676 BoWeau, L'Art poétique

1678 Mme de La Fayette, La Princesse de Clèves

16 88 -1 6 9 6  La Bruyère, Les Caractères 

16 71 -1 6 9 6  Mme de Sévigné, Leffres

tes écrivains classiques 
et leurs mécènes

( Q au xvir siècle, l’écrivain 
doit se mettre au service d’un 
puissant, qui le pale pour les 
oeuvres qu’il produit.
£n 1661, la chute de Fouquet, 
surintendant des Finances 
disgracié après l’exposition 
des fastes de son château 
de Vaux-le-Vlcomte, marque 
la fin d’un des plus grands 
mécènes du royaume, qui 
s’étalt attaché, entre autres, 
les services de La Fontaine. 
En protégeant de nombreux 
artistes, Louis XIV Instaure un 
mécénat d’État, une forme de 
mainmise du pouvoir sur la 
culture. Il devient difficile, 
dans ces conditions, d’expri­
mer des critiques à l’égard de 
la monarchie.!

Menintüatiann^eôtp(Uniime^cCavage: 
ne p'cendô que t̂ idée, et îeô tawcô et lect Caiô, 

due noô maîtHeô ôuüwUent eux-même  ̂ auUefab.
*  Jean de La Fontaine, Épître à Huet. 1687.



La Bruyère peint
le « caractère » des hommes

Parus anonymement en 1688, Les Caractères sont 
l’œuvre d’un moraliste, qui ne se veut pas moralisateur. 
La Bruyère instruit les hommes sans leur Faire la leçon. 
Il adopte un style solennel, réaliste ou satirique, destiné 
à plaire aux lecteurs mondains.

Un observateur critique
La vie de La Bruyère est mal connue. Issu de la petite bourgeoisie, ce n'est qu'à partir 
de 1684 qu'il est véritablement introduit dans le monde, et qu'il obtient la protection 
des Condé. Précepteur pour cette illustre famille, le professorat ne l'inspire pourtant 
guère. Il préfère commencer à rédiger les portraits des « Grands » qu'il côtoie.

La Bruyère présente son œuvre comme une imitation des Caractères de Théo­
phraste (vers 371-288 av. J.-C.), qu'il traduit. Mais, en proposant des réflexions 
brèves, sur un ton souvent satirique, il s'éloigne de son modèle, peu littéraire. Son 
écriture fragmentaire et variée doit séduire l'honnête homme.

Un portrait moral de l’homme « d’après nature »
Les Caractères offrent une série de portraits qui campent des types universels : Mé- 
nalque, par exemple, est le distrait ; Giton a la prétention du riche, alors que Phé­
don a la discrétion du pauvre. La Bruyère a même son « malade imaginaire » : Irène, 
et son « tartuffe » : Onuphre.

À travers cette galerie de personnages, le moraliste raille les ridicules de chacun, 
sur le théâtre du monde, et en tire des enseignements. Le roi, face aux excès indi­
viduels, doit garantir la liberté et la paix. La Bruyère voudrait qu'il soit un vrai 
« père du peuple ».

L’œuvre d’une vie
L'œuvre, parue anonymement en 1688, est l'objet d'un long travail d'écriture, qui 
aurait débuté dès 1670. Le succès est tel que La Bruyère en élabore neuf éditions -  la 
dernière est publiée à titre posthume -  avec de nombreux ajouts.

Un Ancien plutôt moderne
Le succès des Caractères vaut à La Bruyère d'être élu à l'Académie française, où il 
prend le parti des Anciens, contre les Modernes. S'il n'est pas un révolutionnaire, 
il n'est pas non plus un conservateur : il est parfois considéré comme Tun des pré­
curseurs des Lumières. Il meurt d'une attaque d'apoplexie en 1696.

f  1 6 4 5 ^  N a issance  de La B ru yè re



Des œuvres à clés?

Onuphre ou le  faux dévot en p r iè re  
Ce personnage est le type du faux dévot. Il ne prie  
que parce qu'il se sait regardé. Il rappe lle  ainsi 
Tartuffe, le faux dévot de M olière.
Octave Penguilly(1811-1870). 
illustration des Caractères, 1845.

éé Je æ̂ndô au puMic ce qu îi m*a 
pneté; fa i envpuutté de tui ùi matibce 
de cet oumage, »
■  Jean de La Bruyère, Les Caractères, préface. 1688.

La mode du portrait
Dans Les salons des précieuses, le portrait 

est un divertissement très prisé, auquel cer­
tains auteurs confèrent une vraie valeur litté­
raire. La Bruyère lui donne dans Les Cdcactères 
l’une de ses traductions les plus développées. 
Mais on trouve aussi des portraits dans La 
P rincesse  d e  CLèves (1678) de Mme de La 
Fayette, ou même dans Le M is a n th ro p e 0 6 6 6 )  
de Molière. Élogieux, réaliste ou satirique, 
le portrait révèle le regard que l’auteur porte 
sur l’Homme. ■

Dans une œuvre à clés, l’auteur 
laisse des indices qui permettent 
de reconnaître des personnes 
réelles, sous le masque de la fic­
tion. Ce procédé se retrouve dans 
les romans de Mlle de Scudéry 
(1607-1701), dans les fables de 
La Fontaine ou le théâtre de 
Molière, par exemple.
Les contemporains de La Bruyère, 
par jeu ou par malice, ont cherché 
à identifier qui se cachait der­
rière Giton, Philémon, Ménalque 
et autres personnages ridicules. 
Mais en élucidant les clés de 
l’œuvre, il n’est pas sûr que l’on 
n’en dénature pas le sens. La 
Bruyère a voulu dénoncer quelques 
traits universels et intemporels de 
la nature humaine, et non les vices 
d’un individu.

Arrias, le beau parleur
Arrias est un homme du monde, qui 
prétend tout connaître. La Bruyère fait 
de lui un portrait d’une ironie féroce.
Octave Penguilly (1811-1870), 
illustration des Caractères, 1845.

Les Caractères de Théophraste, avec les Caractères ou tes Mœurs de ce siècle (  1688 ^ Mort de La Bruyère f  1 6 V T 1

1693 : Discours de réception à l'Académie française

1696 : Dialogues sur te quiétisme (posth.)



Perrault met 
à l’honneur le COnte

Perrault, avec les Contes de ma 
mère l ’oie, réactualise la tradition 
des contes de Fées. Ce recueil 
deviendra le premier classique 
de la littérature enfantine.

Un genre pour enfants ?
Perrault donne une vraie dignité littéraire à un genre qui 
appartient à la tradition orale et populaire. Pour séduire 
ses propres enfants et les lecteurs mondains, il s'appuie 
sur le merveilleux : dans ses huit contes en prose, auxquels 
s'ajoutent une nouvelle et deux contes en vers, il présente des fées, un ogre, un 
loup qui parle, et des objets magiques, comme les bottes de sept lieues !

é é  Gn (wU ici que de jeune» cnpxni», 
SuHteut de jeune» fi££e»
9iMe»y dieu faite», et gentitie»,
S’ont bie» mal d̂ écouten. toute ôonte de gen», 
Et que ce n̂ e»t pa» câa»e ébuutge,
S îl en e»t tant que le £oup mange, »
■  Charles Perrault, Le P etit Chaperon rouge, m oralité, 1697.

Une leçon subtile
Le conte doit plaire, mais aussi 
instruire. Perrault est un mo­
raliste. Le Petit Chaperon rouge, 
par exemple, se conclut par un 
avertissement à l'intention des
jeunes filles : les hommes pour­
raient se révéler aussi dangereux que des loups.

Seuls les adultes peuvent saisir le sens des moralités. Le conte renvoie en effet 
parfois à la pulsion sexuelle, aux conflits inconscients, ainsi qu'à la violence du 
monde, incarnée par Barbe-Bleue ou l'ogre du Petit Poucet. Le merveilleux y côtoie 
un certain réalisme : Perrault représente la société de son temps, la richesse des 
nobles et la misère des pauvres.

Le succès des contes de fées
À la fin du siècle, les contes de fées sont à la mode. Mme d'Aulnoy (1651-1705) en 
publie elle aussi en 1698. Mais seul le recueil de Perrault deviendra un classique 
de la littérature enfantine. D'ailleurs, même au xx® siècle, ses contes font l'objet 
d'adaptations aussi diverses que celles du musicien Ravel avec Ma mère l'Oye {1908), 
du cinéaste Jacques Demy avec Peau d'Ane (1970)... ou des nombreux dessins animés 
de Walt Disney.



P eau d ’âne
Fidèle  à la ré a lité  dép ein te  dans le conte  
de P e rra u lt , le film  de Jacques D em y en 
réactualise la puissance d'enchantem ent par 
une mise en scène aux accents contemporains.
Jacques Demy (1931-1990), Peau d'âne, avec 
Catherine Deneuve et Jean Marais. 1970.

La querelle des Anciens 
et des Modernes

1 6 6 6 -1 6 6 8  Boileau, Saf/re M X  

1676 Boileau, L'Art poétique

Un M oderne  face à la tradition

^IP^rrault travaille beaucoup au développe-
 ̂ ment des lettres et des sciences. Son entrée 

en 1671 a l’Académie Française est une consé­
cration. Le 27 janvier 1687, il lit devant les 
membres de l’Académie son poème Le S ièc le  
de  Lou is  le  Grand, qui constitue une vigou­
reuse défense des Modernes, contre les 
Anciens. Pour lui, le xvn̂  siècle n’a rien à envier 
à l’Antiquité. Il croit au progrès. C’est l’ori­
gine de sa brouille avec Boileau, et le début 
d’une polémique littéraire qui ne s’achève 
qu’en 1694.
Mais Perrault doit essentiellement son suc­
cès à ses contes. Ce Moderne passe Finale­
ment a la postérité en se réappropriant un 
genre ancien. ■

La le c tu re  des Contes
Un m om ent partagé de p laisir et d’éducation : autour du livre, 
tenu par la grand-m ère, se réunissent toutes les générations.
Gustave Doré (1832-1883), frontispice de l'édition originale des 
Contes de Perrault, 1697.

1 6 8 7

1 6 8 8

1 6 9 6  

1 7 U

1 6 8 6

1 6 8 7

1 6 8 8

1 6 8 8 - 1 6 9 7

1 6 9 5 - 1 6 9 7

La Fontaine, Épître à Huet

La Bruyère, Les Caractères

Boileau, Réflexions s u r  
Long in ; S atire  X

Fénelon. Le ttre  à M. D acier

Saint-Évrem ond, S ur les 
poèm es des Anciens

Perrault, Le S iècle de Louis 
le Grand

Fontenelle, D igression s u r  
les Anciens e t les M odernes

Perrault, P ara llè le  des 
Anciens e t des M odernes

Bayle, D ictionnaire  
h is to riq ue  et c rit ique

Contes de ma mère l'oie  (1691-16971 Mort de Perrault fl703]

1687 : Le Siècle de Louis le Grand

1688-1697 : Parallèle des Anciens et des Modernes



CO
CM Saint-Simon Fait chuter 

Louis XIV de son piédestal

Louis de Rouvroy  
Duc de S ain t-S im on
1675-1755

Évoquant les dernières années du xuiî  siècle, 
rédigés en plein xviii^et seulement publiés 
au XIX®, les Mémoires de Saint-Simon connurent 
un sort mouvementé : ils désacralisaient trop 
le pouvoir!

Près de quatre-vingts ans de censure !
À sa mort, en 1755, Saint-Simon laisse der­
rière lui trois mille cahiers manuscrits de 
«mémoires». Sitôt leur existence connue, 
Louis XV en interdit la publication et or­
donne leur dépôt sous scellés aux archives 
des Affaires étrangères. Ils y restent jusqu'à 
la veille de la Révolution.

Une première édition, fort incomplète 
et anonyme, paraît en 1781. Ce n'est qu'en 
1830 que paraissent en vingt et un volumes 
les Mémoires complets et authentiques du duc de 
Saint-Simon.

Un réactionnaire à Versailles

Un écrivain inc lassab le

Ses outrances éloignent Saint- 
Simon de l’idéal classique et le rap­
prochent de la période baroque. Son 
réalisme, sa verve et parfois son 
sens du mélodrame le rattachent 
au XVIII® siècle, dont ses préjugés de 
caste l’éloignent par ailleurs. 
Saint-Simon est a tous égards un cas 
a part, tout comme son œuvre dont 
la lecture, presque nécessairement 
par extraits, demeure réjouissante.

Duc et pair de France, Saint-Simon est un grand seigneur imbu de son rang, attaché 
à ses prérogatives et nostalgique d'un ordre ancien où le roi associait sa noblesse 
au gouvernement du royaume. Aussi, l'absolutisme de Louis XIV, réduisant l'aristo­
cratie à une obéissance servile, lui semble-t-il signer le crépuscule de la monarchie.

Cette sensibilité de grand féodal s'irrite en outre de ses aigreurs et désillusions de 
courtisan, contraint de quitter Versailles et de se retirer sur ses terres de La Ferté.

Les petitesses de la grande Histoire
Mémorialiste, Saint-Simon décrit les événements dont il fut témoin ; historien, il 
veut les commenter. Point de contradiction à ses yeux entre ces deux démarches. 
L'Histoire, pense-t-il, dépend pour beaucoup du caractère de ceux qui la font; d'où 
la nécessité d'en découvrir et révéler « les intérêts, les vices, les vertus, les passions, 
les haines, les amitiés». C'est privilégier la psychologie au détriment de logiques 
plus profondes. La peinture de la cour n'en devient que plus féroce.

Ces Mémoires dévoilent «l'envers du Grand Siècle». Chateaubriand, Stendhal, 
Hugo, Proust admirèrent leur «beau style de grand seigneur » (Victor Hugo).

f l é â S ' l  N a issance  de S a in t-S im on fl691-1723l Mémoires

1691-1707:Tom es 1 à 5
1707-1715: Tomes 6 à 11



Louis X IV  e n to u ré  de sa cour
P ierre Puget (1 6 2 0 -1 6 9 4 ) présente sa 
statue du Milon de Crotone à Louis XIV 
(1 638 -17 15 ), dans les jard ins du châ­
teau de V ersa ille s . Les re p ré s e n ta ­
tions de la cour participent de la mise 
en scène m onarch ique cr itiq u ée  par  
Saint-Sim on.
Gabriel Lemonnier (17A3-1824). huile sur 
toile, 1814. Rouen, musée des Beaux-Arts.

éé £xmùa XIV aoidait 
KégmK pcvc Cui-meme ; 
ôa jalousie Cà-dcôôUô 
cMa ôatiA ceôôe juôqu^à ta 
fai&te^ôe, 31 Ké̂ na m  
dam Ce petit; dam Ce ĝ iand, 
il ne put if atteimke, et jmque 
dam Ce petit il fut ôauaent 
gmwemé,»
■ Saint-Simon, Mém oires. 1715.

(9n n*eôt ami de Ca a&iité 
qidautant qa^elle fauwme, »
■  Saint-Sim on, M ém oires. 1691.

M ém o ire s et au tob iograph ie s

Si les m ém o ires  sont autob iographiques, 
les autob iographies ne sont pas à l’inverse  
des m ém oires .
L’autobiographie est centrée sur l’existence  
indiv iduelle , p articu lière , du n arrateur. 
L’a u teu r de m ém oires  possède une a m b i­
tion plus vaste. Il veut dépeindre son tem ps  
à travers  sa propre existence.
Force est toutefo is  de reconnaître  que la 
fro n tiè re  entre  les deux genres est parfois  
floue, com m e par exem ple  dans ['H is to ire  
de m a vie  de George Sand (1854).

Mort de Saint-Simon f l765^



Fénelon écrit
pour instruire les princes

En 1699, paraissent Les Aventures de Télémaque, 
un roman d’aventures et de voyages destiné à guider 
le petit-fils de Louis XIV sur la voie de la morale et 
d’un juste exercice du pouvoir.

François de 
Salignac de La 
Mothe-Fénelon

Un roman pédagogique
Fénelon écrit pour le duc de Bourgogne Les Aventures de 

Télémaque, qu’il présente comme une continuation du IV̂  livre de L'Odyssée d'Homère. 
Il fait revivre l'histoire et les héros de l'Antiquité, qui doivent servir de modèles au 
futur roi.

Un traité de réflexion politique
Télémaque, parti à la recherche d'Ulysse, 
son père, reçoit les leçons de Mentor, per­
sonnage derrière lequel se dissimule la 
déesse Minerve. Au cours de son voyage

é é  [lieStai] peut tout ôwc Ccô 
peupCeô ; maiô leô taiô peuaent tout 
ôû  iui, 3t a une pulôôonce aê^otue 
powc fxwie te ùien, et teô maUtô Üéeô 
dèô qu îl veut fume le mul, »
■  Fénelon, Les A ventures de Télémaque, 1699.

initiatique, il étudie le mode de vie et
l'organisation politique des peuples qu'il rencontre, et même une société utopique, 
la Bétique, étrangère au luxe et à la corruption, qui rappelle l'âge d'or.

Dans son œuvre, Fénelon présente sa vision des mœurs et de la monarchie. Il dé­
fend un pouvoir qui respecte la morale et les lois. Pour lui, la guerre est un désastre, 
le roi doit l'éviter à tout prix et re­
chercher le bonheur de son peuple. Féfielon : I’ÉqUsG Gt la COUf

Une œuvre polémique
La publication de l'œuvre vaut à 
Fénelon la disgrâce. Le roi n'apprécie 
guère ce qu'il considère comme une 
satire de l'absolutisme et du luxe en 
vigueur à la cour. Le roman est tou­
tefois l'objet de multiples rééditions 
et traductions. Au xviii® siècle, les phi­
losophes des Lumières l'admirent, y 
lisant l'une des premières réflexions 
sur le despotisme éclairé, monarchie 
bien tempérée, dont Montesquieu 
développe les principes.

Fénelon, dont beaucoup d’ancêtres avaient 
été évêques, entreprend a vingt-quatre ans 
une carrière de prêtre. Il est remarqué pour 
ses qualités de prédicateur, soucieux de 
défendre la foi. On le charge de remettre 
sur la voie du catholicisme de jeunes pro­
testantes converties. Il poursuit ensuite une 
brillante carrière a la cour.
En 1689, il est nommé précepteur du duc 
de Bourgogne, petit-fils de Louis XIV. À son 
œuvre, il donne alors une dimension pédago­
gique. Mais le roi le choisit pour être arche­
vêque de Cambrai en 1695, ce qui lui impose 
une forme d’exil. Il meurt la même année que 
Louis XIV, sans n’être jamais rentré en grâce. ■

[ Ï 6 5 Ï ]  N a issance  de Fénelon



Télémaque conduisant 
Théoclymène devant sa mère  
Jacob Jordaens, peintre flam and, représente les 
personnages d’Hom ère dans un riche décor du 
XVII® siècle.
Jacob Jordaens (1593-1678), huile sur toile,
122 X 230 cm. Aix-en-Provence, musée Granet.

éê 3t faut câangm £e goût 
et teô fiaêUudeô de toute une nation; 
ii faut tui donner de nouae££eô ùUô. 
Cltd te pouma enùæpHemke, ôl ce n!eot 
un Koi pâitoôopfie, qui ôocAe, [ ..,]  
encoumgeK teo ôageo ?»
■  Fénelon, Les Aventures de Télémaque. 1699.

J d c q u e S 'B é n ig n e  
B o s s u e t

Bossuet (1627*1704) 
commence sa carrière 
par la prêtrise, à vingt- 
cinq ans. Excellent pré­
dicateur, célèbre pour ses 
oraisons funèbres lyriques, il 
est nommé évêque de Condom, puis de 
Meaux, en 1681. Il devient également pré­
cepteur du Dauphin, fils de Louis XIV. ■

Le quiétisme, les raisons 
d’une discorde

Le quiétisme, issu de la doctrine 
de Molinos, théologien espagnol du 
XVII® siècle, est défendu à  la cour 
par Mme Guyon (1648-1717), dont 
Fénelon devient un proche. Il s ’agit 
de rechercher la quiétude, la com­
munion avec Dieu, dans un aban­
don mystique qui n'implique aucun 
recours à  la prière, aux rites tradi­
tionnels ou aux dogmes.
L’Église ne voit pas d’un bon œil le 
succès du quiétisme, qui séduit un 
temps Mme de Maintenon. Elle tente 
donc de reprendre le pouvoir; elle en 
condamne certaines propositions. 
Bossuet (1627-1704) prend la tête 
de cette opposition. Il livre contre 
Fénelon une guerre sans merci, dont 
il sort vainqueur. Mme Guyon finit 
emprisonnée et Fénelon disgracié.

Les Aventures de Télémaque {1 6 9 9  ] Mort de Fénelon (1 7 1 5 ]

E l685 : Traité de Texistence de Dieu 

Traité de l'éducation des filles  

vers 1690 : Fables

171A : Lettre à M. Dacier
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Le siècle des Ltimières

En 1715, la mort de Louis XIV met 
fin à un règne long et assombri, 
dans ses dernières années, 
par les nombreuses difficultés 
du royaume. Un léger vent de liberté 
souffle alors sur la littérature.
Dans les années qui suivent, 
les écrivains des Lumières vont 
contribuer à mettre en place 
un climat de contestation et 
de polémique autour des pouvoirs 
politiques et religieux. Gavroche 
n’avait pas entièrement tort 
lorsqu’il chantait que les révolutions 
étaient « la faute à Voltaire » 
et « la faute à Rousseau » !

 ̂ Un dînekde philosophes
reçoit à Ferney les plus grand? èsprîts de son temps. 

Gravure du xviii® siècle|Colleetion particulière.
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Du triomphe du rationalisme...
Les hommes des Lumières vont s'appuyer sur 
le rationalisme du siècle précédent pour tout 
soumettre à l'esprit d'examen. Ni la monarchie, 
ni l'Église n'échappent à leur volonté de penser plus 
librement et par eux-mêmes, sans se laisser imposer 
des vérités préétablies.
Animés par leur confiance en la raison, ils débattent 
de science dans les salons et les sociétés savantes. 
L'époque est effectivement aux progrès : Lavoisier 
invente la chimie moderne ; la médecine laisse 
entrevoir la possibilité de se protéger de maladies 
comme la variole ; Bougainville, Cook, La Pérouse, 
dans des voyages qui donnent lieu à de nombreux 
récits, élargissent les horizons de chacun.

... à l’émergence d’une nouvelle sensibilité
Le XVIII® siècle est marqué par les passions 
polémiques. Les débats entre les défenseurs 
des Lumières et leurs opposants sont vifs.
La Révolution est une période d'effervescence 
particulière, au cours de laquelle le rationalisme 
semble parfois montrer ses limites.
L'époque est aussi celle de l'émergence d'une 
littérature plus personnelle, qui prend en compte 
la sensibilité. Avec Rousseau naît l'autobiographie 
moderne. Les nombreuses correspondances, réelles 
ou fictives, montrent que l'on n'hésite plus à dire 
«Je ». L'universalité n'est plus l'horizon idéal de la 
littérature. Le romantisme, au début du xix® siècle, 
héritera de ces évolutions.

Des conditions de publication encore difficiles
La pensée des Lumières se heurte à l'hostilité 
des pouvoirs politiques et religieux. L'obtention 
d'un «privilège», c'est-à-dire d'une autorisation 
de publier, suppose que l'ouvrage ait affronté 
avec succès la lecture des censeurs, qui peuvent 
prononcer de lourdes peines -  emprisonnement.



bannissement... -  s'ils considèrent que l'œuvre ne 
respecte pas la morale, la monarchie ou la religion. 
Beaucoup d'auteurs passent donc maîtres dans 
l'art de contourner la censure. Le meilleur moyen 
pour y échapper est de publier anonymement ou à 
l'étranger, en particulier à Londres, en Suisse, ou en 
Hollande, pays réputé plus libéral.
Malgré ces difficultés et la persistance d'un 
analphabétisme dominant dans la société, 
la littérature connaît un succès grandissant : 
le roman apparaît de plus en plus comme un genre 
majeur ; le goût pour le théâtre se confirme ; 
les écrivains prennent position nettement sur 
les grandes questions de leur temps.
Seule la poésie semble en retrait, face à la primauté 
qui est encore donnée à la raison 
et à l'argumentation.

Une littérature pour la Révolution?
Au cours de la période, émergent en France, en 
Allemagne, en Angleterre et dans l'Europe entière, 
des aspirations à davantage de justice et de liberté. 
Même au théâtre, les valets mettent en question 
l'ordre social ! Figaro, l'insolent personnage de 
Beaumarchais, sait que l'on ne mérite aucun 
privilège, lorsqu'on se donne simplement 
« la peine de naître ». Cinq ans après la première 
représentation du Mariage de Figaro, les Parisiens 
prennent la Bastille.
Les hommes des Lumières n'avaient probablement 
pas tous voulu cette Révolution. Ils avaient même 
espéré que le despotisme éclairé puisse être un 
régime acceptable, compatible avec le bonheur 
des peuples. La Révolution ne les a d'ailleurs 
pas ménagés : Condorcet, arrêté, est sans doute 
contraint au suicide ; Chénier est guillotiné.
Mais elle a consacré le triomphe de leurs idées, dont 
la Déclaration des Droits de l'Homme et du Citoyen 
porte témoignage.



1730
Marivaux, Le Jeu de l'am our 
et du hasard



1763
Voltaire,
Traité sur la tolérance

1779
Mme du Châtelet, 
Discours su r le bonheur

1784
Beaumarchais,
Le Mariage de Figaro

1788
Bernardin de Saint-Pierre, 
Paul et Virginie
1................................

Louis XVI

1775-1783 Guerre d'indépendance en Amérique

1789-1799 Révolution française *

Fin XVIII® siècle :
Les écrivains de la Révolution

1765-1770
Rousseau,
Les Confessions

1782
Laclos, ' ‘

: Les Liaisons dangereuses

1780
Diderot,
Jacques le Fataliste



Montesquieu publie des lettres 
satiriques et polémiques

Charles-Louis 
de Secondât, 
baron de la Brède 
et de Montesquieu 
1689-1755

En 1721 paraît à Amsterdam, sans nom d’auteur, 
un roman sous forme de lettres, \es Lettres  
persanes. Le texte est impertinent, le succès 
immédiat. Et Montesquieu, qui en reconnaît la 
paternité, voit s’ouvrir à lui les portes des salons 
parisiens et les cercles de l’élite intellectuelle 
qu’agite déjà l’esprit des Lumières.

Un grand seigneur et un esprit libre
Issu de la noblesse libre de province, le baron 
de Montesquieu refuse de s’installer à la cour 
et de mendier la faveur royale. Très attaché à 
sa terre bordelaise, participant à la vie locale 
(il est conseiller puis premier président du 
parlement de Bordeaux), il n'est pas pour 
autant un réactionnaire. Loin de Paris, il en 
observe les modes, sans en subir l'influence.

Il voyage aussi, dans toute l'Europe, consi­
gnant ses observations et ses réflexions dans 
des carnets. À l'image d'Usbek, l'un des deux 
héros des Lettres persanes, Montesquieu est un 
esprit curieux et cosmopolite.

La pensée politique
Homme de lettres, Montesquieu 

est aussi un penseur et un philo­
sophe. Parallèlement à la satire, 
de nombreux passages des Lettres  
préludent a De L 'esp rit des Lois, la 
Forme romanesque lui permettant 
de Faire passer ses idées sur la 
liberté, la justice, les lois, l’escla­
vage, la colonisation, la tolérance. 
Ce grand livre sur les lois paraît en 
1748. Montesquieu meurt à Paris 
en 1755.1

La satire des mœurs et des institutions
De 1712 à 1720, deux seigneurs persans, Usbek et Rica, sillonnent la France. Chemin 
faisant, ils échangent une correspondance riche et plaisante avec leurs parents et 
amis restés en Perse, abordant toutes sortes de sujets : politiques, religieux, mo­
raux, économiques, sociaux.

Le regard neuf de l'étranger invite le lecteur français à examiner, d'un œil distan­
cié, les institutions et les usages de son propre pays, dont les habitudes paraissent 
alors ridicules et absurdes.

Sur un ton railleur et avec une ironie mordante, Montesquieu se livre à une cri­
tique générale de la société de son temps. Tout y passe : le despotisme, la religion, la 
comédie sociale, la tyrannie de l'opinion, les malversations financières, l'injustice.

Au vrai, Montesquieu pose la question la plus importante : passant par « Comment 
peut-on être Persan ? », il se demande en fait : « Comment peut-on être Français ? »

f Ï6 8 9 'l Naissance de Montesquieu Lettres persanes

1717 : Éloge de la sincérité

f 1721 I



De l'esprit des iots (1748) : un traité contre la tyrannie

Pour Montesquieu, De l'e s p r it des lo is est 
l’œuvre d’une vie. C'est une sonnme, en 
trente et un livres, de ses observations 
et réflexions sur les questions politiques 
et sociales.
S ’il condamne le despotisme, mode de 
gouvernement fondé sur la crainte et cor­
rompu par nature, il soutient la monarchie, 
lorsqu’elle est, comme en Angleterre, 
régulée par une Constitution et que les

pouvoirs législatif, exécutif et judiciaire 
ne sont pas aux mains d’un seul homme.
Il défend la liberté contre les abus de 
pouvoir, « l’esclavage des nègres» et 
l’intolérance.
L’œuvre est condamnée par le pape. Réfé­
rence majeure pour la pensée politique 
et sociale, elle a inspiré les auteurs de 
la Constitution américaine et nourri la 
réflexion sur les Droits de l’homme.

___________________________ y

Mme de Pompadour 
en femme turque
Mm e de Pompadour, favorite de 
Louis XV, pose dans un décor 
chaud et voluptueux, qui évoque 
l’Orient.
Charles-André van Loo, dit Carie 
van Loo (1705-1765), Sultane 
buvant du café, huile sur toile.
132 X 162 cm. 1752. 
Saint-Pétersbourg (Russie), 
musée de l'Ermitage.

éé m ! a â !
Mofwiewc eôt Ŝ eKôcut?

u m  ch a ^ e b m t  
eœ U uim din im e !  
Comment peut~an èUæ 
S ^ e ^ c m ? »
■  Montesquieu,
Le ttres persanes. Lettre 30,
1721.

La mode des turqueries

Les turqueries, objets ou œuvres d’art 
qui évoquent la culture turque, sont à la 
mode au xviii® siècle. On se souvient que 
Molière fit rire avec la cérémonie turque 
du Bourgeois gen tilhom m e  (1670) et, en 
1706, la traduction des M ille  e t Une N uits  
par Galland rencontre le succès. 
L’Empire ottoman est un symbole d’exo­

tisme et de raffinement. Le Grand Turc est 
aussi considéré comme un tyran, dont la 
critique renvoie indirectement à celle de la 
monarchie. Dans son pamphlet. De ih o r -  
r ib le  danger de la /ecfure. Voltaire se moque 
avec férocité du « moupthi du Saint-Empire 
ottoman», qui édicte des lois destinées 
à maintenir le peuple dans l’ignorance.

Mort de Montesquieu f l  7 5 5 ]

i 73A : Considérations su r les causes de la grandeur des Romains et de leu r décadence
r ’1748 : De l'esp rit des lois



Marivaux invente 
le marivaudage

Pierre 
Carlet de 

IChamblain 
de Marivaux

Le Jeu de l ’amour et du hasard, comédie de l’amour, 
est créé le 23 janvier 1730 par la Comédie-Italienne. 
Si, comme à l’ordinaire, la critique boude Marivaux, 
le public, lui, applaudit, conquis par une expression 
toute nouvelle des sentiments : le marivaudage.

Marivaux, un Moderne
Marivaux participe à Tavant-garde littéraire de son temps. Dans la célèbre Que­
relle, il s'engage résolument au côté des Modernes. Se libérer de tout modèle, 
rompre avec l'esthétique du passé, exprimer la réalité contemporaine dans une 
forme nouvelle, telle est son ambition. Le «joli temps » de la Régence est passé par 
là : les moeurs se sont libérées, les mentalités, les goûts ont changé. On aspire à plus 
de vérité, à un style de vie plus soucieux de la liberté des individus.

C'est dans cette modernité-là que s'ancre Le Jeu de Vamour et du hasard : nouvelle 
conception du mariage et de l'amour, nouveaux rapports entre les parents et les 
enfants, entre les sexes, et nouvelle manière pour le dire : le marivaudage.

Le marivaudage, duel des mots, duel des cœurs
Comment épouser un homme qu'elle ne connaît pas ? L'idée fait horreur à Silvia, 
dont le père vient d'arranger le mariage avec Dorante. Pour étudier librement son 
futur mari, elle décide d'échanger son rôle avec celui de sa domestique. Mais la 
jeune femme ignore que Dorante a eu la même idée. L'aventure du marivaudage, 
où l'on se masque pour mieux se démasquer et débusquer ses sentiments, peut com­
mencer.

Car le grand motif du théâtre de Marivaux, c'est l'amour. Comment le faire sortir 
des « niches » où il se cache ? Par les escarmouches du seul langage. Le champ de 
bataille du marivaudage, ce sont les mots dont l'enchaînement traduit le chemine­
ment du sentiment, jusqu'à son acceptation au mépris des conventions sociales et 
de l'amour-propre.

Marivaux et la postérité
Marivaux, mal compris au xviiî  siècle et peu connu au suivant, devient vraiment 
populaire au xx̂  siècle. Il est, après Molière, l'auteur le plus joué du répertoire. 
Car le marivaudage, autrement dit la recherche de la transparence à soi-même et à 
l'autre par la parole, fait de l'auteur du Jeu un auteur de notre temps.

1688 N a issance  de M a riv au x

1720 : Arlequin p o li pa r l'amour
M T l'.L a  Surprise de l ’amom 

1723 : La Double Inconstai 
172Ü : Le Prince travesti: La Fausse Sun



Les Comédiens ita liens  
W atteau  re p ré s e n te  les p erso n n ag es  
typiques de la com édie ita lien n e  pour 
lesquels M arivaux a écrit. On peut recon­
na ître , au cen tre  de la scène, P ie rro t, 
Colombine et Arlequin.
Antoine Watteau (1684-1721 ), huile sur toile. 
63,8 X 76,2 cm. 1719-1720. Washington. 
National Gallery of Art.

^  dkai ce qû iC te ptcma: 
que me ueuæ~tu ? je ne te fuUô point. 
£kve-toi; je t̂ aimeHoU, ôl je pouvuiô ; 
ta ne me dépCalô point; cela doit 
te ôufpte.»
■  Marivaux, Le Jeu de l'a m o u r et du hasard. 
acte II. scène 10, 1730.

La comédie italienne

En 1697, soupçonnés de vouloir 
représenter une connédie criti­
quant Mme de Maintenon, épouse 
de Louis XIV, les Comédiens italiens 
sont chassés du royaume. Mais la 
troupe, dirigée par Luigi Riccoboni 
(1675-1753), revient en 1716, à l’invi­
tation du régent Philippe d’Orléans. 
Marivaux fait représenter à ces 
comédiens la majorité de ses 
pièces. Ils héritent du jeu vif et par­
fois improvisé de la «commedia 
dell’arte ». Arlequin est l’un de leurs 
personnages essentiels.

IVIarivauK et la com édie 
socia le

Marivaux n’a pas seulement écrit sur 
l’amour. Il a aussi évoqué les Inégalités 
et l’Injustice de la société. Dans L ite  des  
esclaves (1725), Il Imagine une utopie dans 
laquelle les esclaves doivent prendre la 
place de leurs maîtres, et Inversement. 
Il s’agit de faire prendre conscience aux 
maîtres de leurs excès. Pour eux, l’humi­
liation doit avoir une vertu pédagogique ! 
Mais Marivaux n’est pas un révolution­
naire. Une fols la leçon bien comprise, les 
maîtres retrouvent leur position de domi­
nation. D’une réflexion sur les droits du 
plus faible à la défense de l’égalité. Il y 
a un pas que Marivaux ne franchit pas. ■

f l7 30 l Le Jeu de l'am our et du hasard Mort de Marivaux 1 7 6 3

L'île des esclaves 1734 : Le Paysan parvenu 
731 -1742 : La Vie de Marianne 

La Seconde Surprise de l'am our 1740 : L'Epreuve 
Ï729  : La Colonie ^ 3 7  : Les Fausses Confidences



CO Prévost peint la violence 
des passions

Manon Lescaut est une œuvre qui met en scène 
les passions, auxquelles les personnages, en héros 
tragiques, succombent. Prévost entend ainsi dénoncer 
l’abandon de la société parisienne de la Régence 
(1715-1723) à l’argent et au vice.

Antoine 
I François

' ■ ' • w
J  Prévost

r p  1 6 9 7 -1 7 6 3

Une œuvre libertine
Antoine François Prévost, destiné à la prêtrise, reçoit l'enseignement des jésuites, 
avant de rompre avec son père, à dix-sept ans, pour une femme. Son existence dé­
sordonnée lui inspire ses Mémoires et aventures d'un homme de qualité, dont l'Histoire du 
chevalier Des Grieux et de Alanon Lescaut est le septième tome. Comme l'abbé Prévost, 
Des Grieux est en conflit avec son père, qui n'accepte pas son amour pour Manon. 
Comme lui, il connaît la passion et l'exil.

La Fatalité des passions
L'histoire tragique de Manon et du cheva­
lier commence par un coup de foudre. Le 
sage Des Grieux oublie son éducation d'aris­
tocrate pour vivre avec Manon une relation 
fiévreuse. Comme deux enfants, ils espèrent 
vivre libres et heureux, sans tenir compte des

é é  Ĵ aiwUô mwiqué 
te tmvpô de mon dépant 
d^Gmiem. MéloA ! que tte te 
mwiqual&’je un jmvc ptiv» tôt! 
ĵ awuüô p a ^  chê z mon pbte 
teute mon inttoeenee. »
■  Abbé Prévost. Manon Lescaut. 1731.contraintes sociales.

Mais ils n'échappent pas aux difficultés financières, qui poussent Manon à l'in­
fidélité. L'un et l'autre se laissent aller au vice, au mensonge et à l'escroquerie. 
Le départ pour l'Amérique leur offre un espoir illusoire de salut, car il leur faut 
fuir dans le désert de Louisiane, pour échapper à la violence du monde. Manon en 
meurt, épuisée par sa quête vaine de la liberté et du bonheur.

Un succès de scandale
Le roman fait scandale à sa parution : il est condamné à être brûlé ! Manon, femme 
fatale, et Des Grieux, personnages aussi émouvants qu'immoraux, séduisent tou­
tefois leurs lecteurs, dont Massenet et Puccini, qui proposent des adaptations de 
l'œuvre pour l'opéra, au xix̂  siècle.

fl697] N a issance  de P ré vo s t Histoire du chevalier Des Grieux et de Manon Lescaut

1728-1731 : Mémoires et aventures d ’un homme de qualité
1732-1739 :H/sfo/re de I



rLe «Je» face à l’Histoire
Au xym° si'çde, l'écriture personnelle s'im pose en littérature . 
Les m ém oires sont un genre m ajeur. . ; U v 'V

1 7 1 7

1 7 2 8 - 1 7 3 1

Des m ém oires qui s’appuient sur l’histoire: 
M ém oires  du cardinal de Retz (1613 -1679), 
rédigés entre 1665 et 1677.

Des m ém oires qui glissent vers la fiction: 
M ém oires et aventures d ’un hom m e de qualité . 
de l’abbé Prévost.

1 7 2 7

1 8 3 0

Des m ém oires libertins: M ém oires de t'abbé  
de Choisy hab illé  en fem m e, de l’abbé de Choisy 
(1646 -1724).

Des m ém oires qui racontent la vie à la cour 
de Louis XIV: M ém oires  de Saint-Sim on  
(1675 -1755). écrits de 1739 à 1 752.

L’Angleterre 
et l’Amérique : 
d’autres mondes?

Au XVIII®  siècle, lAngle- 
terre, une monarchie par­
lementaire, et lAmérique 
apparaissent comme 
des espaces de liberté. 
Manon et Des Grieux 
fuient à La Nouvelle- 
Orléans, et c’est en Amé­
rique du Sud que Voltaire 
situe l’Eldorado, l’utopie 
de Cancf/de (1759). 
L’Europe est aussi une 
source d’inspiration pour 
les Américains. Benjamin 
Franklin (1706-1790), qui 
incarne les Lumières 
américaines, contribue à 
la transmission des idées 
européennes aux États- 
Unis. De l'e s p r it  des lo is  
de Montesquieu, qui défi­
nit le principe fondamen­
tal de la séparation des 
pouvoirs, est l’une des 
œuvres à l’origine de la 
Constitution américaine 
(1787).

Les Hasards heureux 
de l ’escarpolette
Am our et libertinage se retrouvent 
dans ce tableau de Fragonard qui 
relance le genre des fêtes galantes  
avec le classique triang le  am ou­
reux.
Jean Honoré Fragonard (1732-1806), 
huile sur toile, 81 x 64,2 cm. 1767. 
Londres. Wallace Collection.

p: Le Doyen de K itlerine
1740 : Histoire d'une Grecque moderne

$



VEncyclopédiB, chef-d’œuvre 
des Lumières, voit le jour

C’est en 1751 que paraît le premier volume 
de y Encyclopédie. Embrassant tous les domaines 
de la connaissance, l’ouvrage entend contribuer 
au progrès moral et au bonheur des hommes.

Une traduction devenue création
L'Encyclopédie aurait dû être 

la traduction de la Cyclopaedia {1728), de l’Anglais 
Chambers. Mais le projet, que le libraire Le 
Breton confie à Diderot {1713-1784), vite secondé 
par d'Alembert, prend une autre tournure. Il 
donne lieu à une création originale, l'Encyclopédie 
ou Dictionnaire raisonné des sciences, des arts et des 
métiers, dont l'ampleur mobilise de nombreux 
collaborateurs.

V Encyclopédie 
en quelques chiffres
• Plus de 4000 souscripteurs
• Un tirage à 4 255 exemplaires
• Un prix de vente de 372 livres
• 17 volumes de textes
• 11 volumes d’illustrations
• Plus de 71000 articles

Une somme des connaissances humaines
Inspirée par l'esprit d'examen et l'optimisme qui caractérisent la pensée des 
Lumières, l'Encyclopédie est une synthèse ambitieuse des connaissances théoriques 
et techniques de l'époque. L'ouvrage comprend vingt-huit volumes (onze volumes 
de planches gravées) publiés entre 1751 et 1772. Le classement alphabétique, la 
précision des informations et la beauté des illustrations, révélant l'importance 
nouvelle accordée aux arts mécaniques, contribuent à son efficacité didactique.

ééUne œuvre de combat
L'Encyclopédie a aussi une dimension 
critique et polémique. Sous couvert de 
l'ironie, dans des entrées apparemment 
anodines comme « Capuchon », « Aigle » 
ou « Junon », les préjugés et les discours 
d'autorité sont remis en cause au nom 
de la raison et de la liberté de penser.

En politique, les Encyclopédistes, sans être révolutionnaires, pourfendent les 
abus de l'absolutisme monarchique. Sur le plan religieux, ils combattent les supers­
titions, le fanatisme et l'intolérance.

L'Encyclopédie paraît donc malgré la censure et l'hostilité des pouvoirs, après une 
bataille de près de vingt ans !

CLuam fianum a %eçu de ta 
natwie te cUaU de commandent aux 
auùteô, £a tiâenUé côt un pftéôcnl du 
Qiely et chaque indiiUdu de ta mêffte 
espèce a te dntoit d̂ en jouU auôôitot 
qa îl jouit de ta Koiôott. »

Denis Diderot, article «A utorité politique», 
Encyclopédie. 1751.

L’Encyclopédie de Diderot et d'Alembert f  1 7 5 1  " 1 7 7 2 ]

17A5 : Dictionnaire un iversel des a rts et des sciences. André François Le Breton
17A7 : Traduction du Dictionnaire de Chambers, Diderot>‘‘-1

1750 : « Prospectus » de [’Encyclopédie, projet de Diderot et d'Alembert 1751 : l!Encyclopédie, 1"



y/tĵ LSCiLr. Chocolal: et M o u le s  p o tu ' 1er From <^es .

Le c o n fis e u r e t son  
la b o ra to ire  de fa b r i­
cation du chocolat
Quatre ouvriers: le pre ­
m ie r to rré fie  le cacao, 
le deu x ièm e vanne les  
am and es , le tro is iè m e  
les pile et le quatrièm e  
broie le chocolat.
Les fig u re s  re n vo ien t 
à chaque outil utilisé.
Louis-Jacques Goussier 
(1722-1799). Encyc/opéd/e, 
1762.

Condillac, philosophe. |

Dam ilaville, haut 
fonctionnaire.

Dum arsais, gram m airien.

D’Holbach, philosophe 
m atérialis te et athée.

Des collaborateurs 
éclairés

D’Alem bert, scientifique 
1 7 1 7 -1 7 8 3  et codirecteur de 

['Encyclopédie.

1 7 U -1 7 8 0  

1 7 2 3 -1 7 6 8  

1 6 7 6 -1 7 5 6  

1 7 2 3 -1 7 8 9

1 7 0 4 -1 7 8 0  

1 7 2 3 -1 7 9 9

1 6 9 4 -1 7 7 4

1 7 1 2 -1 7 7 8  

1 7 1 6 -1 8 0 3

1727 -1781

Jaucourt, auteur 
d'environ 17 000 articles !

M arm ontel, auteur 
d'artic les de critique 
littéraire et de m orale.

Quesnay, médecin de 
Louis XV.

Rousseau, auteur 
d’articles sur la musique.

Saint-Lam bert, poète.

Turgot, m in istre de Louis 
XVI, qui réfléchit sur 
l’économie.

Voltaire, auteur d’articles  
1 6 9 4 -1 7 7 8  sur l’histoire et la 

littérature.

Le monde en Images

C’est dans les années 1760, alors que la censure s’abat 
sur [E ncyclopédie , que paraissent les volumes de planches 
illustrées, moins facilement attaquables que le texte. Elles 
sont l’œuvre d’une équipe de graveurs, au premier rang 
desquels figure Louis-Jacques Goussier (1722-1799). 
Homme du peuple, à la fois artisan-dessinateur et homme 
de science, celui-ci signe pas moins de neuf cents planches. 
L’abondance et la beauté de ces illustrations, destinées à 
révéler en images les richesses de l'univers, ont assuré 
une part du succès de ['E ncyc lopéd ie  au xviii® siècle : elles 
font encore aujourd’hui le charme de l’ouvrage.

Î7 5 7  : LEncyclopédie. 7® volume 
■ TT*n\1759: Condamnation de ['Encyclopédie par le pape Clément XIII 

1765-1772 : VEncyclopédie, derniers volumes (textes et planches)



Voltaire se fait conteur
Qualifié par Voltaire de « petite coïonnerie », Candide paraît 
à Genève en janvier 1759. Son succès est prodigieux et, malgré 

la répression policière, le livre est partout.
À la fin mars, il a déjà été réédité cinq fois à Paris.

V François- 
Marie 

I Arouet 
/ dit Voltaire 

169A-1778

Entre la paix du Jardin et le malheur des temps
En 1755, indésirable à Paris (Louis XV ne l'apprécie pas) et à 
Berlin (Frédéric II ne veut plus le voir), Voltaire s'installe aux 
Délices, son domaine situé à Ferney près de Genève, bien décidé 

à y mener une retraite paisible dans le « meilleur des mondes possibles » -  puisque 
la philosophie à la mode est l'optimisme. Mais 
les nouvelles du monde sont mauvaises : des 
encyclopédistes sont persécutés à Paris, la 
terre tremble à Lisbonne, la guerre de Sept Ans 
met l'Europe à feu et à sang. Alors Voltaire fré­
mit, et il écrit Candide.

é ê  Q îa eôt âien dit, 
îépondit Candide, maiô 

il faut cultium neUe jwulUt, »
■  Voltaire, Candide. 1759.

Entre les « convulsions de l’inquiétude » 
et la « léthargie de l’ennui »
Il était une fois le plus beau des châteaux où tout était pour le mieux. Mais voilà... 
Candide en est chassé et contraint de rouler sa bosse de par le monde. Et que 
découvre-t-il ? Qu'à rebours du credo optimiste de son maître Pangloss, tout n'est 
pas pour le mieux et même que tout va très mal : guerres, fanatisme, esclavage, 
fléaux naturels... Impossible de retrouver 
le paradis perdu. Que faire alors ? Se tenir 
à l'écart de la société et «cultiver son 
jardin » ?

De ce parcours de misères, Voltaire fait 
un conte : voyages, poursuites, enlève­
ments, personnages divers défilent à un 
rythme effréné, avec une gaieté endiablée 
et une verve satirique sans égale. Mais 
sans abdiquer son métier de philosophe: 
sous la fantaisie débridée, il dénonce, il en 
appelle à la conscience du lecteur, susci­
tant en lui pitié ou révolte.

Le conte philosophique
le conte philosophique connaît 

son âge d’or au xvm® siècle. Le genre 
hérite de la structure du conte de 
fées et présente, comme lui, des per­
sonnages exceptionnels, aux aven­
tures souvent invraisemblables. 
Mais l’intention est plus nettement 
didactique et polémique. Il s’agit de 
faire réfléchir les lecteurs sur une 
thèse : si avec Candide, Voltaire s’in­
terroge sur l’optimisme, avec Zadlg, 
il met en question la destinée, le 
conte est une arme de combat contre 
l’intolérance et l’injustice. ■

f l 6 9 4 ]  N a issance  de V o lta ire

Œdipe 1728: La Henriade 
1731 : Histoire de Charles X l f l  

173A : Lettres p h ilos



Un dîner de philosophes  
Interdit de séjour à Versailles, Voltaire reçoit 
à Ferney, près de la Suisse, les plus grands  
esprits de son tem ps: on reconnaît autour de 
lui Diderot, Condorcet et l’abbé Maury.
Gravure du xviii® siècle. Collection particulière.

éê [ J  M éC o ô  !  
dit CandUUy ĉ eôi ta uigĵ  
de ôoutenU que tout eôt ùien 
quand on eôt mai, »
■  Voltaire, Candide. 1759.

Des hommes des Lumières contre l’esclavage

Au XVIII®  siècle, le développement du 
commerce triangulaire et de la «traite 
des Noirs » fait de l’esclavage une ques­
tion d’actualité, dont s ’emparent les 
hommes des Lumières. Peut-on sacri­
fier des populations entières pour 
répondre aux caprices d’une Europe 
plus soucieuse de prospérité écono­
mique que de morale et de justice?

Montesquieu, dans De l ’e s p r it  des lo is , 
se livre à un réquisitoire ironique et 
sans appel contre l’esclavage. Voltaire, 
Rousseau et Jaucourt, entre autres, lui 
emboîtent le pas.
Il faut attendre Victor Schœlcher, en 
18A8, pour que leurs voix soient enten­
dues et cette injustifiable pratique enfin 
abolie.

Candide ou l'Optim isme {  1 7 5 9  1 Mort de Voltaire f l  778]

P Le Mondain Î 7A3 ; La Mort de César

17A1 : Mahomet Zadig

i 752 : Micromégas; Le Siècle de Louis XIV

1756 : Poème su r le désastre de Lisbonne;
Essai su r les mœurs et l'esp rit des nations; 
Poème su r la lo i naturelle
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g  Le siècle
isi des Lumières

Les Lumières, mouvement culturel, philosophique et intellectuel, 
émergent à la Fin du xvii° siècle et se développent dans toute 
l’Europe au xviiî  siècle. Elles vont contribuer à ébranler les 
certitudes traditionnelles. Confiants en la capacité humaine 
à se déterminer par la raison, les philosophes des Lumières 
s’efforcent de libérer les hommes de l’obscurantisme et de 
défendre la liberté, le progrès et le bonheur.

La lutte contre robscurantlsme
La critique des superstitions
Les hommes des Lumières, influencés par les progrès de la science, veulent mettre 
un terme à la pensée magique qui parasite la réflexion religieuse : ils ne croient pas 
aux miracles ou aux vérités supposées incontestables.

La pensée des Lumières repose en effet sur la valorisation de l'esprit critique et 
de la curiosité intellectuelle. La raison est érigée en juge de la vérité.

) S a p c^ a u d e /  CUe te ceunage de 
te de ton pnô %e entendement: 
telle e&t donc ta deoiôe deo £umwceô. »

Em m anuel Kant, Qu'est-ce que les Lum ières ?. 1784.

L’opposition à la tyrannie
La monarchie absolue de droit divin 
n'échappe pas aux critiques. Ce ré­
gime qui opprime la majorité, pour 
maintenir, au profit de quelques- 
uns, des privilèges fondés sur la naissance bien plus que sur le mérite, est fragilisé 
par de nombreux textes qui dénoncent les dérives avec ironie.

Pour Montesquieu, la séparation des pouvoirs est une manière d'en éviter les 
abus. Diderot et Voltaire, par exemple, défendent un régime censé être équilibré: 
le despotisme éclairé, incarné par Catherine II de Russie et Frédéric II de Prusse. 
Pour Rousseau (Du Contrat social, 1762), le peuple doit lui-même décider, dans sa sou­
veraineté, de se soumettre à la volonté générale.

Des réquisitoires contre l’intolérance
Les écrivains des Lumières, et en particulier Voltaire, considèrent l'intolérance 
religieuse comme une maladie du corps social. Pour eux, la diversité des religions



Une soirée chez Madame Geoffrin
Dans ce salon, lieu essentiel de la vie cu lture lle  de l'époque, 
on lit l’une des pièces de th éâtre  de Voltaire (dont le buste est 
présent à l’a rriè re -p lan ): L 'O rphelin  de la Chine.
Gabriel Lemonnier (1743-1824), huile sur toile, 130 x 196 cm,
1755. Rueil-Malmaison, château de Malmaison.

occasionne de nombreux 
conflits, car les hommes se 
soucient plus de convertir 
leur prochain, que de vivre 
ensemble en s'appuyant 
sur ce qui les rassemble.

Le déisme, seule reli­
gion vraiment universelle, 
pourrait apaiser les ten­
sions. Il invite à croire à 
un Dieu horloger, qui au­
rait créé le monde avant de 
le laisser fonctionner sans 
son intervention. Pour 
prier ce Dieu, nul besoin 
d'Église.

Des précurseurs
63yle (1647-1706), avec les Pensées 

d ive rses su r la comète (1682), ouvre la vole 
aux penseurs des Lumières. Il rallie les supers­
titions liées au passage d’une comète en 
1680. Il défend ainsi l’Importance de l’esprit 
critique, contre les préjugés. ■

Bernard Le Bovier de Fontenelle (1657- 
1757) prône lui aussi le rationalisme. Dans 
[ 'H is to ire  des  orades (1687), Il critique la 
croyance aux « mystères », qui sont en fait 
les fruits de l’Ignorance. La fameuse anec­
dote de la «dent d’or» en fournit un parfait 
exemple : la dent de l’enfant, qui avait donné 
lieu a de nombreux discours des savants, était 
fait recouverte d’une feuille d’or. Bien loin d’être 
miracle, ce phénomène n’étalt qu’une Imposture

en
un
ÜLÎ



Fin xviî  et xvm̂  s. Le siècle des Lumières

L’aFFirmation de valeurs nouvelles
Les Lumières « radicales »La liberté

Les hommes des Lumières défendent la 
liberté de pensée et d'expression. Ils s'op­
posent à la censure, dont ils sont souvent 
les victimes et qui a même failli faire 
échouer l'un des plus grands projets du 
siècle : VEncyclopédie.

Ils dénoncent également l'inhumaine 
brutalité de l'esclavage, à laquelle le Code 
noir (1685) donne un cadre légal. La voix 
de Montesquieu, de Voltaire et de Condor­
cet s'élève pour réclamer que la liberté 
soit une valeur universelle.

La justice
Ces mêmes penseurs prennent position 
dans de nombreuses affaires judicaires 
de l'époque : les affaires Calas, La Barre,
Sirven, entre autres. Voltaire se fait le ^
champion de la lutte contre les erreurs judiciaires.

Ces scandales sont considérés comme révélateurs des dysfonctionnements de la 
justice, sans parler de la torture, pratiquée pour obtenir des aveux. La justice se 
devrait d'être plus respectueuse du droit des individus.

L’idée de bonheur
Pour les écrivains des Lumières, la raison mène au progrès des sciences et des tech­
niques qui facilitent la vie des hommes. Ils croient aux vertus de l'éducation, qui 
guide vers l'autonomie.

Plus éclairés et plus vertueux, les hommes seraient aussi plus heureux. Promis 
auparavant dans un au-delà hypothétique, le bonheur devient une aspiration légi­
time sur terre, pour tous.

Les Lumières et la science

Si les hommes des Lumières sont 
loin d'être tous des révolutionnaires, 
certains critiquent le principe de la 
monarchie et défendent l’athéisme. 
Claude Adrien Helvétius (1715-1771 ) 
fait l’expérience, avec De l 'e s p r i t  
(1758), de la répression qui frappe les 
théories suspectes de matérialisme: 
son œuvre est condamnée au feu. 
Le baron d’Holbach (1723-1789), 
auteur du S y s tè m e  de la  n a tu re  
(1770), se montre aussi très cri­
tique à l’égard des croyances tra­
ditionnelles. Il explique que la reli­
gion prospère sur l’ignorance des 
peuples et qu’elle favorise le conser­
vatisme social. Son athéisme l’oppose 
à Voltaire, convaincu que la morale 
a besoin du soutien de la croyance.

Les hommes des Lumières soumettent 
la nature à l’examen de la raison, 
pour tenter d’en découvrir les lois. Le 
XVIII®  siècle s’illustre par les progrès 
des sciences.
Buffon (1707-1788), grand mathéma­
ticien et surtout savant naturaliste, est 
l’auteur d’un ouvrage sur les connais­

sances de l’époque: ['H is to ire  n a tu re lle  
(1749-1789). Dans cette œuvre considé­
rable, en trente-six volumes, il aborde 
toutes les questions essentielles pour 
la connaissance de la nature. S ’il a eu 
des collaborateurs pour ses recherches, 
c’est lui qui rédige ses conclusions dans 
un style qui allie élégance et rigueur.
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Louis X V I donnant 
ses instructions  
à La P érouse
La Pérouse, né en 1741, 
part pour une ex p éd i­
tion autour du m onde en 
1785. Louis XVI lui donne 
pour mission d’exp lorer 
l 'océan  P ac ifiq u e . En 
1788, le navigateur dis­
paraît m ystérieusem ent.
Nicolas André Monsiau 
(1754-1837), huile sur 
toile. 172 X 227 cm,
1817. Versailles, musée 
national des châteaux de 
Versailles et de Trianon.

Les Lum ières, un m o u v e m e n t  
lit té ra ire  e t c u ltu re l eu ro p éen

Isaac Newton, Les P rincipes  
m athém atiques de la ph ilosophie  
na ture lle

1 6 8 7

1 6 8 9

1 6 9 0

1 7 0 4

1721

John Locke, Le ttre  s u r la to lérance  

John Locke,
Essai s u r l'en tendem ent hum a in

Leibniz, Nouveaux Essais s u r  
l'en tendem ent hum a in  (publiés 
en 1765)

Jonathan Swift, Les Voyages 
de G u llive r (publiés en 1726)

i n i - i  1 noo  David Hume, Essais m oraux, po litiq ues  1 /A 1-1 /oJ . ,et litté ra ire s

1 7 6 4

1 7 7 6

1 7 7 6

1 7 7 9

1781

1 7 8 4

Cesare Beccaria,
Des dé lits  et des peines

Adam Smith, Recherche s u r la na tu re  
et les causes de la richesse des na tions

Thom as Jefferson, Déclaration  
d'indépendance des É tats-U n is

Lessing, N athan le Sage

Kant, C ritique de la ra ison pu re

Kant, Qu'est-ce que les Lum ières ?

.. . ü â ! ô̂ ii nauô faut deô faMeô, 
que ceô faê£eô ôoimt du mauvA 
VenMeme de ta aénité! yaime 
teA foMeA deô pfdtoAOypfieô, je ûa 
de cetCeA deA eufanlA, et je havA cMeA 
deô UttpoôteuHô.»

Voltaire, L'Ingénu, 1767.

AUX REI’RESKKTANS DU PEUl’LK FRANÇOIS .o

D é c la ra tio n  des D ro its  de l’H o m m e  
et du C itoyen
Les révolutionnaires ont retenu des écrivains 
de la Révolution l'éloge de la liberté et la recon­
naissance de l’égale dignité des hommes, prin­
cipes universels qu’ils inscrivent dans la Décla­
ration, adoptée le 26 août 1789.
Jean-Jacques-François Le Barbier (1738-1826), 
huile sur toile. 71 • 56 cm. 1789. Paris, musée 
Carnavalet.
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Voltaire s’engage 
contre l’intolérance

François- 
Marie 
Arouet 
dit Voltaire

Le 10 mars 1762, un drapier protestant du nom de Calas 
est exécuté à Toulouse dans une atmosphère de passion 
fanatique. Un an plus tard. Voltaire publie son Traité su r 
la tolérance à l ’occasion de la m o rt de Jean Calas.

Ferney, une retraite turbulente
En 1760 Voltaire vit à Ferney, une immense propriété à cheval 

sur la frontière franco-suisse. Mais il n'est pas coupé du monde : il tient table ou­
verte, reçoit des visiteurs de toute l'Europe et échange des milliers de lettres avec 
les grands esprits de son temps. C'est alors que le bruit de la mort du fils Calas 
parvient à Ferney. Voltaire s'informe, on lui fait un rapport détaillé du procès : 
infâme ! Il n'en dort plus, il lui faut éclaircir le mystère. L'affaire Calas -  trois ans 
de tapage et de lutte -  démarre.

L’aFFaire Calas
En 1761 le fils aîné du huguenot Jean Calas est retrouvé pendu dans la boutique 
familiale et son père accusé de l'avoir assassiné pour l'empêcher de se convertir. 
Condamné à mort. Calas est exécuté sur la roue après avoir été torturé.

Or, pour Voltaire, sa culpabilité n'est pas prouvée, et il entreprend de faire ce 
que les juges n'ont pas fait : l'instruction du dossier. Il en reprend les éléments un 
à un et interroge minutieusement chacun des témoins (membres de la famille et 
voisins).

Bientôt convaincu que le procès doit être révisé, il lance une vaste campagne que 
vient appuyer la publication du Traité. Et ça marche ! En 1764 le premier jugement 
est cassé et, l'année suivante. Calas est réhabilité.

Vers les droits de l’homme
Partant du cas particulier d'un homme 
exécuté après une parodie de procès. 
Voltaire impose à l'opinion la recon­
naissance d'un principe : celui de tolé­
rance, qui impose de lutter contre le 
fanatisme, pour la liberté de conscience 
et le droit de penser. C'est en cela que le 
Traité sur la tolérance marque une étape 
essentielle dans l'émergence de l'idée de

éé J£ pmalôôoit invpô ôiê£e que 
Jean Qxda»y ideiCCwid de ôolocante- 
huit anô, qui auait depuis tongtempô 

jamâeô enfiéeô et faiMeô eût ôeul 
ébwuiglé et pendu un fitô âqé 
de lûngt-huit anô, qui était d̂ une 
fmee au-deôônô de (mUname. »
■  Voltaire, Traité s u r la to lérance, 1763.

Droits de l'Homme.

r Î6 9 4 ] N a issance  de V o lta ire



VoUaire contre l’injustice
J  K/oltalre ne cesse de dénoncer les
.^^sfonctlonnements de la justice de 

son temps: la partialité, la corrup­
tion, la torture.
Après Calas, Il défend les Slrven en 
1765. Protestants jugés coupables 
de la mort de leur fille, qu’ils auraient 
tuée pour l’empêcher de se conver­
tir au catholicisme, le père et la mère 
sont condamnés à mort par contu­
mace. Voltaire obtient leur acquit­
tement en 1771.
Il n’a pas le même succès dans 
l’affaire du chevalier de La Barre, 
accusé de profanation. Le malheureux 
avait aussi le tort d’être un lecteur 
du D ic t io n n d ire  p h iio s o p h iq u e  de 
Voltaire! Le 1®'juillet 1766, Il est 
torturé, décapité, puis brûlé. ■

Voltaire Face à Rousseau
Tout semble opposer Voltaire et Rousseau. 
Le premier revendique le déisme, alors 
que le second se dit catholique. Voltaire 
raille en particulier la supposée fascina­
tion de Rousseau pour l’état de nature. 
Mais l’un et l’autre se rejoignent dans 
leur méfiance à l’égard de l’Église et 
des dogmes, causes de l’intolérance, 
l’un des plus grands maux de l’Histoire. 
La Révolution les réunit, en les faisant 
entrer au Panthéon (Voltaire en 1791 ; 
Rousseau en 179A).

Voltaire et l'a ffa ire  Calas 
Voltaire prom et son soutien à la fam ille  Calas. 
Cette en tre vu e  n'a ja m a is  eu lieu m ais, pour 
ém ouvoir le public, le peintre a pris des libertés  
avec la vérité  historique pour la gloire de Voltaire 
après l’affa ire.
École française, xviii® siècle. Saint-Quentin, 
musée Antoine-Lécuyer.

Traité su r la tolérance f l 7 6 3 l Mort de Voltaire f i 778"l

1759 : Relation de la maladie, de la confession, 
de la m ort et de l'apparition du jésu ite  Berth ie r

176A : Dictionnaire philosophique po rta tif

1767:L ’/n g é !^  ^ 7 0 -1 7 7 2 :
K ai Questions s u r l'Encyclopédie

1765 : Nouveaux Mélangés, dont De l'ho rr ib le  danger de la lecture
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RouSSSau inaugure 
l’autobiographie

\  Jean- 
W acques  
f Rousseau

Attaqué par un pamphlet diffamatoire où Voltaire 
révèle qu’il a abandonné ses cinq enfants, Rousseau 
réagit. Pour se justifier, il se lance dans l’écriture des 
Confessions : douze livres entre 1765 et 1770 qui, à sa 
demande, ne seront publiés qu’après sa mort.

Une confession et un plaidoyer
Quand il entreprend les Confessions, Rousseau est isolé psychologiquement et mora­
lement :̂ timide et ombrageux, le penseur est en sécession avec la société corrompue. 
Deux de ses ouvrages viennent d'être condamnés, il est sous le coup d'un mandat 
d'arrêt et victime d'une campagne de dénigrement orchestrée par les Encyclopé­
distes. Le libelle de Voltaire l'achève.

Accusé, il va avouer ses fautes, les noircir 
même, mais sans plaider coupable : ses inten­
tions étaient pures, c'est le destin qui est cruel.
Au lecteur de juger et d'arbitrer. Tout en se 
confessant, il met en scène son innocence et 
lui demande de l'absoudre.

éé j[e aeuœ maninm à meô 
ôemMoMeô un homme dxmo 
toute ta ifénité de ta nature; 
et cet homme ce ôena moi. »
■  Jean-Jacques Rousseau, 
Les Confessions, 1765-1770 .

La première autobiographie moderne
Rousseau a-t-il eu des précurseurs? Saint Augustin, dans ses Confessions (iV siècle) 
s'adresse à Dieu, et Montaigne, dans ses Essais (xv f siècle), fait son autoportrait. Jean- 
Jacques, lui, fait le récit des événements qui ont jalonné son existence et décrit la 
formation de sa personnalité : c'est en cela qu'il fonde l'autobiographie moderne.

Moderne, Rousseau l'est aussi parce qu'il brise un tabou : personne n'avait en­
core, sur le plan littéraire, évoqué l'enfance et l'adolescence où se constitue la per­
sonnalité, ni raconté des choses peu avouables (fantasmes, abandon de ses enfants).

Moderne, il l'est enfin par la nouvelle relation qu'il noue avec le lecteur, fondée 
sur le partage d'émotions et de sentiments communs, la vérité personnelle étant 
aussi la vérité de chacun.

Une postérité éclatante
Au XIX® siècle, l'introspection autobiographique, sous l'influence des romantiques, a 
le vent en poupe. Aux xx® et xxi® siècles, son succès se développe encore : les écrivains 
aiment à dire l'intimité du moi et s'exhibent dans des autofictions. . ]



Rousseau et l’enFance

Dans Ém ile, Rousseau réfléchit à des prin­
cipes d'éducation susceptibles d'aider l'in­
dividu à s'intégrer dans la société, sans lui 
faire violence, il insiste sur l'innportance de 
l'autonomie: il faut avoir confiance en l'en­
fant et accompagner son éveil avec bien­
veillance.
Dans Les Confessions, il revient sur sa propre 
enfance, non sans quelque nostalgie pour 
ce paradis perdu. Il évoque les événements 
qui, d'après lui, ont été déterminants pour 
la constitution de sa personnalité, il n'ou­
blie pas les moments douloureux, dont les 
adultes sont souvent responsables, leur édu­
cation dénaturant l'enfant, innocent et bon.

éê £e p̂ temiê  qui aqcmt enclos un 
témoin ô^aoba de dim: Qed eôt à moi, 
et Viouaa deô gem oôôez ôimpteô pawc 
le CHJoimy fut le mai fondatewc de la  
ôoeiété civile, »
■  Jean-Jacques Rousseau, Discours sur l'origine 
de l'inégalité, 2̂  partie, 1755.

Le P rem ier Pas de l ’enfance 
M arguerite Gérard présente un enfant nu 
et innocent, qui apprend à m archer sous 
le regard bienveillant de sa fam ille . Son 
tableau tém oigne de l’attention nouvelle 
accordée à l'enfant, au xviii® siècle.
Marguerite Gérard (1761-1837), 
huile sur toile, 4A x 55 cm, vers 1785. 
Cambridge, Harvard Art muséums.

Le bonheur de Tétât 
de nature

Dans son D isco u rs  s u rV o r ig in e  
de C inéga iité , Rousseau décrit l’in­
nocence et le bonheur du «bon 
sauvage», il considère que l’état 
de nature «n’a peut-être jamais 
existé». Il le voit comme une fic­
tion qui permet de juger et de com­
prendre l’état de société.
Pour lui, c’est la propriété qui a 
introduit, avec l’inégalité, les 
rivalités et les guerres parmi les 
hommes. Ceux-ci n’ont pas eu 
d’autre choix que de conclure un 
«contrat social», pour restaurer la 
paix, grâce à la justice et aux lois. ■

Les Confessions (publiées en 1782 et 1789) [l 765-1770^ Mort de Rousseau 1778 ]

1750: Discours sur les sciences et les arts 1761 : Julie ou La Nouvelle Hélo'i'se
1755 : Discours sur l'origine et les fondements de l'inégalité parmi les hommes

car758 : Lettre à d'Alembert sur les spectacles 1762 : Du Contrat social: Emile ou De l'éducation ^
1 7 7 6 -1 7 7 8  : Les R êveries du p ro m e n e u r en  1782)



Gabrielle Emilie 
le Tonnelier 
de Breteuil, 
marquise 
du Châtelet
1706-1749

Mme du Châtelet fait l’éioge 
des passions

Les « réflexions sur le bonheur » de Mme du Châtelet 
sont publiées à titre posthume en 1779 sous le titre 
de Discours su r le bonheur. Ce texte bref et plaisant, 
jamais dogmatique, défend l’importance des passions 
dans la quête du bonheur.

Le bilan d’une vie heureuse ?
Émilie du Châtelet, l'un des esprits les plus brillants de son siècle, est connue, entre 
autres, pour avoir permis la diffusion de la pensée de Newton, en traduisant les Phi- 
losophiae Naturalis Principia Mathematica (1745). Scientifique et philosophe libre d'esprit, 
elle est aussi la célèbre maîtresse de Voltaire, puis du poète Saint-Lambert, dont elle 
est enceinte à 43 ans, avant de mourir tragiquement des suites de son accouchement.

Dans ses « Réflexions sur le bonheur», consignées dès 1746, elle s'appuie sur ses 
propres expériences pour livrer un plaidoyer universel en faveur des passions.

Un discours épicurien
Opposée aux exigences culpabilisantes des moralistes du siècle précédent et 
inspirée par l'épicurisme, Mme du Châtelet réhabilite les passions. Être heureux, 
sans attendre une incertaine vie éternelle, suppose d'être vertueux et de modérer 
ses désirs, sans les réprimer.

La quête du bonheur est une affaire de volonté. Pour préserver son bien-être physique, 
il s'agit d'éviter les excès ; pour être respecté dans la société, mieux vaut se conformer 
aux bienséances ; pour éviter l'erreur et la souffrance, il faut se détourner des préjugés 
et étudier, en particulier pour les femmes, pour accéder à la gloire. Mme du Châtelet, 
avec pragmatisme, constate que chacun a
besoin d'espérer et d'aimer.

La modernité d’une philosophie 
au Féminin
Ce Discours sur le bonheur fait entendre 
une voix philosophique féminine et 
moderne, l'une de celles qui ouvre la 
voie aux féministes des siècles suivants. 
Encore aujourd'hui, Mme du Châtelet 
apparaît comme un modèle de l'ambition 
intellectuelle.

____________ f l 7 0 6 ^  N a issance  de M m e du C h âte le t

Des femmes philosophes

Au XVIII® siècle, Mme du Châtelet n’est 
pas la seule femme qui ose prendre la 
plume. Mme du Deffand (1697-1780), 
qui reçoit dans son salon les meil­
leurs esprits de son temps, partage 
elle aussi avec Voltaire, l'un des des­
tinataires de sa correspondance, le 
goût pour la réflexion philosophique. 
Mais elle n’a pas foptimisme de Mme 
du Châtelet : elle jette sur le monde un 
regard cruel et mélancolique.



é i S)écidanô‘tteuô ôivc ta wxUe 
que mu  ̂ iwidonô pKmdne pawc 
poôâe  ̂ftaUe aie, et tâcAem de ta 
ôemm de ftewcô, »
■  Mme du Châtelet, Discours s u r le bonheur. 1779.

Une célèbre liaison
'|O La liaison entre Mme du Châtelet et 

Voltaire se nourrit d’un véritable partage 
Intellectuel. En 1735, alors que Voltaire 
doit fuir Paris, Us se réfugient au châ­
teau de Clrey. Ils y travaillent comme 
des «philosophes voluptueux».
En 1737, elle lui fait concurrence secrè­
tement en répondant, comme lui, a un 
concours de l’Académie des sciences 
sur la nature et la propagation du feu. 
À sa mort, le philosophe, très affecté, a 
ce propos misogyne qui résonne toute­
fois comme un hommage sincère : « J’al 
perdu un ami de vingt-cinq années, un 
grand homme qui n’avalt le défaut que 
d’être femme, et que tout Paris regrette 
et honore.»!

Pèlerinage à l'î le  de Cythère 
Cythère, une île  grecque, est une utopie, sym bole  
du bonheur et des p la is irs  de l’am our. W atteau  
donne à cette scène un caractère à la fois galant 
et m élancolique.
Antoine Watteau (168A-1721), huile sur toile,
129 X 194 cm, 1717. Paris, musée du Louvre. i S

C 5 Jt eôt donc à déôhe  ̂d̂ êtne 
ôuôcepüùte de poôôiem, et je te 
népete encme: n̂ en a poô qui aeut, »
■  Mme du Châtelet, D iscours s u r le bonheur. 1779.

de firetcutl mer^ui

■  Volta ire et Ém ilie du Châtelet
Dessins de Claude et Roger Petitpierre, 52 écrivains 
Haut-Marnais, éditeur Dominique Guéniot, Langres, 
2 0 0 2 .

« Réflexions sur le bonheur» ( l7 A 6 " 1 7 A 9 ^ Mort de Mme du Châtelet

1740 : Analyse de la philosophie de Leibniz 
pt~» . . .

1744 : Dissertation su r la nature et la propagation du feu 1745 : Principia Mathematica de Newton (traduction)



Diderot Fait dialoguer Jacques 
et son maître

Jacques le Fataliste de Diderot reprend, pour mieux les 
dénoncer, les codes traditionnels du roman. L’œuvre a 
également une portée philosophique : elle propose une 
réflexion complexe sur le conflit entre le fatalisme et 
l’aspiration à la liberté.

Un long processus d’écriture
En 1765, Diderot découvre la Vie et opinions de Tristram Shandy gentilhomme (roman iro­
nique) du Britannique Laurence Sterne. Il s'en inspire pour écrire Jacques le Fata­
liste, qu'il compose par étapes à partir de cette date. Jusqu'à sa mort en 1784, il ne 
cesse de proposer des additions à son oeuvre.

Le genre romanesque en question
Jacques le Fataliste est-il un roman ? Le dialogue, omniprésent, en fait une œuvre 
polyphonique, dans laquelle le lecteur ne peut suivre en continu aucune intrigue. 
Jacques et son maître l'entraînent dans un voyage picaresque vers une destination 
inconnue, au cours duquel Jacques annonce le récit de ses amours, toujours inter­
rompu par des histoires et des discussions philosophiques.

« Fataliste », convaincu que le déterminisme est à l'origine de toute action, Jacques, 
valet bavard et raisonneur, s'oppose à son maître, qui croit à la liberté individuelle.

Mais Diderot n'impose aucune doctrine à son lecteur, qu'il veut divertir. Le nar­
rateur, tout-puissant, joue aussi avec ses attentes, pour mettre en question l'illusion 
romanesque. Les multiples interrup­
tions et digressions l'invitent à prendre 
distance avec les contes, à n'être dupe 
d'aucune parole.

Une œuvre expérimentale ?
L'œuvre paraît par épisodes de 1778 à 1780 
dans la Correspondance littéraire de Grimm, 
puis en 1796, à titre posthume. Si cer­
tains lecteurs des siècles passés ont été 
sensibles à la prose de Diderot, c'est sur­
tout à l'époque contemporaine qu'en est 
reconnue la déroutante originalité.

Le choix du dialogue 
philosophique

Diderot accorde une importance fon­
damentale au dialogue, non seulement 
au théâtre, mais aussi dans les œuvres 
argumentatives ou romanesques. 
Dans Le Neveu de Rameau, le lecteur est 
introduit dans une conversation bril­
lante et désinvolte entre lui, le « neveu », 
et «moi».
Le dialogue permet une écriture dyna­
mique et plaisante. Il est surtout l’instru­
ment de la quête philosophique.

[ 1713 N aissance  de D id e ro t

1746 : Pensées philosophiques 
1749 : Lettre su r les aveugles à l'usage de ceux qui voient ' 

1751-1772: LEncydqp



Le 6̂  jour
A près  le vol de son cheva l et 
l’achat d ’un autre , « J acq u e s  et 
son m aître avaient atte int le gîte 
où ils avaient la nuit à passer» . De 
cette auberge du Grand Cerf, ils 
repartent le 6® jour de leur voyage.
Jean-Baptiste Lallemand (1716- 
1803), La halte à l'auberge, huile 
sur toile, 62 x 51 cm. xviii® siècle. 
Dijon, musée des Beaux-Arts.

éé Si nten oiumig .̂ 
il umiô fata

piaiôU; ô̂ il eôt maiwalô, 
il m  jEem point de mai, »
■  Denis Diderot,
Jacques le Fataliste, 1780.

1
Inspiré de l’histoire de m adam e de la Pom m e- 
raye, une des parenthèses du récit de Jacques  
le Fata liste , le film  de Robert Bresson souligne 
la grande place de l’am our dans cette oeuvre 
de Diderot.
Robert Bresson. Les Dames du bois de Boulogne. 
photogramme. 1945.

Haut ce qui nmiô cmiae de 6ien 
et de mal ici-6aô eôt éadt là-fuud, »
■  Denis Diderot, Jacques le Fataliste. 1780.

Diderot ou la liberté 
de pensée

Diderot, né à Langres, rejoint Paris 
pour Faire ses études et rencontrer les 
esprits éclairés de son temps. L’au­
dace de sa pensée, dominée par le 
matérialisme, lui vaut l’opposition 
des autorités: ses Pensées p h ilo s o ­
p h iq u e s  (1746), entre autres, sont 
condamnées par le Parlement.
V E n c yc lo p é d ie  est certes le projet de 
sa vie, mais II travaille en parallèle à 
beaucoup d’autres œuvres, dans des 
genres divers. Au théâtre. Il définit 
le drame bourgeois, qui renouvelle 
la dramaturgie classique. Dès 1759, 
Il rédige les S alons, qui révèlent son 
Intérêt pour la peinture. Dans le genre 
narratif. Il met en question les codes 
traditionnels du roman. Il meurt d’une 
attaque d’apoplexie en 1784. ■

f l7 6 5 -1 7 8 0 l Jacques le Fataliste et son maître f l 7 8 4 l  Mort de Diderot

1757 : Le Fils naturel
^  760-1781 : La Religieuse 

"ï 758 : Le Père de fam ille

1769 : Le Rêve de d'Alembert
1773 : Supplément au Voyage de Bougainville

1 7 6 2 -1 7 7 4 : Le Neveu de Ram eau
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Laclos écrit le chef-d’œuvre
du roman libertin

En 1782 paraissent Les Liaisons dangereuses, 
le premier roman de Pierre Choderlos de Laclos. Ce récit 
épistolaire qui annonce, sous les brillantes stratégies de 
séduction de ses protagonistes libertins, le crépuscule 
de la société de l’Ancien Régime promise à sa perte, reste 
le roman majeur du libertinage et l’œuvre d’une vie.

Du militaire à l’écrivain sulfureux
En 1761, encouragé par son père, Pierre Choderlos de Laclos accepte de faire carrière 
dans l'armée. Mais, se sentant condamné à une ennuyeuse vie de garnison, il com­
mence à écrire, en secret. Les Liaisons dangereuses en 1779. Ce roman, épistolaire et 
libertin, met en scène des personnages aussi immoraux que fascinants : le vicomte 
de Valmont et la marquise de Merteuil. Laclos en achèvera la rédaction en 1782.

Le roman noir du libertinage £ ^ a m aivc, £a d a i m ,  n e u ô
Dans Les Liaisons dangereuses, le libertinage n * ( W ^  q u ^ a  t o u t  c e u c fie
fait des victimes : la jeune et naïve Cécile ^  fn ê m e  t o i t ;  e t  uow s poiw o/L,
de Volanges et la prude Mme de Tourvel. Le d o u Ê ù in t  o o in o  eociAteiicOf cwte^ôeK  
vicomte de Valmont les séduit avant de les 
trahir. Il se livre à une véritable joute avec 
la marquise de Merteuil, son alter ego fémi­
nin, brillante et perverse, tout comme lui. Les deux personnages sont finalement 
punis pour leur immoralité : Valmont meurt en duel et la marquise, défigurée par la 
petite vérole, est contrainte à l'exil.

Par un subtil chassé-croisé de cent soixante-quinze lettres, ce roman veut révéler le 
vrai visage des libertins. Laclos les condamne-t-il, comme il le prétend? Ne constate- 
t-il pas plutôt, avec une sombre lucidité, que seule la maîtrise du paraître assure la 
survie en société ? ^ ^

W  ^  m i t h  d o n c  a a U tc u c, c c ttc
Un succès de scandale femme ôupeH&eqmcuuûto^éaume

qu’eiie paumait me Héiiitee! »
L'œuvre connaît, dès sa publication, un

 ̂ 1 1 1  1 ■  Pierre Choderlos de Laclos,
succès de scandale. Le commandement , • . , x. -.or .-,«0Les Lia isons dangereuses, lettre 1 2 5 ,1 7 8 2 .
militaire goûtant peu les frasques de
Valmont et de Mme de Merteuil, Laclos se met en congé de l'armée. Il participe 
ensuite activement à la Révolution, réintègre l'armée en 1788 et meurt de la malaria 
en 1803.

une main et puvppeK de €aatm. »
■  Pierre Choderlos de Laclos,
Les Lia isons dangereuses, lettre 7 4 ,1 7 8 2 .

f m T I  N a issance  de Lac los



Le Verrou
Dans ce tte  scène g alan te , 
aussi a p p e lé e  « le  v io l» ,  
il n 'est pas ce rta in  que la 
je u n e  fe m m e  co n s e n te  
à c é d e r aux avances  de 
l’hom m e, qui fe rm e le ve r­
rou de la cham bre.
Jean-Honoré Fragonard 
(1732-1806). huile sur toile. 
7Ax 94 cm. 1774-1778. Paris, 
musée du Louvre.

Le libertin ou la maîtrise 
des passions

Au XVIII® siècle, V E n c y c lo p é d ie  6 o m e  une défi­
nition du libertinage : « C’est l’habitude de céder 
a l’instinct qui nous porte aux plaisirs des sens. » 
L’Italien Casanova (1725-1798) dans H is to ire  de m a  
v ie  présente l’archétype du libertin : la conquête 
des femmes selon une stratégie scrupuleuse. 
Il jouit autant de la séduction que du succès. Intel­
ligent, il use avec habileté de la rhétorique pour 
convaincre l’autre de céder a son désir. ■

Sade, la face sombre du libertinage

À cause de sa vie de débauche, le marquis de Sade 
(1740-18H) fait régulièrement des séjours en pri­
son. En 1772, il est même condamné à mort par 
contumace, parce qu'il aurait voulu empoisonner 
des prostituées !
Enfermé à la Bastille, la Révolution le libère, ce qui 
lui permet de participer à l’intense activité politique 
de l’époque, mais il est à nouveau emprisonné. 
Il finit ses jours à Charenton, l’hospice des aliénés. 
Son nom est lié au plaisir pervers de faire mal: 
le sadisme.

■ ÿ . '■

Stephen F rears  adap te  Les  
Liaisons dangereuses au cinéma 
en 1988. L’affiche du film  sug­
gère la nature à la fois élégante  
et perverse des relations entre  
les personnages.

1 8 0 3 j  Mort de Laclos

1777; £rnesf/ne 1783 : De l'éducation des femmes 1795 : De la guerre et de la paixf
1789 : Instructions aux assemblées de bailliage  

f  *179 0 -17 9 1  : Jo u rn a l des am is de la  C onstitu tion



Pierre-Augustin 
Caron de 
Beaumarchais

Avec Beaumarchais,
Figaro fait sa révolution

Beaumarchais renouvelle la comédie classique avec 
Le Mariage de Figaro ou La Foiie Journée. Mêlant 
l’émotion au rire, la pièce met en scène Figaro, un 
vaiet audacieux qui donne une leçon à son maître, 
pour mieux dénoncer les privilèges de la noblesse.

Beaumarchais « l’insolent »
Horloger, puis agent secret, et même impliqué dans la guerre de l'Indépendance des 
États-Unis, Beaumarchais est un homme de lettres épris de justice et de liberté qui 
mène une existence tumultueuse.

Pour le théâtre, il écrit des petites pièces comiques et s'essaie au drame, avant 
de se tourner vers la comédie. En 1775, le  Barbier de Séville connaît le succès. C'est le 
premier volet d'une trilogie qui se conclut en 1792 par La Mère coupable. Le Mariage 
de Figaro, le deuxième volet, est censuré par le roi qui en dénonce le caractère sub­
versif. La pièce est finalement représentée en 1784, cinq ans avant la Révolution.

Une comédie révolutionnaire?
Au château d'Aguas-Frescas en Espagne, Figaro et Suzanne doivent se marier. Mais 
le comte, noble libertin et pourtant jaloux de sa femme, veut faire de Suzanne sa 
maîtresse. Il est finalement la dupe de cette « folle journée », au cours de laquelle 
des situations comiques ou émouvantes se succèdent avec rapidité, bousculant les 
règles de la dramaturgie classique.

La complexité de la pièce repose en partie sur le personnage de Figaro. Sur un ton 
satirique, le valet met en cause le poids de la naissance et des privilèges. Person­
nage brillant, et parfois philosophe, il fait preuve d'une exceptionnelle liberté de 
parole et d'action.

W  fuit powt tant
Un triomphe à l’aube de (uem ? Voua iwuô êteô donné ta
d6 la Révolution peine de naître, et üen de ptuô.»
T - N i l * '  1 - I n  ■  Beaumarchais, Le Mar/age de F/garo, acte V.
La première de la piece, le 27 avril 1784, scène 3 178A
est un triomphe qui trouve des échos en
Europe, comme en témoigne la création à Vienne en 1786 des Noces de Figaro, l'opéra 
de Mozart.

En 1789, Danton fait de Figaro, qui aurait « tué la noblesse », un des responsables 
de la Révolution. L'intrépide valet, qui donne aujourd'hui son nom à un célèbre 
quotidien national, reste un symbole de la lutte contre les privilèges et la censure.

I 1732 N a issance  de B ea u m a rch a is



Les Noces de Figaro 
M ozart choisit la pièce de B eaum archais  
pour en fa ire  un opéra. Pour év iter la cen­
sure et satisfaire l’em pereur Joseph II, il fait 
supprim er du texte les références politiques 
de l'original.
Wolfgang Amadeus Mozart (1756-1791 ) 
et Lorenzo Da Ponte (1749-1838), opéra créé 
en 1786, mise en scène de Philippe Sireuil. 
Opéra de Monte-Carlo. 2010.

Le Berbier de Séville: 
de Beaumarchais 
à Rossini

Le B a rb ie r  de  S é v iiie , pre­
mière pièce de la célèbre trilo­
gie de Beaumarchais, met déjà 
en scène les principaux person­
nages du M a ria g e  de  F igaro. 
Dans cette comédie, Figaro 
aide le comte Almavlva, qui 
veut épouser Rosine, a trom­
per Bartholo, un vieux docteur. 
Le valet mène le jeu. C’est sur 
lui que reposent le comique de 
la pièce et sa dimension sati­
rique: Figaro n’oublle jamais 
de montrer que les hiérarchies 
sociales sont trop souvent Indé­
pendantes du mérite.
Rosslnl, en adaptant la pièce 
pour l’opéra en 1816, retrouve 
probablement l’Inspiration ori­
ginelle de Beaumarchais, qui 
voulait faire de son Intrigue un 
opéra-comique. ■

ü -  dui a donné une
a u o ô i g e u e c  

-  £^àaâUude du tnaiâewc, 
Je me p ^ ô e de Hvte de tout, 
de pewt d̂ èVie oMigé 
d!m piewten̂ , »
■ Beaumarchais, Le B a rb ie r de Séville, 
acte I, scène 2 ,1 7 7 5 .

Beaumarchais et le «genre 
dramatique sérieux»

Dans son E s s a i s u r  le  g e n re  d ra m a tiq u e  
s é rie u x  (1 767), Beaumarchais s’inscrit dans 
la continuité des théories sur le théâtre que 
Diderot développe dans Les E n tre tie n s  s u r  le  
F ils  n a tu re l (1757). Comme lui, il insiste sur 
la dimension morale de ce genre.
Il entend aussi faire un usage plus souple 
des règles classiques. Il reprend la tradition 
comique du xvii® siècle, tout en restituant la 
réalité avec plus de fidélité et de liberté. Il 
mêle davantage les registres: la comédie 
laisse place à l’émotion.
Pour Beaumarchais, le renouvellement de 
la dramaturgie vient à l’appui d’un discours 
parfois subversif, qui rejoint le combat phi­
losophique des Lumières.

Le Mariage de Figaro f 1784 1 Mort de Beaumarchais f  1 7 9 ? ]

: Eugénie: Essai su r le genre dramatique sérieux 

^ 7 0  : Les Deux Am is
Irt ■■ ■

1775 : Le Barbier de Séville

1792 : La Mère coupable



Paul et Virginie émeut 
ses lecteurs

Paul et Virginie de Bernardin de Saint-Pierre, roman 
sur les amours de deux enfants, s’inscrit dans un 
cadre naturel idyllique. L’exotisme n’exclut toutefois 
pas le tragique : le dénouement, très sombre, met 
à distance l’utopie d’une société isolée, morale et 
heureuse.

Un goût personnel pour l’exotisme S X l
Amoureux du voyage et fasciné par Robinson Cru- âenâewc qAî il faut p̂ AféteK 
soé, Bernardin de Saint-Pierre vit une enfance ^  cwantag^ de ta natune
qui développe en lui le goût pour l'aventure. à teuô ceax de ta fmtune, )>
De 1758 à 1771, il parcourt le monde. Il revient à ■  Bernardin de Saint-P ierre,

Paris après avoir passé trois ans à l'île de France, Virg in ie. 1788.
l'actuelle île Maurice, qui sert de cadre à Paul et Virginie.

C'est à ce moment qu'il connaît le succès grâce à ses Études de la nature (essai en 
trois volumes publiés en 1784), ce qui lui permet de se lancer dans l'écriture de Paul 
et Virginie, quatrième tome des Études.

Un roman sensible
Paul et Virginie coulent des jours paisibles dans une petite société éloignée des cor­
ruptions du monde, en harmonie avec une nature splendide et exubérante, qui donne 
lieu à de pittoresques descriptions. Mais 
une lettre, qui appelle Virginie à Paris, 
vient briser leur idylle. À son retour, la 
jeune fille meurt dans un naufrage. Paul 
succombe à la douleur de cette tragédie.

Bernardin de Saint-Pierre, en homme
des Lumières, se pose la question du bonheur, à laquelle le rationalisme ne peut, 
pour lui, répondre seul. Il défend la volupté des, élans du cœur, qui peuvent toute­
fois précipiter les hommes à leur perte. Même innocentes, les passions ne rendent 
pas toujours heureux.

Un immense succès
Aujourd'hui, le roman est parfois suspect de mièvrerie. Il n'en reste pas moins qu'il 
connaît un succès jamais démenti, que prouvent les multiples adaptations qu'il 
inspire. À la fin du xviiî  siècle, il ouvre la voie à la sensibilité romantique. i

é é  V 'mginie, ao^ant ta mont 
inéifüoMe, pami un ange qMÎ p ^ td  
ôon mC vmô teô deux, »
■  Bernardin de Saint-P ierre. Paul et V irginie. 1788.

f Ï 7 3 7 l N a issance  de B. de S a in t-P ie rre

1773 : Voyage à l ’île
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Paul et Virginie: 
source d ’insp iration  
pour les rom antiques

.es écrivains romantiques se sou­
viennent probabiement du chef- 
d’œuvre de B. de Saint-Pierre. 
Chateaubriand, dans A ta ta  (1801), 
reprend les thèmes de ia nature 
de Paul e t  V irg in ie . Flaubert, pour 
s ’en moquer, fait de Mme Bovary 
(1857) une lectrice de cette œuvre, 
qui devient ie symbole des illusions 
romanesques et romantiques qu’il 
entend mettre à distance. ■

Le naufrage de Virginie 
La gravure insiste sur la dim ension pathétique  
de la scène: Virginie, en héroïne tragique, se 
prépare à mourir.
Pierre Prud'hon (1758-1823), dessin gravé sur 
cuivre, Paul et Virginie. 1806. Paris. BNF.

éê Ŝ aivc moi y je Vumue que 
ce ôont Ceo affectieno de Ĉ âme 
Ceo pCuo uotuptueuoeo.»
■  Bernardin de Saint-P ierre, Études de la na ture. 
Étude X IU  784-1788 .

Le mythe du «bon sauvage»

La découverte du « sauvage » au xvi® siècle, libre 
et heureux, car étranger à la notion de propriété, 
mais aussi parfois cannibale et ignorant Dieu, 
conduit déjà Montaigne (1533-1592) à s’interro­
ger sur les notions de nature et de civilisation. 
Au xviii® siècle, dans le prolongement des 
réflexions humanistes, le «mythe du bon sau­
vage» devient un objet de polémiques philoso­
phiques. À l’instar de son ami Rousseau, B. de 
Saint-Pierre réfléchit aux contraintes liées à 
l’état de société.
Mais, contrairement à Voltaire, il voit la nature 
comme un espace d’innocence et de bonheur, 
et se méfie des règles qui régissent la vie des 
Européens.

te roman :
un objet de m éfiance?

Au xviii® siècle, le roman est 
encore un genre critiqué et sus­
pect d’être immoral. Il accorde­
rait trop de place aux passions 
pour être honnête ! D’aiiieurs, on 
considère parfois qu’il s’adresse 
surtout aux femmes, supposées 
plus sensibles.
Mais son lectorat se développe 
et son inspiration se diversifie : 
épistolaire, réaiiste, sentimen­
tal ou libertin, il sait aussi se 
faire fantastique, par exemple 
avec Le D ia b le  a m o u re u x (M 7 2 )  
de Cazotte. Il conquiert pro­
gressivement sa légitimité et 
devient essentiel dans toute car­
rière iittéraire, pour triompher 
aux XIX® et XX® siècles.!

Paul et Virginie ] j 7 8 8  1 Mort de B. de Saint-Pierre f l8 lT |

1784-1788 : Études de ta nature0 Pr -  f7i^79^ : La Chaumière indienne

^ 9 6  : Harmonies de la nature (publiées en 1815)
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i  Les écrivains
de la Révolution
En 1789, les écrivains, comme tout citoyen, se tiennent 
rarement à distance de la Révolution. Partout, la parole se 
libère et il est question de politique. Les tribuns usent de 
l’éloquence comme d’une arme pour défendre la liberté, 
l’égalité et le progrès.

La parole comme arme politique
Des révolutionnaires...
La Déclaration des Droits de rHomme et du 
Citoyen fait de la liberté d'expression un droit 
fondamental. En 1789, la presse connaît donc 
un développement important.

Jean-Paul Marat écrit dans L'Ami du peuple, 
périodique qui paraît de 1789 à 1792. Il défend 
les classes populaires et ne cesse de dénoncer 
les tentatives contre-révolutionnaires. Son as­
sassinat le 13 juillet 1793 par Charlotte Corday 
fait de lui un martyr de la Révolution.

Camille Desmoulins (1760-1794) fonde Le 
Vieux Cordelier en 1793. Relativement modéré, il 
s'oppose à Hébert {1757-1794), un pamphlétaire 
dont le journal, Le Père Duchesne, est jugé exces­
sif, voire vulgaire. Désapprouvant les excès de 
la Terreur, il meurt guillotiné le 5 avril 1794.

... et des contre-révolutionnaires
Antoine Rivaroli (1753-1801), qui se fait appe­
ler comte de Rivarol bien qu'il soit d'origine 
modeste, est hostile à la Révolution, dont il 
attaque les défenseurs avec ironie. Il colla­
bore en particulier aux Actes des Apôtres, un 
pamphlet périodique qui prend le parti de la 
monarchie. Il s'exile et meurt à Berlin.

Des femmes actrices 
de la Révolution
Qcn 1789, les femmes entendent 
participer à l’effervescence de la 
vie politique. Olympe de Gouges 
( 1748-1793), par exemple, reven­
dique pour la femme le droit à la 
citoyenneté. Elle est considérée 
comme l’une des premières voix 
du féminisme.
Madame Roland (1754-1793) 
joue elle aussi un rôle impor­
tant, en particulier auprès des 
Girondins. Arrêtée en juin 1793, 
elle écrit de nombreuses lettres, 
témoignant de son courage, 
avant d’être guillotinée. ■

éé £a !femme naît Ciêm 
et demewic égaie à tfianune 
en ckeitô, £eô dbünctionô 
ôeciaieô ne peuvent êbie fondéeô 
que ôWi futilité commune. »
■  Olympe de Gouges, D éclaration des Droits 
de la Fem m e et de la Citoyenne, « article  
prem ie r» , 1791.



Gabriel Sénac de Meilhan (1736-1803), 
haut fonctionnaire proche de Turgot, 
ministre de Louis XVI, doit lui aussi quit­
ter la France en 1790. L'Émigré (1797) est un 
roman qui s'appuie sur sa propre expé­
rience pour témoigner de cette période 
tragique avec distance et lucidité.

François-René de Chateaubriand (1768- 
1848) doit s'exiler en 1791. Dans son Essai sur 
les révolutions (1793-1797), il se présente en 
héritier de Rousseau. Mais il met en ques­
tion la notion de progrès et condamne les 
brutalités de la Terreur.

R ousseau, fig u re  de la R évo lu tion
Le p ortra it de Jean-Jacques Rousseau, 
en haut du tableau, fa it de lui l’une des 
figures m ajeures  de la Révolution. S ur 
une colonne, à l’a rriè re -p lan , on peut lire  : 
«P lu s  une nation est éc la irée, plus e lle  
sent que son véritab le intérêt est d’obéir à 
des lois justes et sages.» (Fénelon) 
Nicolas-Henry Jeaurat de Bertry (1728- 
1796). Jean-Jacques Rousseau et les 
symboles de la Révolution, huile sur toile.
1794. Paris, musée Carnavalet.

Jü̂ fumum eôt né ÜSm, 
et pcuiiout il eôt dam tê  »

Jean-Jacques Rousseau.
Du co n tra t social. M 62.



Fin xviii'̂  s. Les écrivains de la Révolution

Une révolution littéraire?
L’évolution des genres traditionnels
À la fin du siècle, la production théâ­
trale ne s'interrompt pas. Mais la 
tragédie laisse place, en partie, au 
drame bourgeois, notamment illus­
tré par La Mère coupable (1792) de Beau­
marchais. Pour les révolutionnaires, 
le personnage de Figaro, qui apparaît 
dans Le Barbier de Séville (1775), puis 
dans Le Mariage de Figaro (1784) et en­
fin dans La Mère coupable, le dernier 
volet de la trilogie du dramaturge, 
devient un symbole de liberté et de 
lutte contre les privilèges.

En poésie, le xviii® siècle est mar­
qué par un certain essoufflement du 
lyrisme. Les poètes s'impliquent peu 
dans les bouleversements de l'époque.
Jean-Pierre Claris de Florian (1755- 
1794), par exemple, héritier de La Fon­
taine, met en scène des animaux dans 
ses Fables (1792). Seul André Chénier 
renouvelle notablement le lyrisme.
Les romantiques verront d'ailleurs en 
lui l'un de leurs précurseurs.

Des figures de l’éloquence 
révolutionnaire
Q  Honoré Riquetl, comte de Mirabeau
(1749-1791), porte-parole du tiers état, est 
l'auteur de cette déclaration, qui témoigne 
de sa volonté de voir la France se doter 
d’une Constitution : « Nous sommes ici par 
la volonté du peuple et nous n’en sortirons 
que par la force des baïonnettes. » ( 1789) ■

Georges Jacques Danton (1759-1794), 
considéré comme le «Mirabeau de la 
populace», s’adresse au peuple, avant 
d’être victime de Robespierre. ■

Maximilien de Robespierre (1758-1794), 
inspiré par Rousseau, développe une élo­
quence rigoureuse et parfois émouvante : 
« Le gouvernement de la révolution est le 
despotisme de la liberté contre la tyran­
nie.» Après avoir fait régner la terreur, il 
est guillotiné. ■

louis Antoine de Saint-Just ( 1767-1794) 
est un élu, un homme d’action et un ora­
teur aux formules brèves et tranchantes : 
« On ne juge pas un roi. On le tue. » ■

Le triomphe de l’éloquence
Les bouleversements politiques et sociaux sont favo­
rables au développement de l'éloquence, qui s'exprime 
à l'Assemblée. D'illustres tribuns prennent la parole: 
Mirabeau, Danton, Robespierre, Saint-Just. Ils savent 
que l'argumentation, lorsqu'elle se fait puissante et 
séduisante, peut infléchir le cours de l'histoire.

Même la chanson, genre populaire et patriotique, 
est l'occasion de transmettre des idées politiques. La 
plus célèbre d'entre elles. Chant de guerre pour armée 
du Rhin (1792), écrite par Rouget de Lisle (1760-1836), 
officier et écrivain, est aujourd'hui notre Marseillaise.

•!; VIVRE LIBRE
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Quinûdi Frimaire . ae. D e o d c, Tau II de la R̂ publi  ̂
une et ih'dîvÂsible.

D ti jKf (tux qui gouvenuHt strcr.t ^oii , Ituri <m 

Ht l i t  diront pai à ilr t admirés. ( MaCHI&V

Cam ille Desmoulins (1 760 -17 94 ) fa it paraître Le Vieux C o rde lie rà  partir du 
5 décem bre 1793. Il prend ses distances avec les révolutionnaires les plus 
extrém istes. Il est condam né à m ort et exécuté le 5 avril 1794.



Le Serment du Jeu de paume
Par ce serm ent, les députés du tiers  état s ’em ­
p aren t du pouvo ir lé g is la tif  en 17 89 . Tous  
regardent vers Jean Sylvain Bailly (1 7 3 6 -1 7 9 3 , 
1 député de Paris), qui reçoit sur lui la lum ière.
Jacques-Louis David (1748-1825), huile sur toile,
65 X 88,7 cm, 1790-1794. Paris, musée Carnavalet.

Chénier, le poète martyr 
de la Révolution

Chénier, né à Constantinople 
en 1762, suit d’excellentes 
études en France, avec les 
encouragements de sa mère, 
férue de culture hellénique.
Son œuvre témoigne de son 
admiration pour la Grèce 
antique. Après avoir passé 
quelques années a Londres, où II 
est secrétaire de l’ambassadeur, Il revient 
en France.
Modéré, défenseur de Louis XVI et cri­
tique à l’égard de Robespierre, Il est vite 
suspect pour les plus fervents des révo­
lutionnaires. Il est finalement arrêté et 
meurt sur l’échafaud le 25 juillet 1794, 
non sans avoir composé en prison des 
ïam bes, dans lesquels II dénonce les 
excès de ses bourreaux. Sa mort tragique 
fait de lui l’un des poètes les plus mar­
quants du siècle. ■

C)6éU auœ telô, ceia 
poô cCah; cwc ta toi 

n̂ ê t autce câo ê que ta 
mlanté de cetui qui impose. 
O uate dnoit de %éAlôteK 
auÆ toiô app^ôiaeô.
£eô UwuHKecüoiw qui ont 
eu tieu ôouô te deôpoiiôme 
ôont toujmvLô ôcdutaheô.»
— Saint-Just, Fragm ents s u r les 
in s titu tio n s  répub lica ines, 1793-1794 , 
édition posthume, 1800.

éé Comme un denniê  mqon, 
comme un denmeK ẑéphqHe 
Uniment ta fin d*un Seau jowc, 
Uu pied de OécHafaud, 
j*eoôaqe encoĤ  ma tyjte, »

c

I André Chénier, ïam bes. 1794.

Des œuvres d’André Chénier
1 7 8 1 -1 7 8 7  Élégies 

1 7 8 5 -1 7 8 7  Les Bucoliques  

1788 L 'Inven tion] Herm ès

1 7 8 8 -1 7 9 0  L'Am érique  

1794 ïam bes, écrits en prison





Du romantisme 
au symbolisme

Balzac, Stendhal, Flaubert, Zela : 
le roman connaît son âge d’or.
Du drame au vaudeville, le théâtre 
affiche ses révolutions et ses 
métamorphoses. Lamartine, Hugo, 
Rimbaud, Verlaine : la poésie atteint 
alors des sommets.
C’est aussi l’époque où les «écoles» 
se succèdent et bataillent souvent 
entre elles. Après le romantisme 
de la première moitié du siècle, 
s’affirme le réalisme, dépassé par 
le naturalisme, contesté à son tour 
par le symbolisme.
Le XIX’’ siècle, c’est l’autre 
«Grand Siècle» de la littérature.

La première d’Hernani. Avant la bataille.
Albert Besnard (1849-1934), huile sur toile, 105 x 122 cm, 1903.

Paris, maison Victor Hugo.



Une littérature actrice de l’Histoire

m r

1815, 1830, 1848, 1852, 1870 : le XIX® siècle est un siècle 
de révolutions. La littérature en est le témoin 
et le réceptacle, des Mémoires de Chateaubriand 
au tableau de moeurs de la Restauration 
qu'est la « Comédie humaine » de Balzac 
en passant par « l'histoire naturelle et sociale 
d'une famille sous le Second Empire » 
que sont les Rougon-Macquart de Zola.
Elle est aussi, et plus que jamais, actrice 
de l'Histoire. Les écrivains s'engagent en politique. 
La scène théâtrale devient une tribune, et l'écrit 
une arme entre les mains par exemple d'un Hugo 
lançant ses Châtiments contre Napoléon III ou de Zola 
défendant Dreyfus dans son «J'accuse ».
L'onde de choc de la Révolution de 1789 vibre durant 
tout le siècle, portant loin et haut les idéaux 
de progrès, de liberté et de démocratie, 
sur lesquels s'affrontent libéraux et conservateurs.

PI Sciences et littérature
Pas plus qu'elle ne s'extrait de l'Histoire, 
la littérature ne méconnaît le prodigieux essor 
des connaissances. À mesure que s'avance le siècle, 
on se détourne des rêveries romantiques. L'avenir 
est à la science, érigée en nouvelle religion, sous 
les termes de positivisme et de scientisme. 
Conséquence des progrès technologiques et industriels, 
l'avenir est aussi à la machine : au train à partir 
de 1837, à l'automobile et à l'avion après 1890.
Dans ce contexte, la littérature se veut elle-même 
scientifique ou du moins demande à la science 
une caution de respectabilité. Balzac veut classer 
les « espèces sociales » comme Buffon avait, au siècle 
précédent, classé les espèces animales. Zola veut 
appliquer au roman les thèses que Claude Bernard 
développe dans son Introduction à l'étude de la médecine 
expérimentale. Les grands dictionnaires d'Émile 
Littré et de Pierre Larousse font œuvre à la fois 
d'érudition et de vulgarisation.



Un lectorat plus nombreux et plus varié
Avec les progrès de l'instruction, de plus en plus 
de Français savent lire et écrire. Le lectorat cesse 
d'être culturellement et socialement homogène : 
il n'y a plus un mais des publics.
Le livre bon marché se développe. La presse prend 
son essor : plus de trois cent cinquante journaux, 
nationaux et régionaux, paraissent chaque jour.
Sous la monarchie de Juillet puis sous le Second 
Empire, la prospérité économique crée de nouveaux 
besoins culturels : toute une bourgeoisie demande 
à se divertir et, pour une frange, à se former 
aux idées.
Qu'ils approuvent ou qu'ils regrettent cette 
évolution, les écrivains sont contraints 
de s'adapter : il leur faut choisir leur public 
et établir des stratégies de plus en plus publicitaires. 
Leur statut s'en trouve modifié et souvent perd 
de son aura.

La littérature au service du moi, 
du peuple et de la nation
Toutes les transformations du siècle -  politiques, 
sociales, scientifiques, culturelles -  influent 
fortement sur la littérature.
Romantisme, réalisme, naturalisme, symbolisme : 
ces « écoles » qui chronologiquement s'affirment 
et, plus encore, s'affrontent tout au long du siècle, 
chacune s'élevant sur les ruines de la précédente, 
ont en commun le goût de la liberté, indispensable 
à la création de nouvelles formes d'écriture, 
et de la vérité, au service tout à la fois de l'individu, 
du peuple et de la nation.
C'est au XIX® siècle que la littérature devient 
vraiment la « littérature française ».
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René esquisse
le futur héros romantique

D’abord paru dans le Génie du christianisme 
(1802) pour illustrer le chapitre sur « le vague 
des passions », René devient vite la bible de toute 
une génération, qui se reconnaît dans ce héros 
tourmenté et malheureux ; et Chateaubriand 
un auteur à la mode.

L’histoire d’un solitaire
Adopté par les Indiens Natchez, en Louisiane, René raconte au sachem Chactas 
l'histoire de sa vie. Sa mère mourut à sa naissance. Son enfance se passa dans un 
austère château : il y vécut solitaire, rêveur, mélancolique, sa sœur Amélie étant 
sa seule compagnie. Il en conçut un profond et incurable mal de vivre. Celle-ci 
le dissuade de se suicider, puis se retire dans 
un couvent pour se punir de trop aimer ce frère 
ténébreux. René s'embarque alors pour l'Amé­
rique, où il apprend la mort de sa sœur, décédée 
en sainte.

6 6  JHeae/L'Umvô, (m agzô  
dé̂ inéyA, dme/L mvpoHJtm 
3t m é  d o itA  e ô p a ce ô  

une auùce aie, »
■  François-René de Chateaubriand. 
René. 1802.Entre confession et fiction

Ce court texte est une autobiographie déguisée : le château de René ressemble à 
celui de Combourg où vécut Chateaubriand ; et Amélie, à Lucile, la sœur de ce der­
nier. Le personnage et son créateur partagent la même mélancolie, éprouvent les 
mêmes périodes d'exaltation. Tous deux portent enfin le même prénom, celui de 
Chateaubriand étant François-René. L'œuvre reste pourtant une fiction, à forte 
valeur morale et pédagogique, montrant que sans religion, il n'y a point de salut 
possible. Ce mélange de fiction et de confession sera la marque de tous les écrits de 
Chateaubriand.

La découverte du mal du siècle
Déchiré entre un désir toujours frustré d'infini et la quête d'un bonheur à jamais 
inaccessible, René réunit en lui les deux traits fondamentaux du futur héros ro­
mantique. Son mal de vivre relève tout autant d'un état psychique dépressif que 
de circonstances historiques précises qui voient disparaître un monde ancien sans 
qu'apparaisse clairement ce que sera le nouveau. Ce «vague des passions », Musset 
le transformera, en 1836, en « mal du siècle ». Il en changera le nom, pas la nature, 
preuve du bien-fondé du diagnostic que Chateaubriand pose dès l'aube du siècle.

f l 7681 Naissance de Chateaubriand René [ 1802 |

1797 : Essai historique, po litique et m ora l s u r les révolutions
]8 0 ]  :AtaTc

1802 : Génie du christianism e  contenantl



Atdla ou la passion 
interdite

En Louisiane, Atala, jeune 
Indienne, mais de confes­
sion chrétienne, s’éprend 
de Chactas, un ennemi de 
sa tribu. Elle s’empoison­
nera, de peur de rompre 
son vœu de chasteté. 
Éloge de la solitude, déses­
poir amoureux, conflit de 
la loi naturelle et de la loi 
religieuse : Chateaubriand, 
désormais surnommé 
«l’enchanteur» pour la 
somptuosité de son style, 
annonce l’envol du roman­
tisme. ■

! i Anne-Louis Girodet (1 7 6 7 -1 82A), A ta la  au tom beau, huile sur toile, 
207 X 267 cm, 1808. Paris, musée du Louvre.

66 £^automne me ôiwpM au miüeu 
de œd UicenUtudeA : ĵ mbiai aaec mmôôement 
cUmô ieô nwiô deô tempêteô,»
■  François-René de Chateaubriand, René. 1802.

Le «mal» de tout un siècle

Le «vague des passions» analysé dans René est la 
matrice du « mal » qui sévit durant tout le xix® siècle. 
Il naît d’une béance de l'Histoire: «Tout ce qui était 
n’est plus, tout ce qui sera n’est pas encore », selon la 
formule de Musset. Le déclin de la religion accentue 
la solitude de l’individu. La société contredit les aspi­
rations du moi. Vivre devient ennuyeux, voire déses­
pérant. Sauf à être un arriviste balzacien, il faut trou­
ver refuge dans un ailleurs : dans la rêverie, dans les 
paradis artificiels, dans l’art, parfois dans la mort. Ce 
« mal» signe la fin des consolations et des illusions.

Mort de Chateaubriand fisAs")



Lamartine Fait sensation 
avec ses Méditations

\ Alphonse 
; de Lamartine

Après avoir été un dramaturge médiocre et avoir 
tâté de l’épopée, Lamartine publie un recueil de 
poésies élégiaques : ses Méditations le rendent 
célèbre du jour au lendemain. Il a trente ans.

Un succès sans précédent
Composée de vingt-quatre poèmes, l'édition originale du 

13 mars 1820  reçoit un accueil si chaleureux qu'une nouvelle édition, enrichie de 
deux poèmes inédits, paraît ^
dès avril. Six autres vont se • •  ^  Um m l!»
succéder en 1821 et 1822 . En ■  Alphonse de Lam artine. Méd/faf/onspoéf/Qt/es, «Le  Lac», 1820.

1823 , la neuvième s'accroît de quatre nouveaux poèmes. En 1849  dixième et der­
nière édition compte quarante et un poèmes, soit près du double de la première. 
Jamais recueil poétique n'a connu un succès aussi foudroyant et aussi durable.

Une révolution poétique
C'est que ces Méditations poétiques sont à 
la fois une révélation et une révolution. 
Pour la première fois s'y exprime un moi 
dont les souffrances et les angoisses s'ac­
cordent avec la sensibilité du temps.

« Le Lac » est le poème du souvenir 
d'une femme aimée et trop tôt disparue ;

é é  Tin ôeu£ èUe aouô manque 
et tout eôt dépewpié. »
■  Alphonse de Lam artine. M édita tions poétiques. 
«L 'Isolem ent» . 1820.

L'Isolement» est celui de la détresse et 
du repli sur soi qui s'ensuit. L'inquiétude métaphysique se manifeste dans « L'Im­
mortalité ». « Le Soir » et « Le Vallon » témoignent enfin d'un apaisement retrouvé. 
L'amour et la mort, la fuite du temps, la nature consolatrice, la ferveur religieuse : 
tous ces thèmes seront ceux du romantisme triomphant.

Un poète chef de gouvernement
Ce succès conduit Lamartine à publier en 1823  de Nouvelles Méditations poétiques, à la 
thématique presque identique. La nouveauté réside dans leur orientation libérale, 
laquelle s'accentuera dans les Harmonies poétiques et religieuses ( 1 8 3 0 ) .  Porté en 1848 

à la tête du gouvernement provisoire de la République, Lamartine meurt en 1869 

ruiné, endetté, presque oublié. Sa famille refusera les funérailles nationales que 
voulait lui accorder Napoléon III.

f l7 9 0 l Naissance de Lamartine Méditations poétiques f l 8 2 0 l



Le Voyageur contem plant une m er de nuages 
Seul dans la nature et dom inant le m onde et ses 
vicissitudes: te lle  est la posture qu’affectionne le 
rom antique.
Caspar David Friedrich (177A-1840). huile sur toile,
95 X 75 cm. 1818. Hambourg, Kunsthalle.

«Le Lac», poème 
de t’amour brisé

’-O e n  1816, lors d’une
' cure à Aix-les-Bains, 

Lamartine rencontre 
Julie Charles, jeune 
créole, mariée à un 
scientifique réputé. 
C’est le coup de foudre. 
Les deux amants pro­
mettent de se revoir 
un an plus tard sur les 
rives de ce même lac du 
Bourget. Tuberculeuse, 
Julie ne pourra jamais 
venir. Elle décède le 
18 décembre 1817. 
Lamartine l’apprend 
une semaine plus tard, 
le jour de Noël.
Poème du souvenir 
autant que méditation 
sur le temps corrupteur, 
«Le Lac» est l’élégie par 
excellence. ■

éé JĤ fiemtm point de 
pont, te tentpô n̂ a point de Kive. 
3t coûte, et nouo poôôono. »
■  Alphonse de Lam artine. M édita tions  
poétiques. «Le Lac», 1820.

Les deux Faces du moi romantique

Explosion lyrique, le romantisme est 
le triomphe du moi. Ce moi n'est pour­
tant pas univoque. S ’il est, comme chez 
Lamartine, épanchement et expression 
d'une vie intérieure, il est aussi désir de 
s’affirmer et de se singulariser.
Le personnage romantique aspire à 
transformer le monde: de là vient l’en­

gagement politique d’un Hugo. Il est une 
énergie, représentée par les grands 
héros, qu’ils soient révoltés ou maudits 
(don Juan, Faust, Satan) ou historiques 
et épiques (Napoléon PO.
Au moi souvent élégiaque répond un moi 
qui se rêve héroïque.

Mort de Lamartine [1 8 6 9 ]
1  |1840 1850 1860
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Le mouvement
romantique
Le romantisme s’étend sur une période qui va approximativement 
de 1820 à 1850. Inséparable des conditions historiques 
de son émergence, il est autant une écriture qu’un idéal 
et une philosophie.

L’épanouissement du moi iyrique
Le moi, ultime refuge contre les désillusions du monde
La génération de 1820 éprouve, selon la formule de Musset, le sentiment d'être 
née trop tard dans un monde trop vieux. Le présent n'est donc que monotonie et 
fadeur. Affairiste et sans charisme, la monarchie de Juillet, suivie du coup d'État 
du 2 décembre 1851, ne fait qu'accentuer les déceptions. Où dès lors se réfugier, 
sinon d'abord en soi-même ?

Un nouveau rapport au monde
Mais ce moi, qui va s'affirmer et assurer le triomphe de la poésie lyrique, est tout 
sauf narcissique. Il porte les interrogations, les contradictions et les tourments de 
toute conscience : « Ah ! insensé qui croit que je ne suis pas toi ! », s'exclame Victor 
Hugo. On n'hésite plus à dire son mal de vivre, à déplorer la fragilité de la vie, à 
communier avec la nature, havre et confidente, dont le moindre paysage corres­
pond désormais à un « état d'âme », à chanter le bonheur et le malheur d'aimer, à 
exprimer ses certitudes ou ses doutes métaphysiques.

Une force conquérante
Un hymne à l’énergie et au progrès
Le romantisme ne saurait toutefois se réduire à une voix solitaire et élégiaque. Ses ba­
tailles -  politiques, sociales, littéraires -  ont été incessantes, notamment au théâtre, 
entre le «drame», romantique et de plus en plus républicain, et la tragédie obstiné­
ment classique et royaliste. Ses mythes préférés sont ceux qui symbolisent une vitalité 
indomptable et indomptée : don Juan, Faust, Satan, et même Napoléon que sa mort soli­
taire et le retour de ses cendres en 1840 transforment en personnage de légende. «Je suis 
une force qui va !» : cet autoportrait d'Hernani est aussi une définition du romantisme.



Un élan humanitaire
C'est aussi l'idée et la vision d'une 
humanité en marche vers plus de 
progrès, de justice et de bonheur : 
de là, le renouveau des études his­
toriques (chez Renan, Michelet) ; 
l'édification par Victor Hugo du 
poète «mage», chargé d'une mission 
envahissent le domaine romanesque.

V ic to r H ugo à la  tê te  de « l ’a rm é e  ro m a n tiq u e »
« M o n té  sur le P égase ro m a n tiq u e , V ic to r Hugo [...] 
em m ène en croupe Théophile Gautier, Cassagnac, Fran­
cis Wey et Paul Fouché. Eugène Sue fait effort pour se his­
ser à leur niveau et Alexandre Dumas presse le pas, tandis 
que Lam artine, dans les nuages, se livre à ses méditations 
politiques, poétiques et re lig ieuses.»
Com m entaire d’A lfred de Vigny en 18A2. Vigny et Balzac 
se retrouvent en fin de cortège.
Benjamin Roubaud (1811-1847), Grand Chemin de la Postérité. 
1842. Paris, maison de Balzac.

civilisatrice ; les préoccupations sociales qui 
aussi bien chez Hugo que chez George Sand.

Un renouvellement des formes
Un nouveau paysage littéraire
Cette volonté d'émancipation renouvelle 
les formes littéraires traditionnelles. Aux 
règles et codes, le romantisme oppose son 
esthétique de la liberté : tout autant dans 
le drame et la poésie lyrique que dans le 
roman. En faisant du moi un objet d'étude.

, £e mmanticiôme (ôic) 
ê t t̂ ani de aux
peupteA teô œumeô ÙUé̂ umeô 
qui, datvô Cétat actuel de iewiô 
ftuùUudeô et de tcwùô cnaquncê , 
ôont ôUAceptiêleô de lewc dennm 
Ce pCxu de ptaiôk poôôiâCe, »
■  Stendhal, Racine et Shakespeare. 1823.

le romantisme a permis la naissance d'un ro­
man retraçant une destinée personnelle, quelles qu'en soient la nature et la tonalité : 
roman d'analyse chez Sainte-Beuve ou Musset ; de la quête du bonheur chez Stendhal ; 
roman sentimental chez George Sand ; roman de l'énergie chez Balzac. Avec Vigny, 
Hugo, Dumas, le roman historique réalise une synthèse des aspirations romantiques, 
qui explique son succès.



1820-1850 Le mouvement romantique

Une postérité influente
Après 1850, le romantisme décline. Il devient même de bon ton d'en moquer l'idéa­
lisme ou les épanchements sentimentaux. Son déclin n'est pourtant pas absolu. 
Son exigence de modernité et son goût du vrai ouvrent la voie au réalisme. La rêve­
rie et le rêve dans lesquels l'homme romantique s'est souvent réfugié sont un pre­
mier pas vers l'exploration des abîmes intérieurs chez Baudelaire ou de la folie chez 
Nerval. Les liens que le romantisme a tissés entre le moi et le monde, l'intérieur 
et l'extérieur, instaurent le regard et la conscience comme les seules instances 
possibles de la perception. Le symbolisme saura en tirer profit. Le romantisme ne 
marque pas seulement la première moitié du xix® siècle, mais bien tout le siècle, et 
peut-être même au-delà.

S ir W alter Scott
Écrivain à succès, père du rom an historique  
{Invanhoé. 1819), W a lte r Scott (1 7 7 1 -1 8 3 2 )  
exerça une in fluence  co n s id éra b le  sur les  
rom antiques français. Balzac lu i-m êm e rêva  
un tem ps d ’être le W alter Scott français.
Sir William Allan (1782-1850), huile sur toile,
81,3 X 63,5 cm. 1831. Londres. National Portrait 
Gallery.

ü £e Stomcuüi^tm tî eôt 
p îéclôément ni dcuw choix deô 
ôujjciô ni dam ta iiéüté malA
dam imc manibie de ômivc. [ . . . ]  

teoopHeôôian ta ptm fiécmte, 
ta ptm aduette du Ûicau. »
■  Charles Baudelaire, Salon de 1846.

66 Sraui'it donc oUmdHe cpie 
la ôcete du Stomanüôme (cwc ĉ côt 
aime cpdon tappette), entHomée pœc 
Me-même au-detà du dut ou elle 
tend, / . . .y  mette en danger, toute» 
no» nègie», imutte a tom no» chep>- 
d^ceume?»
■  Louis-Simon Auger, D iscours s u r  le rom an tism e  
devant les quatre académ ies. 24 avril 1824.

Le romantisme européen
d e  fomantlsme irrigue toute l’Europe. 
, En Allemagne, son visage est double: 
; d’une part national et conservateur 

autour des rois de Prusse et de Louis II 
de Bavière; d’autre part libéral autour 
de Goethe, d’Hôlderlln, de Klelst ou du 
poète lyrique Helnrlch Heine (1797- 
1856).
En Angleterre, le romantisme prend le 
visage de Byron, de Walter Scott, créa­
teur du roman historique, d’Emlly Brontë 
(avec son célèbre roman Les H au ts  de  
H u rie v e n t, 1847) et du poète lyrique 
Colerldge. ■

\

Deux Hommes au bord de la mer, 
au coucher du so le il
Le rom antism e européen fa it de tout paysage 
un état d’âm e.
Caspar David Friedrich (1774-1840), huile sur toile. 
51 X 66 cm, 1817. Berlin, National Galerie.



L e s  M a s s a c re s  de  S c io , 
qu’Eugène Delacroix expose 
au Salon de 1824, font de lui 
le chef de l’école romantique 
en peinture. La modernité de 
ses sujets (La Grèce e x p ira n t 
s u r  les ru ines  de M isso longhi, 
1827; La L ib e rté  g u id a n t le  
peup le , 1831), son orienta­
lisme et son exotisme (Le  
S u lta n  du  M aroc, 1845), le 
dynamisme de ses lignes 
contrastant avec le statisme 
des figures néoclassiques, la 
variété et la vivacité de ses 
couleurs font incontestable­
ment de lui un romantique, 
dont Baudelaire célébrera 
le talent.

Les M assacres  de Scio
La toile s’inspire d'un fait d’actualité : le m assacre de la popu­
lation de l’île  de Chio par les Turcs, perpétré  en avril 1822.
Eugène Delacroix (1798-1863), huile sur toile. Al 9 x 35A cm. 
1824. Paris, musée du Louvre.



CM Vigny se singularise
avec ses Poètïtes antiques 
et modernes

.^2 de Vigny

Trop fier pour étaler ses amertumes d’aristocrate 
dégoûté de la monarchie, d’officier désenchanté du 
métier des armes et d’amant trahi, Vigny n’est pas 
un romantique comme les autres. Sa poésie se veut 
avant tout réflexion et analyse.

éé Je liimai donc toujowcô puiôôcmt et ôaiitcme? 
£aiôôez‘ttwi tn̂ endomtôc du ôommeit de ta terne. »
■  Alfred de Vigny, Poèmes antiques, « Moïse », 1826.

Un recueil 
hétérogène
La structure des Poèmes 
antiques et modernes explique le titre du recueil. Trois livres le composent. Le « Livre 
mystique » s'inspire des grands mythes de la Bible : Moïse, qui conduit les Hébreux 
hors d'Égypte jusqu'à la Terre promise ; Éloa, la sœur des anges née d'une larme du 
Christ ; et le récit du Déluge.

Le « Livre antique » puise dans la mythologie gréco-romaine. Le « Livre moderne » 
alterne enfin des poèmes d'inspiration médiévale avec d'autres de facture espagnole 
ou parisienne. Il manque au recueil une évidente unité de tons et de formes.

Le renouveau de la poésie philosophique
Le recueil n'en fait pas moins date dans l'histoire du romantisme. Vigny renoue 
avec la tradition, fort ancienne, de la poésie philosophique. Ce que celle-ci pourrait 
a priori avoir d'austère disparaît derrière des mises en scène volontiers épiques ou 
dramatiques.

Le constant recours au symbole lui confère en outre une portée universelle. S'adres­
sant à un Dieu muet et incompréhensible. Moïse incarne ainsi plus qu'un prophète : 
il devient la figure du génie, las de sa propre solitude. Quant à Éloa, elle exprime 
toute la compassion dont est capable un être humain envers un malheureux.

Une poésie à hauteur d’homme
La poésie de Vigny véhicule une conception sombre de l'existence, dans laquelle 
l'homme se débat entre ses faiblesses et ses aspirations. Tel est encore le cas dans Les 
Destinées, où le poète s'interroge sur les différentes formes du mal, ainsi que sur les 
moyens de les combattre : par un silence stoïque devant la mort ; par l'engagement 
humanitaire contre la misère ou par une foi dans le progrès. Sa poésie est un art de 
penser, une invitation tour à tour lyrique et majestueuse à s'assumer.

[1797|  Naissance de Vigny
iTTîTîl



Chasse au loup en fo rê t 
De ce tte  chasse au loup, 
Vigny fit le sym bole de la 
condition hum aine. La fa ta ­
lité traque l'hom m e m ais ne 
saurait l’affaiblir. 
Jean-Baptiste Oudry 
(1686-1755), huile sur toile. 
113 X U 8 cm, 17A8. Nantes, 
musée des Beaux-Arts.

Servitude et grartdeur militaires 
(1835)

Le titre est souvent plus connu que l’ouvrage 
lui-même. C’est un recueil de nouvelles dont les 
unes Illustrent la servitude du métier des armes - 
l’obéissance, le devoir, le sacrifice - et les autres 
sa grandeur - le dévouement, la fidélité, l’honneur. 
Lui-même ancien officier, Vigny y dit ses déceptions 
et ses tourments: «La guerre est maudite de Dieu 
et des hommes même qui la font». Le militaire finit 
toutefois par symboliser l’homme moderne, même 
civil, dont la vie est de plus en plus soumise à des 
ordres, systèmes ou logiques qui le dépassent. 
Comment rester dans ces conditions en accord 
avec sol-même ? ■

é6 £t, ôorvô daignm ô c u w v c  comment il a péni, 
Stefe^unani ôcô gnandô memt ô c u iô  jetm un cni, »
■  Alfred de Vigny. Destinées. « La M ort du loup ». 1864.

'̂ 18631 Mort de Vigny
ï  .1840 1850 1860

Chatterton; Servitude et grandeur militaires
■-----LJ— ----

186 4 : Les Destinées
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Stsndhal part 
OO à la quête du bonheur

Henri Beyle 
dit Stendhal

Deuxième roman de Stendhal, Le Rouge e t le Noir 
passe quasiment inaperçu à sa parution.
C’est un chef-d’œuvre, l’un des romans les plus 
importants de toute la littérature française !

Ascension et chute d’un arriviste
Fils d'un bûcheron grossier et brutal, Julien Sorel, grand admira­

teur de Napoléon, devient précepteur des enfants du maire de Verrières, M. de Rénal. 
Julien s'éprend de Madame. Renvoyé sur des racontars, il entre au séminaire d'où il 
ressort plus hypocrite que jamais. Mathilde, fille du marquis de La Mole, tombe sous 
son charme. Un mariage se profile. Une lettre de Mme de Rénal, écrite sous la dictée 
de son confesseur, dénonce son arrivisme et ses multiples aventures. De rage, Julien se 
rend à Verrières, et la blesse durant la messe de deux
coups de feu. Jugé, condamné à mort, il est guillo- Cla/c de cette
tiné. Mathilde enterre elle-même la tête de son f̂ ntnte, mm, ô e^ a it-il,

je ne ôuIô poô aien né, »
■  Stendhal, Le Rouge e t le Noir. 1830.

amant. Trois jours plus tard Mme de Rénal décède.

Une chronique de 1830
Le roman évoque les événements qui ont préparé la révolution de 1830. Le rouge est 
la couleur de l'habit d'officier que, sous l'Empire, Julien aurait porté, mais que la 
Restauration lui interdit de revêtir parce qu'il est un roturier. Le noir est la cou­
leur des soutanes et de l'Église, des intrigues et de l'hypocrisie.

Écrit dans un style volontairement froid et sec, c'est aussi paradoxalement un 
roman sur le bonheur, du moins sur sa quête passionnée.

Une élite romanesque
Les autres romans de Stendhal sont également des fresques historiques. Lucien 
Leuwen décrit le triomphe de la bourgeoisie sous la Restauration ; et La Chartreuse de 
Parme évoque les intrigues d'une petite cour italienne vers 1820. Stendhal y met en 
scène une élite, non pas sociale, mais du cœur, capable de toutes les énergies et de 
tous les courages pour aller jusqu'au bout de ses rêves.

Le Rouge e t te N o ir  au c in é m a  
En 1954, G érard PhiUpe, ac teur séduisant et ta len tueux, incarne Julien 1 
Sorel, D anielle D arrieux tien t le rô le de M m e de Rénal et Antonella Lualdi '' 
celui de M athilde de La Mole.
Affiche du film de Claude Autant-Lara, 1954.

fl783l N a issance  de S te n d h a l



La Chartreuse  d e  Parm e

jP cén éreu x, romanesque, Fabrice del
■^^ngo, jeune noble milanais, rêve de 

gloire et de liberté. Ayant rejoint l’armée 
de Napoléon, il participe a la bataille 
de Waterloo, sans y rien comprendre. 
Mais cela suPPit pour le rendre politi­
quement suspect à la cour de Parme. Sa 
tante, la duchesse de Sanseverina,\oute 
d’audace et de passion, veillera sur lui. 
Emprisonnement, bonheur, jalou­
sie, perte de l’être aimé conduiront 
Fabrice, devenu archevêque, a se retirei  ̂
a la Chartreuse de Parme, où il mourra. 
Roman de la quête du bonheur, c’est le 
plus stendhalien des romans. ■

Feuillet m anuscrit de Stendhal pour 
La C hartreuse de Parm e, avec biffures, 
ajouts et corrections à la suite 
des rem arques de Balzac.
Paris, musée des lettres et des manuscrits.

Vie d e  H enry  Brulard

^n H en ry  Brulard est l’un des deux 
cent cinquante pseudonymes que 
s’est choisis Henri Beyle. Cette Vie  
est donc une autobiographie. Après 
son Journal et ses S ouvenirs  d ’é g o ­
tism e, elle est la troisième tentative 
de Stendhal en ce domaine. 
Remontant pour l’essentiel à l’en- 
Pance de l’auteur, les souvenirs rap­
portés y sont directs, peu Plattés 
et encore moins Platteurs: haine 
du père, attachement excessiP a la 
mère, rejet de l’Église, mépris des 
tabous, quête du bonheur.
Ces souvenirs sont-ils pour autant 
d’une authenticité absolue?
Avant Proust, Stendhal s’interroge 
sur les mécanismes de la mémoire. 
Cette Vie est un texte majeur pour 
tous les admirateurs de Stendhal... 
et les psychanalystes. ■

Le Rouge et le Noir f 1830 1

 ̂822: De t'am our 1827 : Armance 

1823-1825 : Racine et Shakespeare

Mort de Stendhal 1842

183A : Lucien Leuwen

183A-1836 : Vie de Henry B ru lard

1839 : La Chartreuse de Parm e; 
Chroniques italiennes



CO Hugo livre
sa bataille ü’Hernani

9 Victor Hugo

En ce début d’année, chacun attend la pièce de Victor 
Hugo : ses amis, des libéraux. Favorables à ses nouvelles 
conceptions théâtrales ; ses ennemis, des royalistes, 
adeptes de la vieille tragédie classique.

Une bataille de trente-neuf jours
Le conflit éclate le 25 février, à la Comédie-Française, lors de 

la première d'Hernani. Les partisans d'Hugo, des jeunes à la barbe et à la chevelure 
fournies, en signe de leur appartenance libérale, occupent les lieux bien avant le 
début de la représentation, mangent, boivent, pissent. Quand le rideau se lève, 
c'est le tumulte : sifflets, bravos, coups de poing. Quand il se baisse, c'est l'enthou­
siasme, tant la pièce a séduit la plupart des spectateurs.

Des combats d'arrière-garde auront beau se poursuivre durant les trente-huit 
autres représentations de 1830, Hugo vient ce jour-là de remporter sa bataille.

La naissance du drame 
romantique
Hernani, le héros de la pièce, est un pros­
crit. Aimé de la belle dona Sol, il est en 
outre le rival sentimental du roi. Élu à la 
tête de l'empire sous le nom de Charles- 
Quint, celui-ci apprend qu'Hernani com­
plote contre lui et décide généreusement 
de le gracier. Hernani et dofia Sol n'en 
seront pas moins acculés au suicide.

Ce drame signe la mort de la tragédie 
classique. C'en est fini de ses sujets an-

Un géant, seu l en son  siècle

Le succès &  H ern an i fait de son auteur 
le chef de file Incontesté du romantisme. 
Sa créativité et son énergie vont dès lors 
se déployer dans tous les domaines : dra­
maturge, Hugo sera aussi poète, roman­
cier, homme politique, plaidant pour 
l’abolition de la peine de mort, s’insur­
geant contre Napoléon III.
Sa mort, en 1885, sera une apothéose. 
Des funérailles nationales le conduiront 
au Panthéon.!

tiques, de ses pesantes unités de temps
et de lieu, de toutes ses règles : place au mélange des genres et des tons, à la couleur 
locale, au mouvement, bref à la liberté de création. Place au drame romantique !

éé }eôulô une fmca qui uu !
CLgjent aamgJU et ôound de nupime» fwte&neô ! 
Une âme de maCâewc faite aaec deô ténkê̂ eô, »
I Victor Hugo. Hernani, acte III, scène 4 .1 8 3 0 .

fiéoal Naissance de Victor Hugo Hernani {1830 1

Le théâtre de Victor Hugo
1827: Cromwef/ ^  
1829 : Marion de Lorme

1832 : Le ro i s'amuse
1833 : Lucrèce Borgia : 
Marie Tudor n  

1838:f?oyB/as
1 8 4 3 :Les



La p re m iè re  d ’H ernan i. A van t la  b a ta ille
Dans la sa lle Richelieu de la Com édie-Française, 
l’a tm osphère  est é lec triq u e . À gauche, su r la 
scène, en ard en t p artisa n  d ’Hugo, T héoph ile  
Gautier, reconnaissable à son g ilet rouge, incite 
à huer les bourgeois.
Albert Besnard (1849-1934), huile sur toile,
105 x 122 cm, 1903. Paris, maison de Victor Hugo. :

Mê utani a été ce que fut 
£e Qid pawc ieô cxuttentpoHoim 
de QjOHneitte. Jaut ce qui était jeune, 
uaMant, amawæuœ, poétique, 
en Kequt te ôouffte,»
■  Théophile Gautier, H isto ire  du rom antism e. 1874.

À trente ans, Hugo est un écrivain 
célèbre et scandaleux à la fois : il n’est 
plus royaliste, comme au temps de ses 
premières poésies ; et il vient de publier 
Le D e rn ie r  Jo u r d'un condam né, terrible 
réquisitoire contre la peine de mort. 
Son appartement parisien de la rue 
Notre-Dame-des-Champs, qu'il occupe 
depuis 1827, est devenu le lieu de réu­
nion du Cénacle, les futurs grands noms 
des lettres et des arts: Vigny, Dumas, 
Mérimée, Nerval, Gautier.

Ruy B las
Victor Hugo a réalisé ce dessin (crayon et encre 
sur papier) pour la scène 4 de l’acte V, lorsque 
Ruy Blas révèle sa vraie identité à la reine. 
Paris, bibliothèque de la Comédie-Française.

Mort de Victor Hugo (^1885^
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Balzac imagine 
sa Comédie humaine

Depuis 1830, Balzac publie deux voire trois romans par 
an, qu’il regroupe à partir de 1842 sous le titre général 
de La Comédie humaine. Pour mener cette entreprise 
à son terme, il lui faudrait plusieurs vies. Il mourra 
à la tâche sans l’avoir achevée.

Un projet Fou : devenir Thistorien des mœurs
Eugénie Grandet (1833) et Le Père Goriot (1835) sont ses premiers succès. Mais plus que 
d'être un auteur connu, Balzac ambitionne de réaliser ce qu'aucun écrivain n'a ja­
mais fait: devenir «l'historien des mœurs», décrire l'état de la société française de­
puis la Révolution sans en n'omettre aucun détail. Sur les cent trente-sept romans de 
cette gigantesque fresque qu'il projette d'écrire, il en terminera quatre-vingt-onze ; 
et sur les quatre mille personnages initialement envisagés, il en créera deux mille 
cinq cents !

é i  (Zûiôi, t̂ flomme, La ôodété, 
t f̂iumcuülé ômant décnitA, 
anaù^éA ôom l̂épéütumAf et danô 
une œuvHe qui ôê a comme Ceô 
Mitie et ^Une JVuitô de ^Occident.»
■  Le ttre  à Mm e Hanska, du 26 octobrel 834.

Un réalisme vivifié par l’imagination
Pour chacun de ses romans, Balzac s'ap­
puie sur une abondante documentation.
Son réalisme n'est pourtant pas une 
plate reproduction du réel. L'imaginaire 
se manifeste jusque dans la construction 
de ses personnages. Ceux-ci sont souvent 
des types (l'Avare, l'Arriviste...). Or ces 
types, si saisissants soient-ils de vérité,
sont de pures créations de l'esprit. Ils condensent dans leurs seules personnes des 
traits qui n'existent qu'épars dans la nature. Le fantastique joue aussi un grand 
rôle, comme dans La Recherche de l'absolu (1834). Même ses descriptions, dont la 
longueur lassait déjà ses contemporains, dépassent la simple visée réaliste. Elles 
révèlent les conditions sociales, elles sont un « avant-portrait» des personnages.

Un Forçat des lettres
Balzac est reconnu dès son vivant comme le plus puissant romancier de sa géné­
ration, même si tous ses romans n'ont pas rencontré un égal succès. De nos jours, 
le cinéma et la télévision ont adapté les plus célèbres d'entre eux, leur redonnant 
ainsi une nouvelle vie. Balzac, lui, a perdu la sienne à les écrire. Il meurt littérale­
ment d'épuisement en 1850, à cinquante et un ans.

[1799] N a issance  de B alzac
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Une comtesse 
polonaise devient 
Mme Balzac

La comtesse Hanska (1800- 
1881) et Balzac ont longtemps 
correspondu avant de se ren­
contrer en 1833 sur les bords 
du lac de Neufchatel. Le coup 
de Foudre est mutuel. 
Devenue veuve en 1841, 
elle n’épouse Balzac que le 
14 mars 1850, cinq mois avant 
la mort de ce dernier. ■

■  Ferdinand Georg W aldm üller 
(1793 -1865), Madame Hanska, 
huile sur toile, 1835. Châteauroux, 
m usée Bertrand. m

Le retour des persorinages

Pour éviter que La Com édie hum a in e  ne 
soit qu’un vaste ensemble disparate, 
Balzac la dote d’un principe unificateur: 
celui du retour des personnages d’un 
roman à l’autre à différentes périodes 
de leur existence. L’ambitieux Rastignac 
(« À nous deux Paris ! ») apparaît ainsi 
dans pas moins de dix-sept romans, 
dont Le Père G orio t, où il fait ses dis­
crets premiers pas, et Une ténéb reuse  
a ffa ire  (1841 ), où il est sous-secrétaire 
d’État. Ce procédé renforce l’impression 
de réalisme et donne au lecteur le sen­
timent d’une certaine familiarité avec 
des personnages, qu’il voit ainsi évoluer.

A _

^ ./V/-/•

Cette page est extraite du carnet de travail 
de Balzac. Il contient cinquante-six feuillets de 
notes, d’aphorism es, de dessins, de schém as 
consignés entre fé v rie r et septem bre 1833  
sous le titre  Pensées, sujets, fragments.
Paris, musée des lettres et manuscrits.

I La Comédie humaine

1831 : La Peau de chagrin
: Le Colonel Chabert 

[Eugénie Grandet

f l  8 5 0 ^  Mort de Balzac 

1847 : Splendeurs et misères des courtisanes

1834 : La Recherche de l'absolu 
1835 : Le Père Goriot 1838 : La Maison Nucingen

1841: Une ténébreuse affaire
1843 : Illusions perdues



George Sand défend 
les Femmes dans Indiana

Rompant avec son mari, le baron Dudevant, s’éloignant 
de son amant, l’écrivain Jules Sandeau, fumant 
et portant pantalon. Aurore Dupin publie un roman 
sentimental et féministe sous le très masculin 
pseudonyme de George Sand : c’est un succès !

r  George

Les infortunes d’une Femme mariée
Jeune Créole, Indiana dépérit en France auprès de son mari, le colonel Delmare, 
officier à la retraite, brutal et jaloux. La fin de sa liaison avec le beau Raymon 
de Ramière la laisse désemparée. Ruiné, le couple Delmare s'embarque pour l'île 
Bourbon (l'île de La Réunion), où Indiana mène une existence rêveuse et mélanco­
lique. Les brutalités de son mari et une lettre de Raymon la décident de revenir en 
France. C'est pour y apprendre que son ancien amant vient de se marier avec une 
riche héritière. Son cousin Ralph, malheureux comme elle, la sauve de la misère. 
Tous deux repartent pour l'île Bourbon, résolus à s'y suicider. L'amour les sauvera.

Un roman Féministe
Indiana proteste contre la place et le sort

é é  Si [Caôociété] queù/uefelô 
muiô cahmnie et muiA mpau^ôe, 

Oôôe/L (VoHgueii pawc ôcwjovc 
umvA p o ô ô e ^  c V e iie , »
■  George Sand, Indiana, 1832.

que la société, organisée par et pour les 
hommes, réserve aux femmes. Le mariage 
y est dénoncé comme une prostitution 
légale et une variante de l'esclavage.

En soi, ce féminisme n'est pas nouveau : Balzac s'en fait l'écho à la même époque. 
Mais qu'il soit porté par une femme, affichant elle-même sa liberté, voilà qui re­
tient l'attention. Le cadre historique -  de Waterloo à la révolution de 1830 -  donne 
au roman un parfum d'actualité et ses décors exotiques, matière à faire rêver ses 
lecteurs, qui étaient pour beaucoup des lectrices.

De la Féministe à « la bonne dame de Nohant »
Indiana inaugure la série des romans sentimentaux et protestataires de George 
Sand. À partir de 1840, sous l'influence des milieux utopistes, celle-ci s'oriente vers 
des romans plus sociaux, comme Le Meunier d'Angibault (1845).

Déçue par la révolution de 1848, elle se retire sur ses terres, à Nohant, où elle 
écrit ses romans restés les plus célèbres, comme La Petite Fadette ou François le Champi.

f l 8 0 4 l  Naissance de George Sand Indiana [1832] 

1832 ; Indiana; Valentine n
1837: Maupraf



L is z t  a u  p ia n o  
G eorge Sand a to u ­
jours  eu un goût pro ­
noncé pour la musique. 
Elle est représentée au 
centre du tableau, der­
rière le musicien Franz 
L isz t, ac co m p ag n é e  
d'écrivains et de com ­
p o s iteu rs : A lexan d re  
Dum as père , la com ­
tesse M arie  d ’A goult; 
Hector Berlioz, Niccolo 
P aganin i, G ioacchino  
Rossini (debout).
Danhauser Josef (1805- 
18A5), huile sur toile. 
11 9 x  167 cm. 18A0. 
Berlin. National Galerie.

« L a  b o n n e  d a m e  d e  N o h a n t»
Retirée sur ses terres berrichonnes, la 

romantique scandaleuse des années 1830 
se mue, avec l’âge, en bonne dame. Ce surnom, 
George Sand le doit a sa générosité, toujours 
prompte à soulager, matériellement et mora­
lement, la détresse des paysans et villageois, 
pour qui elle tient table ouverte.
Cette bonne dame est aussi une bonne amie. 
Elle reçoit beaucoup, entretient une vaste 
correspondance avec l’élite Intellectuelle 
et artistique. Ses romans de terroir, dont le 
Berry fournit le cadre, sont tout autant réa­
listes qu’habités par la fol de leur auteur dans 
un avenir meilleur. ■

■  Martin Drolling (1752 -1817),
P o rtra it de M arceline Desbordes-Valm ore. 
Douai, m usée de la Chartreuse.

Appréciée de Victor Hugo et de Charles 
Baudelaire, Marceline Desbordes- 
Valmore (1786-1859) se place au pre­
mier plan des poètes romantiques. Son 
inspiration, élégiaque, se nourrit de ses

déboires sentimentaux et de son déses­
poir de mère ayant perdu ses enfants. 
P oésies (1830) et P auvres  P le u rs  (1839) 
sont des chefs-d’œuvre de mélanco­
lique musicalité.

: Le Meunier d'Angibault
La Mare au diable 185A : Histoire de ma vie

1858 : Les Beaux M essieurs de Bois-Doré

18A9 : La Petite Fadette 
H e s  Maîtres sonneurs

1860 : Jean de la Roche
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Jules 
Michelet 
1798-187A

Michelet fait du peuple 
un acteur de THistoire

Fils du peuple devenu l’un des plus brillants 
universitaires de son temps, Michelet s’est dès 
l’enfance senti une vocation d’historien. Quelle histoire 
écrire toutefois ? Il y a tant de façons de l’aborder !

Une découverte décisive
La révolution de 1830 lui apporte une première réponse : l'histoire est une conquête 
permanente de liberté, dans laquelle le peuple joue un rôle majeur. Ses fonctions, 
à partir de 1831, aux Archives nationales lui en fournissent une seconde : les ar­
chives ne sont pas que du papier, elles 66 5)ond Ce p m g ^  humaiti,

Ca pont eAôenüMe écla ta  fmee uimy 
qû au appMe homme, homme 
eôt ôon pw^fie fPmmétâée, »

Jules Michelet, Préface à ['H is to ire  de France, 1869.

témoignent de ce que fut la vie d'une 
nation. Ce sont donc cette conquête 
et cette vie qu'il convient de saisir et 
d'analyser. Le premier tome de son 
Histoire de France paraît en 1833 ; seize 
autres suivront jusqu'en 1869.

Une résurrection de la vie intégrale
L'histoire ne saurait dès lors se réduire à une énumération de dates et à l'évocation 
de quelques grands hommes : elle est un tout, qui englobe aussi bien les faits éco­
nomiques et sociaux que politiques et moraux. Leur description, si large soit-elle, 
demeure toutefois insuffisante.

Pour Michelet, la France est une personne, qu'il convient de faire revivre. L'in­
tuition, l'empathie et même l'imagination sont aussi nécessaires que l'étude pa­
tiente des sources et des documents. La sensibilité peut et doit accompagner l'objec­
tivité et parfois la dépasser. En définitive, l'histoire est pour Michelet le récit de 
l'interminable lutte des hommes contre la nature, l'obscurantisme et la servitude.

Un historien engagé
S'il cherche à redonner vie au passé, Michelet n'en reste pas moins un homme 
engagé dans les luttes de son époque. Le Peuple, qu'il publie en 1846, est une protes­
tation contre la misère de la condition ouvrière. Son Histoire de la Révolution française 
(1847-1853) est un manifeste épique en faveur de la république.

Le Second Empire le lui fera payer en le privant de sa prestigieuse chaire au 
Collège de France. Michelet meurt en 1874, gardant intacte sa foi dans le progrès 
humain.
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Trois conceptions de l’histoire

Le xix®siècle est par excellence le siècle 
de l’Histoire. François Guizot privilégie les 
faits de civilisation aux événements pro­
prement dits (H is to ire  de la c iv ilisa tio n  en 
France, 1830). L’histoire positiviste, fondée 
sur l’érudition, a pour principaux repré­
sentants Hippolyte Taine (Les O rig ines de

la France con tem pora ine , 1875-1893) et 
Ernest Renan (Vie de Jésus, 1863). 
Quant à Fustel de Coulanges, pour la 
rigueur avec laquelle il confronte et ana­
lyse ses sources dans sa Cité an tiq u e  
(1866), il est considéré comme l’un des 
fondateurs de la science historique.

La B a ta ille  de Valm y  
Le 20 septem bre 1792, 
l’arm ée révolutionnaire  
française défait l’arm ée  
p russ ienne , à Valm y, 
près  de son m ou lin  
devenu cé lèbre . C’est 
la p rem ière victoire de 
la République.
Jean-Baptiste Mauzaisse 
(178A-18AA), détail, huile 
sur toile. 296 x 678 cm, 
1835. Paris, musée 
du Louvre.

Vive la sorcière!
Cet essai Fit un énorme scandale a sa parution en 1862 : 

Michelet y réhabilite la «sorcière» comme Figure de la 
révolte et du progrès ! Par ses pratiques occultes qui tendent 
a guérir ou à consoler, celle-ci s’érige en contre-pouvoir 
d’une Église IndlFFérente a la nature et aux malheurs des 
hommes. De la vient sa diabolisation.
En reconstituant l’histoire de la sorcellerie, du Moyen Âge 
au XVII® siècle, Michelet aborde le vaste territoire de l’his­
toire des mentalités. Aussi son essai, tout empreint d’une 
poésie sulFureuse, est-ll considéré aujourd’hui comme un 
texte Fondateur. ■

Histoire de France (t. VII à XVII) f 1855-1869 1 Mort de Michelet '̂ 187a1

1866 ; Le Peuple 1867-1853 : Histoire de la Révolution française 1862 : La Sorcière 1876 : Histoire du xix  ̂siècle

1859: L’A m our 1860: La Femme 
*

1866 : La Bible de l'Humanité



( I Q  George Sand souffle à Mussst 
l’idée de Lorenzaccio

George Sand et Musset se rencontrent pour la première 
fois en juin 1833. Elle a vingt-neuf ans, il en a vingt- 
trois. Elle est une romancière à succès, il est un poète 
à scandale. En Juillet, ils deviennent amants. De leur 
liaison naît le drame de Lorenzaccio.

De l’amour au théâtre
George Sand fait lire à Musset l'un de ses manuscrits,
Une conspiration en 1537. Tiré d'une chronique italienne, 
c'est le récit d'un assassinat politique. Le sujet séduit 
Musset, mais son traitement beaucoup moins. L'œuvre 
de George Sand est en effet une «scène historique», 
genre alors très en vogue, mais qui ne se soucie guère 
de l'intérêt dramatique.

Musset décide donc de traiter le sujet à sa façon. En 
cinq mois, d'août à décembre 1833, il conçoit sa propre 
pièce, la réécrit trois fois et la publie Tannée suivante :
Lorenzaccio est son chef-d'œuvre et celui de tout le 
théâtre romantique.

Florence ou Paris ? 1537 ou 1830 ?
Alexandre de Médicis règne en tyran sur Florence. Lorenzaccio, son cousin, est de 
toutes ses débauches. Le vice est en réalité sa protection : qui prendrait au sérieux 
son projet d'assassinat et de rétablissement de la République ? Il tue le tyran. Les 
républicains ne bougent pas pour autant. Un Médicis succède à un autre Médicis. 
Lorenzaccio s'enfuit à Venise où il est assassiné.

Ce coup d'État avorté offre des similitudes avec la révolution de 1830. À Paris 
comme à Florence, c'est l'échec. Pourtant menées par les républicains, les Trois 
Glorieuses n'aboutissent qu'à remplacer un roi par un autre. Musset s'interroge sur 
cette défaite des libéraux auxquels il appartient, passivement, lui aussi.

Un drame injouable Finalement joué
Jamais représenté du vivant de Musset, ce drame fut longtemps réputé injouable. 
Trop de personnages, trop de décors, trop de complexité : la pièce coûtait trop cher à 
monter et était trop difficile à jouer. Ce sera Sarah Bernbardt qui, en 1896, relèvera 
le défi et qui créera le rôle de Lorenzaccio. La pièce est depuis régulièrement jouée.

P o rtra it de George Sand  
par Alfred de Musset en 1833.
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Première représentation de Lorenzaccio 
En 1896, Mucha réalise l’affiche de Lorenzaccio : parée de ses 
broderies som ptueuses, rappelant la richesse de la Renais­
sance, Sarah Bernhardt, coiffée à la garçonne, y est magnifiée.
Alfons Mucha (1860-1939), lithographie. 160 x 50 cm. 1896. Paris, 
théâtre de la Renaissance.

Les Nuits
N u it  de  m a i, N u it  de  d é c e m b re  (1835), 

N u it  d 'doûC O  836) et N uU d 'o c to b re  ( 1837) 
forment un cycle lyrique souvent poignant. 
Même si Musset compose les (jeux pre­
mières après sa (jouloureuse séparation 
avec George Sand, on ne saurait les réduire 
à leur dimension autobiographique.
Leur enjeu touche au cœur même de la créa­
tion poétique: comment muer en harmo­
nie les désordres de la passion et les dis­
sonances de la douleur? Par une rhétorique 
du cœur, car à l’Instar du chant du cygne, 
«Les plus désespérés sont les chants les 
plus beaux» (N u it  de  m a i). ■

HEA TR E, DELA- 
^ E N A lS S A N C E -l

éé 3*okte, p̂ ændô ton Cutâ; B S
ĉ eôt moi, ton Unmô deUe, 
dm t̂ ai uu ceüo nuit tniôio et ôilendeuoo, »

I Alfred de Musset, N uit de m ai, 1835.

L’école du désenchantement

Le règne de Louis-Philippe anéantit les 
espoirs soulevés par la révolution de 1830. 
C’est désormais le temps de l’affairisme 
et de l’hypocrisie. Les écrivains, qui ne 
se réfugient pas dans un ailleurs fantas­
tique, clament leur dégoût d’une société 
sans idéal.
À ce désenchantement se rallient de 
grands noms: Balzac, Stendhal, Nodier, 
Musset, dont les œuvres expriment cha­
cune à leur manière «la senteur cadavé­
reuse d’une société qui s’éteint», où «la 
raillerie» résume «toute la littérature des 
sociétés expirantes» (Balzac).

7 : Les Nuits 1840.1850 : Comédies et Proverbes 
; Confession d'un enfant du siècle



Un miséreux crée
le poème en prose

Le 29 avril 1841, dans un hôpital parisien décède un 
pauvre hère, un certain Aloysius Bertrand. Il laisse 
derrière lui un manuscrit intitulé Gaspard de la nuit 
que ses rares amis, stupéfaits de sa nouveauté, font 
éditer un an plus tard.

Aloysius 
I Bertrand

Une œuvre singulière
L'œuvre est un recueil de courts textes, en prose, consacrés au monde médiéval et 
notamment au Paris nocturne de cette époque. Chacun d'eux constitue une scène 
autonome, à la couleur locale si puissante qu'elle fait songer à la peinture. Un sous- 
titre place d'ailleurs l'ensemble sous le double patronage du peintre hollandais 
Rembrandt et du dessinateur français Jacques Callot.

Des tableaux du premier, le recueil se rapproche par ses ambiances nocturnes 
dans lesquelles évolue tout un peuple fantastique de gnomes, d'alchimistes, de pen­
dus, de brigands ! Des dessins du second, il retient la veine grotesque, le trait de 
la caricature et le sens du détail. C'est que ce « Gaspard» lui-même n'est autre que 
Satan !

W  £t ĉ ê i aimi que 
ô^acaquinment a un peu 
de ÙHondenAy cwec deô queuæ de 
nuit, un pmcwiewc au pcudement 
qui cewcait Ce quÆedau, 
et £eô guôcam du guet, .. »
■  Aloysius Bertrand, G aspard de la nu it,
« Les Gueux de la nuit ». 1842.

L’invention du poème en prose
Gaspard de la nuit est un cas unique dans 
l'histoire des genres littéraires. Il est en 
effet exceptionnel d'assister à la naissance 
d'un nouveau genre, de pouvoir la dater et 
de savoir à qui en attribuer la paternité.
Bertrand consacre le divorce définitif de la 
poésie et de la versification et il dote la prose de spécificités qu'on croyait jusque-là 
réservées au poème : le primat des images et des effets musicaux, la concentration 
de l'énoncé, la puissance de suggestion et l'importance de la forme.

Une revanche posthume
Bertrand meurt sans avoir jamais rien publié d'important, mais non sans descen­
dance littéraire. Son invention du poème en prose a élargi l'horizon de la poé­
sie moderne. À sa suite, les plus grands poètes des xix^et xx® siècles -  Baudelaire, 
Mallarmé, Rimbaud, Francis Ponge, Henri Michaux, Pierre Jean Jouve... -  prati­
queront chacun à leur façon le poème en prose. La postérité venge Bertrand de la 
misère et de l'anonymat qu'il connut de son vivant.

1 8 0 7  I Naissance d’Aloysius Bertrand
QmiHr



Naïade
«Écoute! -  Écoute! -  C’est moi, c’est Ondine qui 
frôle de ces gouttes d’eau les losanges sonores de 
ta fenêtre illum inée par les m ornes rayons de la 
lune ». Extrait de « Ondine », Gaspard de la nuit. 1842.
Henri Fantin-Latour (1836-1904), huile sur toile,
1896. Saint-Pétersbourg, musée de l'Hermitage.

i é  en feuiiietant pewc ta 
vingtième feh au nwim te fumeux 
Qoôpcvul de ta nuit d̂ U. SienVuind 
/ . .  .y  que t̂ idée m̂ eôt venue de 
tenteK quelque câoôe d^analogue »
■  Charles Baudelaire, Le Spleen de Paris, 1862.

Misère et suicide des poètes
Méprisés par le pouvoir et Ignorés par 

le public, de nombreux poètes n’ont le 
choix qu’entre la marginalité et le sui­
cide. Alphonse Rabbe, frère de poésie et 
de misère de Bertrand, met fin a ses jours 
en 1829. Ce drame des Ignorés, Vigny le 
met en scène dans C/iatterron (1835) où 
le héros éponyme, refusant de prosti­
tuer son art, préfère en finir avec la vie. 
Ceux qui ne le font pas se réfugient dans 
une marginalité, souvent Idéalisée sous 
le nom de bohème, mais en réalité très 
dure a vivre au quotidien. ■

A utoportra it 
«S eu l, pensif, déjà 
m alade, devant la 
page blanche d'un  
c a h ie r» , ainsi se 
d ép e in t A loysius  
B ertrand.
Aloysius Bertrand,
collection
particulière.

Mort d’Aloysius Bertrand 1 8A 1 Gaspard de la nuit

828 : LAgonie et la mort du sire de Maupin 
^S26:Jacques-Les-Andelys,Chroniquede^'an 1361

f î  833 : Peter Waldeck ou la chute d’un homme  ̂ |
1833 : Perdue et retrouvée
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H P,* Alexandre 
Dumas

Dumas écrit
le roman de la vengeance

Dramaturge connu, Feuilletoniste encore plus réputé, 
Dumas (père) devient avec Le Comte de Monte-Cristo 
le romancier populaire par excellence. Jalousie, trahison, 
vengeance : l’œuvre avait de quoi séduire tous les publics.

__________  Un implacable justicier
1815 : Edmond Dantès est trop heureux en amour et en affaires 

pour ne pas être jalousé. Anonymement dénoncé comme bonapartiste, il est jeté 
dans un cachot du château d'If. L'abbé Paria, son codétenu, le sauve du désespoir et 
lui révèle avant de mourir l'existence d'un trésor dans l'île de Monte-Cristo. Dantès 
prend sa place dans le linceul, qui est jeté à la mer. Le voici libre après quinze ans 
de captivité. 1838 : sous le nom de comte 
de Monte-Cristo, Dantès, riche à sou­
hait, entreprend de perdre ses dénon­
ciateurs les uns après les autres, tous 
devenus entre temps des personnages 
importants...

é é  S)antèô avait été tancé 
cUaw ta mcK au fend de taquette 
t̂ entHoînait un âeutet de 36 attaché 
à ôee piedô, j£a mm était te cimetibie 
du château d^Jf. »
■  Alexandre Dunnas, Le Comte de M onte-C risto. 18A4.

Les clés d’un succès
En dépit de quelques critiques sur son immoralisme, l'œuvre connut un succès im­
médiat, qui ne s'est pas depuis démenti. Roman historique, elle s'inscrit dans un 
cadre précis, celui de la monarchie de Juillet.

Satire de mœurs, elle en dénonce la fausse respectabilité, qui permet aux plus 
corrompus d'occuper les postes les plus élevés. Roman d'aventures, elle est enfin 
pleine de rebondissements. Victime innocente, Dantès acquiert une dimension 
héroïque, presque surhumaine : il est celui par qui la justice s'accomplit.

Le maître du roman historique
Entremêlant les événements d'une destinée personnelle fictive et les grands événe­
ments historiques, par définition authentiques, Dumas s'impose comme le maître 
du roman historique. La même année que Le Comte de Monte-Cristo, il fait paraître Les 
Trois Mousquetaires (1844).

Puis, c'est au tour de Vingt ans après (1845) et La Dame de Monsoreau (1846). Preuve de 
leur succès, ils ont tous été portés à l'écran. Les cendres de Dumas sont transférées 
au Panthéon, le 30 novembre 2002, à l'occasion du bicentenaire de sa naissance.

N a issance  de D um as



Ce roman populaire ne pou­
vait que tenter les cinéastes 
de le p o rte r à l’écran. En 
retour, le cinéma a contribué 
au succès du roman. Preuve 
parfaite de la com plém enta­
rité de l’écrit et de l’image.
Affiche du film de Robert 
Vernay, avec Jean Marais. 
1954.

Le roman-feulUeton

Il naît vers la fin des années 1830 de l’es­
sor de la presse à bon marché, de l’appa­
rition d’un lectorat de plus en plus vaste 
et d’une mutation de la notion même de 
culture. Chaque journal se doit alors 
d’avoir un bon feuilletoniste, qui fait grim­
per les ventes et qui est payé à prix d’or. 
Alexandre Dumas, Eugène Sue (Les M ys­
tères de Paris, 18A3), plus tard Paul Féval 
(Le Bossu, 1858), Maurice Leblanc, le père 
d’Arsène Lupin, sont les plus connus. 
Privilégiant le spectaculaire, les émo­
tions fortes et la rapidité des dialogues, 
le roman-feuilleton fait les délices du 
peuple et des classes moyennes.

ÎTl LeComte de Monte-Cristo

6 3 1

P Les Trois Mousquetaires 
La Reine Margot

r i  846 : Le Chevalier de Maison-Rouge 
1848 : Le Vicomte de Bragelonne

Les Trois Mousquetaires
Ils sont quatre I Porthos, Athos, Aramls 

et d’Artagnan. La reine Anne d’Autriche 
a commis l’Imprudence d’oFfrlr a son 
amant, Le duc de Buckingham, douze 
ferrets en diamants, présents du roi. Or 
elle doit les porter lors d’un tout prochain 
bal, sous peine d’un éclatant scandale. 
D’Artagnan sauvera sa réputation... 
Rebondissements garantis sur Fond de 
vérité historique. Le roman Fait désor­
mais partie de notre patrimoine littéraire 
national. On ne compte plus les adapta­
tions cinématographiques et théâtrales 
qui en ont été Faites.!

[^1870 ] Mort de Dumas 

1870 : Grand Dictionnaire de cuisine (inachevé)



Chateaubriand s’immortalise 
Q Q  dans ses Mémoires

En 1803, Chateaubriand projette d’écrire ses 
mémoires. En 1830, il en élargit la perspective : 
c’est l’histoire de son siècle qu’il veut désormais 
raconter à travers sa propre vie, afin de mieux 
demeurer dans le souvenir des hommes.

Une voix dans le siècle
Récit de son enfance à Combourg, de son voyage 
en Amérique, de son émigration en Angleterre, 
rappel de ses premiers succès littéraires : les 
deux premières parties des Mémoires d'outre-tombe 
relèvent de l'autobiographie. Les deux dernières 
se veulent l'œuvre d'un historien. Une longue 
biographie de Napoléon précède l'évocation de sa 
propre carrière politique qui le vit ministre de 
l'Intérieur durant les Cent Jours, ambassadeur 
à Berlin, Londres et Rome, ministre enfin des 
Affaires étrangères sous Louis XVIII.

L'exactitude historique et l'objectivité y font 
souvent défaut. Chateaubriand y est avant tout 
poète. L'œuvre s'impose par la somptuosité du 
style et la puissance de son lyrisme.

Le château de Combourg
Les années de sa Jeunesse à Com­
bourg en Bretagne, Chateaubriand  
les  d é c r ira  m o rn e s  dan s  ses  
Mémoires, sous l’autorité d’un père  
taciturne et despotique.
Lithographie de Engelmann,
XIX® siècle. Paris. BNF.

Une œuvre testamentaire
Comme le suggère leur titre, ces Mémoires sont un mausolée : leur auteur y recense 
ses deuils familiaux ainsi que les victimes de la Révolution ou de l'Empire. Cette 
omniprésence de la mort illustre la fragilité de toute existence et l'inéluctable fuite 
du temps, thèmes romantiques par excellence.

En prétendant écrire d'outre-tombe. Chateaubriand se place aussi dans un au-delà 
du temps. Cette position en surplomb lui permet de mieux saisir le passé dans sa globa­
lité et sa cohérence. Écriture d'une vie, ces Mémoires deviennent une réécriture de soi.

Un tombeau pour l’éternité
Cette réécriture façonne à son tour l'image que Chateaubriand souhaite trans­
mettre à la postérité : celle d'un acteur majeur de l'Histoire et même d'un prophète.
Ses Mémoires s'achèvent en effet sur une vision de l'avenir, promis à la démocratie. 
Leur publication suit de quelques semaines le décès de leur auteur, le 4 juillet 1848.

1797 : Essai historique, politique et moral sur les révolutions
1801 :/ifa lF ]

1802 : Génie du christianisme contenant^

fÏ768l N a issance  de C h a te au b ria n d



Chateaubriand et Napoléon 1̂

Les M ém o ires  d 'o u tre - to m b e  comportent 
dans leur dernière partie une Vie de Napo­
léon critique et... admirative. 
Chateaubriand s’insurge contre le despote, 
proteste contre le mythe de l’Empereur: 
«Après avoir subi le despotisme de sa 
personne, il nous faut subir le despotisme 
de sa mémoire». Mais il ne peut s ’empê­
cher d’admirer son énergie, sa volonté et 
même son génie.
L’implacabilité de son réquisitoire cache 
mal un regret: celui de n’avoir pas été 
l’égal de Napoléon.

V____________________________^

é é  aaiô ieô d*une awtme
dont je ne oemai poô ôo teven. ie ôoleii. 
Jinem e neote pùxô qeda nt̂ oôôeoU 
au ùoHjd de ma foôôe; ap*æo quoi je 
deôcendmi fiwidiment, le aaicifiœ a ta 
main, danô € éternité, »
■  Chateaubriand, M ém oires d 'ou tre -tom be . 1848.

La L iberté guidant le peuple
Chateaubriand raconte en détail son séjour 
à Paris, alors en pleine Révolution, et ce 
qu’il voit passer devant sa fenêtre : deux 
têtes m ontées sur une pique !
Eugène Delacroix (1798-1863), huile sur toile, 
260 X 325 cm. 1830. Paris, musée du Louvre.

Le 18 ju il le t 1848 , C hateau briand  est 
inhum é, con form ém ent à ses voeux, sur 
l’îlot du Grand Bé, dans la rade de Saint- 
Malo, seul, face à l'infini de la m er: pas de 
nom, pas de date sur sa tombe, une croix 
seule pour tém oigner de sa foi chrétienne. 
C’est pour l’étern ité l’u ltim e hum ilité de cet 
orgueilleux adm iré .



Théophile GautiGP 
prône l’art pour l’art

Théophile
Gautier

Dernier recueil poétique de Gautier, Émaux e t Camées 
marquent une rupture et un avènement : rupture avec 
un certain romantisme, avènement d’une nouvelle 
doctrine poétique. Leur publication fait date dans 
l’histoire des mouvements poétiques.

Une poésie d’orfèvre
L'édition originale de 1852 comprend dix-huit poèmes ; l'édition définitive de 1872 
en compte quarante-sept. En vingt ans le recueil s'est enrichi, sans rien perdre de 
sa cohérence. L'inspiration en est diverse : évocation de l'Antiquité, de l'Égypte, de 
l'Espagne, du carnaval de Venise, des grognards de Napoléon.

L'essentiel réside dans la perfection formelle des poèmes, souvent des quatrains 
d'octosyllabes à rimes croisées. Ils sont autant de miniatures précises, colorées, 
riches en effets sonores et rythmiques, comme dans la « Symphonie en blanc ma­
jeur », description d'une femme-cygne.

Le chef de file de l’École de l’art
Le recueil définit et illustre une nouvelle doctrine poétique, selon laquelle la forme 
doit primer sur le contenu, et la technique sur l'inspiration. Intemporelle et impa­
vide, la beauté ne saurait être inféodée à une quelconque utilité sociale ou morale. Elle 
est la seule quête du poète et la seule justification de la poésie. C'est en conséquence 
renoncer à tout lyrisme, aux épanchements du moi et à toute visée humanitaire.

Gautier, qui fut en son temps un ardent défenseur d'Hernani, 
prend ainsi ses distances avec ses convictions de jeunesse.

Un maître reconnu par les plus grands
Son mérite est de mettre l'accent sur le travail de la langue. 
Il ouvre la voie à la poésie formaliste du Parnasse. Il impose 
surtout l'idée, qui se révélera d'une extrême fécondité, que la 
poésie n'est et ne peut être qu'un travail sur le langage. Ce n'est 
pas un hasard si Baudelaire lui dédiera ses Fleurs du mal, qu'il 
salue comme « poète impeccable », et Mallarmé l'honorera d'un 
«Toast funèbre». On ne peut rêver plus bel hommage. Gautier 
est de nos jours injustement oublié.

■  Henri Caruchet (1865 -1945), illustration pour L'Art, Paris, Fasquelle, 1925.

lie eonlralntes fausscsl 
|iie pour marcher droit 
Tu cliaiiares, 
un roUiurne olrolL

rliyiliiiie rninmoitv, 
le un xuiilivr lh,|> grand.

Qui, luul pieil quille et prr

f I8I1I Naissance de Gautier
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Gautier contre la presse

Si la presse périodique enrôle connme 
journalistes ou «contiers» de nom­
breux écrivains (Balzac, Stendhal, Sand, 
Maupassant) qui y trouvent un appoint 
financier, d’autres s ’y refusent énergi­
quement. Dans sa préface de M adem o i­
s e lle  de M aupin (1835), Gautier dénonce

ces journaux qui «sont des espèces de 
courtiers ou de maquignons entre les 
artistes et le public [...] qui nous ôtent 
la virginité de tout».
Le culte de l’art vient chez lui de loin 
et ne souffre aucune compromission.

Le Parnasse
Le Parnasse ne Fut jamais une 

école. Il doit son nom a une revue, 
Le Parnasse c o n te m p o ra in , qui, en 
1866 puis en 1871 et 1876, accueille 
des auteurs aussi différents que 
Leconte de Liste, Banville, Heredla 
ou encore Catulle Mendès, François 
Coppée ou Sully Prudhomme.
S’ils n’ont pas les mêmes aspira­
tions et ambitions. Us partagent les 
mêmes refus: celui de confondre 
poésie et émotion. Aussi n’évitent* 
Us pas toujours le risque de la froi­
deur et de l’Impassibilité. ■

éé 3t a de imaiment ôjeau que 
ce qui ne peut ôemU a ûen; tout ce 
qui eôt utiie côt taid [ ...]  £*endmit 
le pim  utî e d̂ une maiôon, ce ôont 
te& iatmteô,»
■  Théophile Gautier, Préface de M adem oiselle  
de Maupin. 1835.

Baccante en repose
Ce tableau évoque toute la sensualité des œ uvres de 
Théophile Gautier, à la croisée du rom antism e et de 
la poésie parnassienne.
Joaquin Sorolla (1863-1923), huile sur toile, 29 x 67 cm, 
1882, Valence (Espagne), musée des Beaux-Arts.

1872 Mort de Gautier
. . MJ

}65Q : Le Roman de la momie 
. P*1863 : Le Capitaine Fracasse



Hugo inflige
ses Châtiments à Napoléon

Le coup d’État du 2 décembre 1851, par lequel Napoléon III 
fonde le Second Empire, est pour le républicain Hugo 
un « crime » impardonnable. Il tente de soulever 
les Parisiens, mais doit s’exiler dans l’île de Jersey.
Il y compose Les Châtiments. C’est un brûlot.

Une œuvre de combat
Six mille vers constituent un implacable réquisitoire contre le nouvel empereur. 
L'histoire en est le fil conducteur avec le constant rappel de l'épopée de Napoléon le 
Grand, en contrepoint des bassesses de celui qui n'est que Napoléon le Petit. L'iro­
nie en est l'arme principale, qui démystifie les justifications officielles du coup 
d'État : non, la Société n'est pas sauvée !

Satire, chanson, fable, élégie, épopée, dia­
tribe : la rage d'Hugo explose dans un florilège 
de genres littéraires. Œuvre de circonstance et 
de résistance. Les Châtiments sont aussi une ex­
ceptionnelle création poétique. Depuis Caïn, le premier assassin de l'humanité, 
jusqu'à ce «Petit» liberticide, Hugo convoque toute l'histoire des tyrans. Et c'est 
une Histoire lyrique, épique, visionnaire.

Un exil fécond
En octobre 1855, sur pression des autorités locales, Hugo quitte Jersey pour Guerne- 
sey. Là, face à la mer, il écrit ses œuvres les plus puissantes : Les Contemplations (1856), 
vaste interrogation de onze mille vers sur la condition humaine ; La Légende des 
siècles (1859), reconstitution gigantesque de l'épopée de l'humanité; Les Misérables 
(1862), son roman le plus célèbre, mais aussi Les Travailleurs de la mer (1866) et L'Homme 
qui rit (1869).

La gloire et la légende
Cet exil sculpte également la statue d'Hugo en défenseur farouche de la liberté. 
En 1859, il refuse l'amnistie que lui propose l'Empereur, en déclarant hautement: 
« Quand la liberté rentrera, je rentrerai. »

Il ne reviendra à Paris qu'en septembre 1870, après la chute de l'Empire et la 
proclamation de la IIP République. En 1885, ses funérailles seront nationales et 
grandioses, lui ouvrant les portes du Panthéon.

é é  WcdeKlojQ̂  ! Watê daa ! 
Watê daa ! marne ptaine ! »
■  Victor Hugo, Les Châtim ents, 
«L'Expiation», 1853.

filBoal Naissance de Victor Hugo

1822 ; Odes et Ballades
Hugo poète

1829: Les Orientales
1831 : Les Feuilles d'automne 

iji
1837 : Les Voix intérieures

1840 : Les Rayons et les OmbrêFI



Le coup d 'E ta t de N a p o lé o n  III
Cette peinture, som bre à souhait, re flè te  par­
fa item ent l'état d 'esprit de Victor Hugo.
Eugène Lacoste (1818-1908), Ralliement de la 
Garde nationale lors du coup d'État du 2 décembre 
1851, huile sur bois, 42 x 58 cm. 1852. Paris, 
musée de l'Armée.

U n  a u t r e  H u g o :
La Légende des siècles

Avec plus de trente nnille vers, 
répartis en trois parties, composés 
de 1859 à 1883, ce recueil gigan­
tesque retrace l’épopée de l’huma­
nité et sa lente ascension vers la 
lumière, vers «le rayonnement de 
l’âme universelle».
L’épique s’y mêle constamment au 
merveilleux et au surnaturel. «La 
Conscience », « Booz endormi », « La 
Rose de l’Infante», «Le Satyre» ou 
« La fin de Satan » figurent parmi les 
morceaux les plus célèbres.
C’est prodigieux. C’est hugolien.

9*eupie! écouie/z poète! 
&C0ute/L te nêjoewc ôacné!
S>cui» aoUe nuit, ôotvA lui complète, 
£ui ôcuJt a le piont écl(mé>>

Victor Hugo, Les Rayons e t les Ombres. 
«Fonction du poète», 1840.

L 'a ig le  im p é r ia l e s t fo u d ro y é  
p a r  Les C hâtim ents  de  V ic to r H ugo.
Honoré Daumier (1808-1870), caricature,
Le Charivari. 16 novembre 1870.

f 18531 Les Châtiments Mort de Victor Hugo f l  8 8 5 ^

1856 : Les Contemplations 
1859-1883 : La Légende des s i è c i ^

1865 : Chansons des rues et des bois
1877 : L’A rt d ’être grand-pere 1891 : Dieu (posthume)



m■ n  Nsrval descend aux enfers 
üans Aurélis

Le 26 janvier 1855, trois semaines avant la parution 
de la seconde partie d'Aurélia, Nerval se suicide, 
mettant ainsi sa vie en conformité avec son œuvre ou, 
à l’inverse, son œuvre avec sa vie.

Les vertiges de ia Folie
Le narrateur s'inquiète d’un mystérieux présage, annonciateur 

de sa propre mort ou de celle d'Aurélia, qu'il aime et qui vient de rompre avec 
lui. Rêve ou réalité: des visions l'assaillent. Son internement ne les fait pas pour 
autant disparaître. Le narrateur voit ressurgir son passé et accède à un paradis où 
Aurélia, décédée, l'accueille et le fait assister à la douloureuse création du monde.

Revenu à Paris, se sentant coupable mais sans savoir de quoi précisément, il erre 
désespéré, pressentant la fin du monde. Lui apparaît alors une déesse, incarnation 
de toutes les mères salvatrices et d'Aurélia, laquelle le guide vers le salut.

Une poésie des gouffres
Dans Aurélia, Nerval a beaucoup mis de lui-même : sa passion malheureuse pour 
l'actrice Jenny Colon, ses propres internements psychiatriques, son goût pour l'éso­
térisme. L'œuvre dépasse pourtant le cadre autobiographique. En faisant du rêve 
une autre vie, aussi réelle sinon plus réelle encore que la vie ordinaire, elle s'érige 
en exploration de l'inconscient.

La force de suggestion des visions rapportées dans une langue précise, souvent 
lyrique, toujours intelligible, fait d'Aurélia une œuvre puissante et troublante.

Un texte fondateur
Œuvre posthume, Aurélia n'est pas seulement l'ultime œuvre de Nerval, elle en est 
le couronnement, qui permet de comprendre ses textes antérieurs : Les Chimères, 
recueil de sonnets composés à partir de souvenirs à demi rêvés, comme d'ailleurs 
Les Filles du feu. De Lautréamont à Rimbaud et, plus tard, les surréalistes, tous ceux 
qui tiennent le rêve pour la vraie vie, au péril parfois de leur santé mentale, se sont 
engouffrés dans cette brèche ouverte par Aurélia.

éê Jle ôuiô te téné&Heaœy -  te ueuf̂ , -  Pincomoté, 
£e pninee cVClquitaine a ta tewc aÊeÙe:

M a ôejute étoile eôt montey — et mon tutâ comtetlé 
3̂ 0Jde te ôoleil novc de ta Mélancolie,»

■  Gérard de Nerval, Les Chimères, «E l Desdichado», 185A.

1 8 0 8  Naissance de Nerval J



Rayons de so le il
Louis Janm ot a réalisé dix-huit peintures illustrant 
la poésie de N erval: sous leu r apparence cham ­
pêtre  et heureuse, ces « f il le s  du fe u »  fe ron t le 
désespoir du poète.
Louis Janmot (1814-1892), Le Poème de lam e, 
huile sur toile, 1854. Lyon, musée des Beaux-Arts.

Le romantisme noir

Sous cette bannière se regroupent les 
marginaux et les sans-grades du roman­
tisme. Ils sont nombreux, et pas néces­
sairement sans talent : Aloysius Bertrand, 
Pétrus Borel (M adam e P u tip h a r, 1839), 
Ch. Lassailly (Les R o u e rie s  de T ria lp h , 
1833), Ch. Nodier (Sm arra , 1821), Nerval... 
Tous ont en commun le goût des atmos­
phères médiévales, inquiétantes, fantas­
tiques, des superstitions, et une certaine 
complaisance pour les états seconds ou 
proches de la folie. Les surréalistes les 
réhabiliteront. Cet autre romantisme est 
à découvrir ou redécouvrir.

JC me démêlait mm 
une chaîne nen intemempue 
(Vhammeô et de femmeô 
en qui ĵ étaiA et qui étaient 
nwi-meme. »
■  Gérard de Nerval, Aurélia. 1855.

Sylvie
Parue en 1853, S y lv ie  est la plus 

célèbre des nouvelles de Nerval.
Le narrateur aime Aurélie, une actrice. 
Mais est-ce vraiment bien elle?
Des souvenirs le reconduisent sur les 
lieux de son enfance, dans le Valois, 
vers d’anciennes amours : Adrlenne, la 
religieuse, Sylvie, la petite paysanne. 
Et si toutes ces amours n’en formaient 
qu’un seul, si ces femmes ressusci­
taient en Aurélie ? À moins que tout ne 
soit qu’un rêve. Mémoire et fantasme 
déchirent. « Il y a de quoi devenir fou. » 
Nerval le deviendra. ■

Mort de Nerval fTssï)
1830 1840 1850
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1852 : Les Illuminés r i
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1854 : Les Filles du feu; Les Chimères



La justice condamne Baudslairs 
pour ses Fleurs du mal

Baudelaire publie Les F/et/rscfu ma/le 25 Juin 1857. Deux 
mois plus tard, le 20 août, la justice le condamne à trois 
cents Francs d’amende et censure six de ses poèmes 
pour oFFense à la morale publique et aux bonnes mœurs.

Le poète de la condition humaine
Le projet de Baudelaire n'est pourtant pas de choquer ni même 

de provoquer, mais de saisir le tragique de la condition humaine. L'homme est par 
nature un être déchiré, le théâtre de l'affrontement de l'Idéal et du Spleen, de 
l'aspiration au Bien et de la chute dans le Mal, de l'élévation et du naufrage.

Entre ces deux tentations opposées, s'écoule la vie, s'étire le Temps, cet Ennemi 
implacable et corrupteur. Par conséquent tout est bon pour échapper au désespoir, 
fût-ce les paradis arti­
ficiels : le rêve, le vin, 
le sexe, la drogue, la 
mort même, dès lors 
qu'elle est promesse 
de nouveauté.

éé £a JVatwie eôt un tempCe oh de uiacutU piiie^ 
£aiôôent pcvtfeiô ôontvi de cenfuôeô pcmdeô,
£̂ Homme ^ poôôe à Ouwê ô deô fenêtô de ô î̂&o£eô 
Qui Cohôê went cwec dê  Kegxmdô pxmitieHô, »
■  Charles Baudelaire, Les F leurs du m al. «C orrespondances», 1857.

La quête de la beauté
Ce tragique, le poète le vit plus intensément que quiconque, car en plus d'être 
homme il est artiste. La Beauté le hante, qu'il sait pourtant inaccessible. À l'inverse 
des romantiques privilégiant les épanchements du cœur, Baudelaire recherche la 
perfection formelle. Mais à rebours des Parnassiens ne cultivant que le style, il 
croit en l'émotion.

La Beauté allie pour lui la forme et l'authenticité. Au poète de la traquer toujours 
et partout jusque dans le mal qui possède précisément ses « fleurs », quitte à être un 
éternel incompris ou un réprouvé social.

Le père de la poésie moderne
La postérité a très tôt réhabilité Baudelaire dont chacun a vite salué la modernité. 
Celle-ci réside d'abord dans l'affirmation de l'autonomie absolue de la poésie qui ne 
saurait avoir d'autre objet qu'elle-même. Avec Les Fleurs du mal, Baudelaire l'oriente 
vers l'introspection des gouffres intérieurs, proches de l'inconscient.

Le peintre de la vie moderne qu'il a voulu être, notamment dans Le Spleen de Paris 
{1869), a su enfin créer une prose musicale, apte à saisir ce qu'il peut y avoir dans 
toute vie urbaine de transitoire et de permanent.

I Naissance de Baudelaire



Jeanne Duval
Baudelaire rencontre vra isem blab lem ent en 1842  
Jeanne Duval, avec qui il en tre tiendra  une longue 
et orageuse lia ison. E lle  lui in sp ire ra  p lus ieurs  
poèmes comme « Sed non satiata » ou « Le Balcon ».
Édouard Manet (1832-1883), huile sur toile.
90 X 113 cm. 1862. Budapest, musée des Beaux-Arts.

Le Spleen de Péris

Publié en 1869, après la mort de Charles 
Baudelaire, ce recueil posthume est, au 
même titre que Les F leu rs  du m al, l’œuvre 
de toute une vie. Tour à tour tableaux, 
rêveries, anecdotes, portraits, ce S pleen  
voit le poète à l’affût de la beauté fugace, 
de l’étrange et de ses doubles solitaires : 
l’enfant, le saltimbanque, le fou... 
«L’étranger», «Un hémisphère dans une 
chevelure», «L'invitation au voyage», 
« Déjà ! », « Le port », « N’importe où hors 
du monde», bien d’autres encore, sont 
autant de chefs-d’œuvre.

Les Paradis artificiels
Écrits après Du uin e t du  hasch isch  

(1851), Les Paradis a r t if ic ie ls  ( 1860) 
réunissent Le Poèm e du  h a sch isch  
et Un m a ngeu r d 'o p iu m . Parus entre 
deux éditions des F leu rs  d u  m a l, 
Us en sont le complément ou l’ex­
tension.
Nullement confession d’un alcoo­
lique ou d’un opiomane, Us expri­
ment tout à la fols la tentation 
d’un désespéré et la vengeance de 
l’homme sur Dieu. Puisque le para­
dis, le vrai, est Inaccessible, autant 
se tourner vers les autres qui, eux, 
consolent et sont abordables. ■

éé piuô de ôomienhô 
que ôl ĵ avxüô mille am. »
■  Charles Baudelaire, Les F leurs du m al, 
«S p leen » , 1857.

Les Fleurs du mal f 18571

i: Salon de 1846 1851 : Du vin et du haschich ; Fusées
1856 : Traduction des H istoires extraordinaires de Poe

Mort de Baudelaire f  18671

1863 : Le Peintre de la vie m oderne: 
L'œuvre et la vie d'Eugène Delacroix

1869 : Le Spleen de Paris 

186A : Mon cœur m is à nu



■ n  Flaubert diagnostique 
ie«bovarysme»

C’est l’histoire d’une vie ratée, 
et d’un scandale. Dès la parution 
de son roman, Madame Bovary, 
Flaubert est traîné en justice 
pour immoralité. Acquitté, mais 
dégoûté, il songe à interdire toute 
diffusion de son œuvre.

éê

^Gustave
^Flaubert

Ce n é̂taient qû cunmviô, 
amcmJU, amanteô, darnes 
pe^écutéeô ô^éemtmUôôont dam  
deô poidihnô ôoCUaheô,,. »
■  Gustave Flaubert. M adam e Bovary, 1857.

D’Emma Bovary au bovarysme
Emma Rouault croit trouver dans le mariage 
un remède à son ennui, qu'elle peuple depuis 
l'enfance de rêveries exaltantes et passionnées.
Mais Charles Bovary, son mari, n'est qu'un 
médiocre. Déçue par deux liaisons, Emma sombre dans la dépression dont elle tente 
de sortir par une frénésie de dépenses. Les dettes s'accumulent, sans que diminue sa 
lassitude morale : elle s'empoisonne à l'arsenic, laissant son mari ruiné et désemparé.

Son état est à l'origine d'un mot forgé en 1892 : le bovarysme, qui désigne au­
jourd'hui encore une tendance maladive à fuir dans l'imaginaire.

En haine du romantisme
Le scandale que suscite le roman tient toutefois moins à ce bovarysme qu'à son 
écriture, sèche et neutre : Flaubert y décrit son héroïne en clinicien, sans pitié ni 
préjugé. La plate réalité du quotidien rend dérisoires les grands idéaux roman­
tiques de la passion et de la liberté.

Aucune transcendance d'aucune sorte ne vient éclaircir l'horizon d'Emma. Plus 
que sa condition de femme mal mariée, plus que ses adultères, c'est cette froideur 
du style qui choque les autorités officielles.

Le romancier de l’échec
Ce roman de l'échec connaît en revanche un vif succès auprès du grand public. Cinq 
ans plus tard, Flaubert récidive avec un autre roman de l'échec, Salammbô. Même si 
ses accents épiques le font parfois oublier, le roman raconte l'histoire, dans l'Anti­
quité, d'une révolte, noyée dans le sang, de mercenaires contre Carthage.

Quant à L'Éducation sentimentale, elle dresse le portrait sans concession de la géné­
ration de 1848 qui, passive ou indifférente, laisse mourir ses rêves personnels et ses 
aspirations démocratiques. Les héros de Flaubert ne seront jamais des conquérants.

f l 82l l Naissance de Flaubert
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Madame Bovary
P reuve du succès du rom an de 
Flaubert, les cinéastes l’ont régu­
lièrem ent porté à l’écran. Isabelle  
Huppert incarne tout en nuance 
une Em m a Bovary douce, dure et 
désespérée.
Film de Claude Chabrol, 1991.

Uéducation
sentimentale

Le roman, paru en 1869, 
raconte l’histoire d’un 
jeune homme, Frédéric 
Moreau, platoniquement 
épris d’une Femme mariée, 
Mme Arnoux, et qui rate 
sa vie tant sentimentale 
que professionnelle. C’est 
aussi l’histoire de toute une 
génération qui, elle, rate la 
révolution de 1848.
«Les patriotes ne me 
pardonneront pas ce livre, 
ni les réactionnaires non 
plus.» Au Final, il s’agit 
d’un chef-d’œuvre, et des 
plus délicieusement grin­
çants. ■

La Vénitienne au bal masqué
Le p o rtra it de cette jeune  fe m m e par un peinte ro uen - 
nais év o q u era it de façon é tonnan te , d ’a p rès  le té m o i­
gnage d’une com pagne de classe, la grâce et la beauté de 
M adam e Bovary.
Joseph Désiré Court (1797-1865), huile sur toile, 92,7 x 74 cm, 
1837. Rouen, musée des Beaux-Arts.

Les Concourt

Les frères Edmond (1822-1896) et Jules 
(1830-1870) Concourt sont littéraire­
ment des frères siamois. Ils écrivent 
ensemble leurs romans. Peindre la 
société de leur époque, créer du «vrai 
humain » à partir d’une documentation 
minutieuse, étudier des cas patholo­
giques avec toute la rigueur scientifique

requise, pratiquer enfin une «écriture 
artiste»: telle est leur esthétique. 
S œ ur P h ilo m è le  (1861 ), Renée M aupe rin  
(1864), G erm in ie  L a ce rte u x  (1865) sont 
leurs romans les plus connus. Par tes­
tament, Edmond crée l’Académie Con­
court, qui décerne son premier prix en 
1903, alors doté de cinq mille francs or.



La bataille réaliste
À mi-course du siècle, la révolution de 1848 introduit une double 
rupture, politique et littéraire. C’est la Fin de la monarchie 
et des exaltations romantiques. C’est l’heure des rébellions. 
Place désormais au concret, aux faits, au réel !

Au nom de la vérité, 
du progrès et de la démocratie
Sous l’étendard de la révolte
Au Salon de 1850-1851, le peintre Gustave Courbet (1819-1877) expose l ’un de ses ta- 
bleaux : Un enterrement à Ornans, qui transgresse tous les codes académiques en vi­
gueur. Le scandale est immédiat : on l'accuse de vulgarité, de laideur, bref d'immo­
ralisme ; lui réplique qu'il s'agit de « réalisme ».

Esprit anticonformiste se targuant de vouloir «encanailler l'art», Courbet réci­
dive en 1855 par une grande exposition de quarante de ses toiles, qu'il intitule « Le 
Réalisme ». Le mot est définitivement lancé et avec lui la «bataille ».

Le mot de ralliement des nouvelles générations
Courbet attire bientôt autour de lui tous les artistes et 
écrivains qui rejettent les fadaises idéalistes des roman­
tiques. Leurs aspirations démocratiques, qui se sont 
exprimées durant la révolution de 1848, les poussent à 
s'intéresser aux classes populaires, jusque-là absentes 
de l'univers littéraire. En outre, l'urbanisation et les 
progrès techniques justifient à leurs yeux le traite­
ment de nouveaux sujets. Bref, ils entendent faire 
entrer le «réel» dans la littérature. Celle-ci sera 
donc « réaliste », en franche rupture avec le passé.

L E

R É A L I S M E

CffAHIPFLËWiY

PARIS
utv tuâtes, titmmEs eomviis

Deux propagandistes du « laid »
Deux hommes, quoique secondaires par le talent, 
vont jouer un rôle de premier plan dans la 'vulga­
risation et la définition du concept : Jules Champ- 
fleury (1821-1889), ami de Courbet, et Louis Duranty 
{1833-1880), fils naturel de Mérimée.

■  C o u v e r tu re  du  re c u e il de  C h a m p fle u ry .
1 85 7 . P a r is . BNF.



ï e n te rre m e n t à Ornans
Objet d'une vive polém ique, ce tableau devient le

1,1 i O  •! m anifeste du réalism e avec Courbet en chef de file.Le premier publie en 1857 un recueil
1, . 1 1 . X T,  ̂ 1. ,  Gustave Courbet, huile sur toile, 311 X 668 cm,
d articles sous le titre Le Reahsme. Le 1849-1850. Paris, musée d'Orsay.
second fonde une éphémère revue éga­
lement intitulée Réalisme, dont les seuls six numéros paraissent de novembre 1856 
à mai 1857. Tous deux entretiennent, nourrissent et approfondissent le débat. Par­
tisans et adversaires du « réalisme » s'opposeront ainsi durant des années, sur des 
positions bien tranchées : au nom de la « vérité » -  terme aussi souvent employé que 
le « réel » -  les uns défendent le réalisme ; au nom des bienséances et de l ’élégance, 
les autres le combattent.

Le réalisme n’existe pas !
Des idées-forces plutôt qu’une doctrine
Le mot incite à des empoignades d'autant plus vives que son contenu reste flou. Il 
n’y aura jamais de doctrine réaliste, comme il y aura quelques années plus tard une 
doctrine naturaliste. Quelques idées-forces toutefois se dégagent.

L'observation et la description du réel doivent l'emporter sur l'imagination et le ro­
manesque. Le document devient la matière même du roman, le gage de l’objectivité et 
de la vérité. Sans condamner ni juger, le romancier expose les faits. L'étude de mœurs 
se mue ainsi en enquête sociale et

£e Stécdbme condut a ta 
îepmducüan exacte, canvptète, ôinecHe, 

du miUeu ôodal, de ^époque où an ait 
pcoice qu^une iette dvcectien d̂ êUide» côt 
justifiée pcac ta uddon, te» âeôotn» de 
t întettigence et de t̂ intcHêt du puMie, »

Louis Duranty, « Esquisse de la méthode des travaux», 
Réalism e, 15 novem bre 1856.

le bureau de l'écrivain devient un 
laboratoire où celui-ci peut et doit 
analyser l'interaction du milieu et 
des faits avec la même rigueur que 
le savant. Même s'ils dépasseront ces 
principes, Zola et les naturalistes ne 
les récuseront jamais.



1850-1870 La bataille réaliste

Les paradoxes du réalisme
I

Nombre d'écrivains, classés de nos jours ou en leur temps comme «réalistes», ont 
pourtant rejeté ou contesté cette étiquette. Flaubert en est l'exemple le plus speĉ  
taculaire. Lui qui s'est tant documenté pour écrire Madame Bovary, qui fut traîné 
devant les tribunaux pour l'indécence de son roman, a toujours déclaré « exécrer ce 
qu'on est convenu d'appeler le réalisme ».

Baudelaire, qui se veut le chantre de la modernité, considère qu'il s'agit d'une 
«injure». Quant à Balzac, qui entremêle le visible et l'invisible, et Stendhal, qui 
intervient sans cesse dans ses oeuvres, ils auraient bien été étonnés d'être qualifiés 
de « réalistes », tant ils réinterprètent et donc réinventent le réel !

L’illusion réaliste
C'est que malgré ses proclamations, le réalisme ne 
peut donner que l'illusion du vrai. Le réel -  le vrai 
réel —  est fourmillement et incohérence. Le repro­
duire tel quel, à supposer que cela soit possible, c'est 
n'avoir pas d'autre ambition que d'établir un cata­
logue d'événements, par définition sans fin, sans 
ordre et sans clarté.

L'écrivain doit donc trier, choisir et surtout don­
ner une forme à la matière brute qu'est le document, 
c'est-à-dire faire oeuvre d'art. De là, l'importance que 
Balzac accorde à la création de « types », Flaubert au
« style » et, peu après, Zola au « tempérament ». Les meilleurs écrivains « réalistes » 
ont toujours su qu'avant d'être des documentalistes ou des archivistes, ils étaient 
des artistes. Reste que s'il est une illusion, le réalisme est une illusion magnifique 
dans la mesure où il a durablement orienté le roman vers de nouvelles voies.

£e mot Kéaiiôtm, 
un mot de ùuuuUion qui 
ne duHma gjuhce pùvô de 
tnente cm», eôt un de ceô 
ternies éqmmque& qui 
ôe pnêtent à toutes ôontê  
d̂ empColô et peuoent 
ôenuU à ta faiô de 
eowconne de lawdeK ou 
de auvumne de choux, »

Jules Champfleury, préface au 
Réalism e, 1857.

Flaubert et le réalisme subjectif
Q le  souci de la perfection formelle est pre­
mier chez l’auteur de M a d a m e  Bovary. Pour

) invisible qu’il soit, Il reste présent dans tous 
ses romans : par l’ironie dont il use envers ses 
personnages; par sa manière de dépeindre 
le réel, dont il charge et parfois surcharge le 
moindre fait de significations ; par la multi­
plication des points de vue. S’il est observa­
tion, son réalisme n’est pas simple notation 
ou transcription. Il est toujours une recons­
truction, une réinterprétation. De la ce « réa­
lisme subjectif» dont on parle souvent a son 
propos.

. C ^ eôtt^ em ew c  
du Stécdbme, de cette 
vite école, que de p̂ æncUe 
peHpétuMement l̂ eocactitude 
dam le nendu powc Ce dut 
de Vont, qui ne doit n̂ en 
aaovc qu^un: ta ^Beauté, avec 
touo ôeô gemeo de êeautéô,
0% tu vulauHité n̂ eot tamaio 
M ie.»

Barbey d’Aurevilly, Le Constitu tionne l,
19 novem bre 1869.



Les cafés et d îners 
du réalism e

Quand ils ne fréquentent pas les très 
nnondains salons de la princesse 
Mathilde, cousine de Napoléon lli, ou 
de la comtesse d’Agoult, les tenants 
du réalisme se retrouvent entre eux 
dans des cafés parisiens. La brasserie 
Andler, le café de Bade boulevard des 
Italiens ou le café Guerbois (dépeint 
par Zola dans L’Œ uvre) sont leurs lieux 
de rencontre préférés. S ’y ajoutent des 
«dîners» comme les «dîners Magny», 
du nom d’un restaurant alors rue de 
la Contrescarpe-Dauphine.
Ici et là, se croisent Flaubert, Renan, 
Duranty, les frères Concourt, Mau- 
passant, Taine, Zola, parfois Manet, 
Cézanne. C’est là que s ’échangent les 
idées, artistiques et politiques, que 
s ’élaborent de nouvelles façons de 
voir et d’écrire.

Au café
Manet illustre  ici une scène au café Guerbois, 
cet é tab lissem ent parisien fréquenté  par de 
nom breux artistes et écrivains.
Édouard Manet (1832-1883), lithographie 
sur papier, 27 x 3A cm, 18A7. Williamstown 
(États-Unis), Sterling & Francine Clark Institute.

L’écriture artiste 
des Frères Concourt

' ^ t.e s frères Concourt offrent cette 
particularité de privilégier le «docu­
ment », de vouloir peindre le réel, tout 
en l’ayant en horreur. D’oij leur plai­
doyer en faveur de l’« écriture artiste », 
reposant sur une langue recherchée et 
sur des notations picturales, proches 
de l’Impressionnisme: «Le Réalisme 
[...] n’a pas en effet l’unique mission 
de décrire ce qui est bas, ce qui est 
répugnant, ce qui pue ; Il est venu au 
monde aussi, lui, pour définir, dans 
de l’écriture a rtis te , ce qui est élevé, 
ce qui est joli, ce qui sent bon.» 
(Edmond de Concourt, préface aux 
Frères Zenriganno, 1879). Lui et son 
frère sont l’Illustration vivante des 
paradoxes du réalisme. ' :



Labichs triomphe avec 
Le Voyage de M. Perrichon

À partir de 1859, le Second Empire se libéralise, 
la bourgeoisie s’enrichit et veut s’amuser. Les Fêtes 
succèdent aux bals et aux soirées. Au théâtre, 
c’est le triomphe du vaudeville et le sacre de Labiche.

Eugène
Labiche

M. Perrichon ou la béatitude bourgeoise
Paris, gare de Lyon: riche carrossier retiré des affaires, M. Perrichon se rend à 
Chamonix avec sa femme et sa fille Henriette. S'y retrouvent Daniel et Armand, 
tous deux épris d'Henriette, et un commandant de zouaves, ruiné par une cocotte. 
Armand sauve M. Perrichon tombé dans une crevasse de la mer de Glace ; ce dernier 
sauve à son tour Daniel, qui le flatte en le proclamant son sauveur ; une affaire 
d'honneur éclate avec le commandant; M. Perrichon s'excuse pour éviter un duel. 
Quant à Henriette, elle épousera le bel et sincère Armand.

M. Perrichon incarne le bourgeois du Second Empire, fier de sa réussite finan­
cière, préoccupé de paraître, et qui, placé dans des situations humiliantes ou em­
barrassantes, trouve toujours le mot qui lui sauve la face.

Un rire sans prétention
Le vaudeville n'a d'autre prétention que de faire rire. À cet égard, Labiche maîtrise 
parfaitement les techniques du comique. Il use et abuse du comique de répétition. 
Ses personnages parlent par clichés ou formules dont ils sont les seuls à ne pas 
percevoir l'absurdité. Leurs gaffes deviennent presque légendaires. La rapidité des 
dialogues et des retournements de situation étourdit le spectateur, sans lui laisser 
le temps d'en apercevoir les invraisemblances.

La gloire du vaudeville
Auteur de près de cent soixante pièces, élu à 
l'Académie française en 1880, Labiche est, avec Fey­
deau, le seul vaudevilliste à être encore joué de nos 
jours.

C'est que son comique n'exclut pas toute profon­
deur. Moraliste sans être moralisateur, il épingle la 
vanité des uns, l'égoïsme des autres, l'ingratitude 
de tous. C'est ainsi que celui qui a le mieux incarné 
l'esprit du Second Empire a su survivre à son temps.

éé Centex jeneôuiô 
poô un %éao£utiennavie, 
maiô je ie pmcCame 
hautement) ta pneùôt a 
du Ôen! (Mettant le journa l 
dans sa poche, et à p a rt)  
yen penai acheter diæ 
n iu n é w ^ ,»
■  Eugène Labiche. Le Voyage 
de M. P errichon. 1860.

[ 1 8 1 ^  Naissance de Labiche

18A4 : Deux papas très bien 
1866 : Mademoiselle ma femme

1869 : Pour qu i voterai-je ?
1852 : Un m onsieur qu i prend laÉ



Le genre est à son apogée au xix®siècle avec, 
a-t-on pu compter, quelque dix mille pièces ! 
Il est deux sortes de vaudeville. Les uns sont 
des héritiers de la farce et du théâtre de 
foire, où le burlesque frise parfois l’absurde, 
comme dans la pièce de Labiche, S i ja m a is  je  
te p ince  (1856). D’autres mettent en scène un 
fait divers, prétexte à un tableau de mœurs. 
Eugène Scribe est le grand vaudevilliste du 
début du siècle (Les A d ieux au com pto ir, 1824) 
et Feydeau celui de la fin du siècle (Un f i l  à la  
patte , 1894 ; La Dam e de chez M axim , 1899). 
Longtemps méprisé pour ses facilités et son 
public populaire, le vaudeville reste de nos 
jours un genre à la mode.

Que le vaudeville  ait conquis ses le ttres  
de noblesse, son inscription au réperto ire  
de la C om éd ie-F rançaise en app orte  une 
preuve éclatante.
Affiche pour Moi d'Eugène Labiche 
à la Comédie-Française en 1996. Henri Monnier 
en Monsieur Prudhomme, aquarelle. 1872. 
Collection Comédie-Française.

E m b ra sso n s-n o u s,  
F o U ev ille  (1850)

Dans cette autre pièce de 
Labiche, le bouillonnant mar­
quis de Manlcamp veut marier 
sa fille Berthe au jeune et timide 
FoUeville, déjà engagé ailleurs. 
Plus FoUeville refuse et rechigne, 
plus le marquis l’embrasse et 
prépare le mariage. L’arrivée 
d’un vicomte vient arranger les 
choses. Ou les compliquer...
Ce comique fondé sur des oppo­
sitions de caractères et sur la 
rapidité de jeu assure encore 
aujourd’hui un vif succès à la 
pièce. ■

Le ba nqu ier
Honoré Daumier (1808-1879), caricature. 
Le Charivari. 1835. Collection particulière.

f 1 8 6 0  1 Le Voyage de M. Perrichon Mort de Labiche 1 8 8 8

Le Pompadour des Percherons 
1857 : La Dame aux jam bes d'azur|i.>

1858 : En avant, les Chinois !
1864 : La Cagnotte

1 8 73 :29  degrés à l'om bre
1874 : Brûlons Voltaire 

F* ^1875 : Les trente m illions de Gladiatoripi'>
1876 : La Cigale chez les Fourmis



CM Hugo lance ses Misérables 
contre l’ordre établi

Commencés en 1845, achevés en 1861 sur le champ 
de bataille de Waterloo, Les Misérables sont une œuvre 
immense, gravée dans notre imaginaire collectif.

é é  ^  ôub temâé pcvt terne, 
Ĉ eôt Ca faute à Vaitahe,
£e nez dam te miôôeau, 
C^eôtCafauteà,., [Stomôeau] 
3t n̂ aefveuu point. »
■  Victor Hugo, Les M isérables, 1862.

Un roman-fleuve
Ancien bagnard devenu 
un respectable industriel,

Jean Valjean ne cesse d'être rattrapé par son 
passé et poursuivi par l'inspecteur Javert, qui 
ne croit pas à sa reconversion. À Fantine, l'une 
de ses ouvrières à l'agonie, il a promis de re­
trouver sa fille, Cosette, confiée à un sinistre couple d'aubergistes, les Thénardier.

Repris, renvoyé au bagne, d'où il s'évade, Valjean retrouve Cosette, se cache 
avec elle dans un couvent parisien. 1832 : Paris dresse ses barricades, sur lesquelles 
meurt Gavroche, un «gamin de Paris ». Valjean a juste le temps de sauver Marius, 
un jeune bourgeois républicain, épris de Cosette. C'est la fuite dans les égouts de la 
capitale. Les deux jeunes gens entoureront Valjean sur son lit de mort.

Un roman inclassable
Par leurs lieux -  de l'usine aux bas-fonds de la capitale -, par leurs faibles, leurs 
pauvres et leurs exploités -  Fantine, Cosette, Gavroche -, Les Misérables sont un ro­
man social. Ils sont même davantage : c'est une protestation véhémente contre la 
misère, conséquence non de la fatalité mais d'un ordre social et économique.

Par la reconstitution minutieuse de la bataille de Waterloo, l'évocation de la 
France de Louis-Philippe, des barricades de 1832, c'est un roman historique. Par la 
destinée de Jean Valjean -  du bagne à la rédemption -  c'est un roman du sublime.

Un mythe national
S'insérant entre Notre-Dame de Paris (1831) et Quatrevingt-Treize (1874), Les Misérables ne 
sont ni le premier ni le dernier roman de Victor Hugo. Ils n'en restent pas moins 
le plus célèbre. Dès sa parution, l'œuvre connut un énorme succès, qui ne s'est pas 
démenti depuis.

Ses adaptations cinématographiques, télévisuelles et en comédies musicales sont 
innombrables. Preuve que Les Misérables et leurs personnages, sombres ou lumineux, 
appartiennent définitivement à notre patrimoine.

( i S O l ]  Naissance de Victor Hugo

Hugo romancier
1823: Han d'Islande 

}820  : Bug-Jargal
1829 : Le Dernier Jour d ’un condamne ; 

f  *1831 : Notre-Dame de Paris 
1834; Claude Gueux



G a v r o c h e
Cet enfant, dé ta il du tab leau  La L ib e rté  
gu idan t le peuple, aurait inspiré Hugo pour 
d éc rire  le « g a m in »  des M is é ra b le s  qui 
s’élève sur les barricades.
Eugène Delacroix (1798-1863), huile sur 
toile. 1830. Paris, musée du Louvre.

J e a n  V a lje a n
Figure centrale des M is é r a b le s ,  Jean 

Valjean est devenu un personnage mythique. 
Le vol d’un pain et de nombreuses tentatives 
d’évasion lui valent dix-neuf ans de bagne. 
Devenu notable, Il arrache des griffes des 
sinistres Thénardler la fille d’une de ses 
ouvrières, Cosette. Comme elle tombe 
amoureuse de Marlus, Valjean sauvera celui- 
ci, blessé lors de l’Insurrection parisienne 
de 1832, et fuit avec lui par les égouts. L’Ins­
pecteur Javert renonce a arrêter un homme 
capable d’un tel dévouement. Valjean meurt 
a soixante-quatre ans, heureux du bonheur 
de Cosette et de s’être à ses propres yeux 
racheté.!

Les T ra va ille u rs  de la  m e r
Les tonalités som bres du tableau soulignent les épreuves traversées  
par les m atelots que Victor Hugo raconte dans son roman du m êm e nom.
Édouard Manet (1832-1883). huile sur toile. 63 x 79 cm. 1873. Houston, 
musée des Beaux-Arts.

Les Misérables f 1862 ] Mort de Victor Hugo f l 8 8 5 l

1866 : Les Travailleurs de la m erfTtf
. 1 8 6 9  : L'Homme qui r i tm »

Quatrevingt-Treize



CD Jules Verne voyage 
au centre de la Terre !

Jusqu’alors dramaturge à succès, Jules Verne 
rencontre en 1862 l’éditeur Hetzel, qui le pousse à écrire 
des romans à la Fois modernes et riches en aventures. 
Avec Voyage au centre de la Terre, Verne reçoit 
la consécration internationale.

Une expédition extraordinaire
24 mai 1863 : à Hambourg, le professeur Lidenbrock et Axel, son neveu, découvrent 
le texte d'un alchimiste du xvi® siècle révélant le moyen d'atteindre le centre de la 
Terre. Malgré les objections et les ricanements de la communauté scientifique, les 
deux hommes décident de tenter l'aventure.

S'enfonçant dans les entrailles d'un volcan éteint, ils atteignent, au prix de mille 
dangers, un océan primitif, encore peuplé de monstres préhistoriques. 28 août: une 
éruption volcanique les rejette à la surface de la terre, aux abords de l'île de Stromboli, 
en Méditerranée.

Un roman mythique et énigmatique
Que l'œuvre soit un roman d'aventures, genre alors très à la mode, ne fait aucun 
doute. Qu'elle soit passée pour un roman d'anticipation scientifique est probable. 
Qu'elle en soit véritablement un est en revanche plus contestable. Malgré quelques 
considérations géologiques et paléontologiques, l'habillage scientifique reste très 
léger.

Plus curieusement surtout, ce « voyage » présenté comme géographique se trans­
forme le plus souvent en une remontée dans le Temps : est-ce en définitive un 
«voyage » ou un retour aux origines de l'Humanité, au ventre maternel ?

Un succès mondial
Comme les soixante-quatre autres romans de la série des Voyages extraordinaires 
à laquelle il appartient, le Voyage au centre de la Terre connut un succès immédiat, 
et même mondial. Du vivant de son auteur, il fut traduit en vingt langues. Il est 
encore de nos jours très lu et il a été plusieurs fois porté à l'écran.

Dans notre imaginaire collectif, Jules
Verne reste synonyme d'aventure et d'ex- Stegwide, me dit-it, l̂egande
trapolation technologique. ^ ie n !  31 f m t  p u r n d m  d c3 Ceçottô

d ’ a& ù n e..»
■  Jules Verne, Voyage au centre de la Terre, 1864.



Le roman s’appuie sur la science

Le C ours  de P h ilo s o p h ie  p o s it iv e  d’Auguste 
Comte publié de 1830 à 1842, le D ic tio n n a ire  
d’Émile Littré publié de 1863 à 1872, les pro­
grès de la médecine et de la biologie, les théo­
ries évolutionnistes de Darwin (De l'o r ig in e  des 
espèces, 1859) engendrent un intérêt de plus 
en plus marqué pour la science.
Le roman subit l’influence de ce scientisme. 
Tout roman digne de ce nom doit désormais 
s ’appuyer sur la science, qu’elle soit plus 
ou moins bien assimilée. La documentation 
scientifique devient une preuve de crédibilité.

V_______________________________.

Affiche réalisée pour les Voyages ex tra o rd in a ire s  en 1889: 
on y reconnaît l'écrivain entouré de ses héros et m achines  
im aginaires.
Œuvres complètes de Jules Verne, 1889.

! U n  u n iv e r s  f a n t a s t iq u e
Géante, luxuriante, la végétation donne au 
voyage un aspect fantastique, qui accroît 
l’in térêt du roman.

I Édouard Riou (1833-1900), illustration 
! du Voyage au centre de la Terre, Édition Hetzel, 

186A.

Vingt M ille  Lieues 
sous les mers (1870)

Un «monstre» parcourt les 
océans et terrorise les marins. 
Un bateau part à sa poursuite. 
Il coule. Les rares survivants du 
naufrage se retrouvent à bord 
d’un mystérieux sous-marln, le 
N a u d lu s ,  commandé par l’in* 
qulétant capitaine Nemo, a la 
fols génie scientifique et maître 
sans scrupules. Commence 
alors un extraordinaire et dan­
gereux voyage, qui passe par la 
cité engloutie de l’Atlantide et 
le pôle Sud.
C’est l’un des romans les plus 
célèbres de la littérature fran­
çaise, l’un des plus traduits 
dans le monde, l’un des plus 
adaptés a l’écran. ■

Mort de Verne '1905 '

De la Terre à ta Lune  ̂876: M ichel S trogoff 1884: L'£fo/7e du Sud
»D: Les Enfants du capitaine Grant 1879 : Les Tribulations d'un Chinois en Chine 

1870 -. Vingt M ille lieues sous les m ers  1892 : Le Château des Carpathes
i 1873 : Le Tour du monde en quatre-vingt jou rs

}89B : une à hélice

^ 9 9  : Le Volcan d ’o r
1905 : L'Invasion de la m er



Émile Gdboriau invente 
le roman policier

Cette année-là paraît r/l^fa/re Lerouge. Son auteur est 
un modeste écrivain, jusque-là passablement méconnu. 
Le voici soudain célèbre. Gaboriau vient d’écrire 
le premier véritable roman policier.

Pntm îPPpA u n  fCanaiiCeô, aa! 
mwtmwta ÔHigudiê  de 
gendamtemey rdawudent- 
iùf poô pu ta ôom 
l̂ aôôOôô ’uteKy cette pauwte 
femme?»
■  Émile Gaboriau, L'A ffaire Lerouge. 
1866.

Et l’assassin est...
Une veuve, Claudine Lerouge, 

est retrouvée assassinée dans sa maison isolée 
de Bougival. Pas de témoin, pas d'indice, pas de 
mobile apparent: l'inspecteur Lecoq se perd en 
conjectures. Le père Tabaret, dit «Tirauclair», 
s'en mêle. Il n'est pas de la police, mais adore la 
seconder. Noël Gerdy, un avocat qu'il héberge, lui 
apprend par hasard la vérité sur sa naissance.

Lui, Noël, est le fils légitime du comte et de la comtesse de Commarin. Quant à 
Albert, le fils officiel du comte et de la comtesse, il est en réalité le fils du comte et de 
sa maîtresse d'alors, Mme Gerdy! Témoin de cette substitution, Claudine Lerouge en 
a conservé les preuves par devers elle. Qui donc Ta tuée ? Noël, pour récupérer l'héri­
tage de son père ? Albert pour, à l'inverse, le conserver ? La comtesse, par vengeance ? 
L'inspecteur comprend que tous ont désormais un mobile.

Le créateur du roman policier moderne
Avec L'Affaire Lerouge, Gaboriau met en place tous les invariants du roman policier mo­
derne : un crime inexplicable, une enquête qui piétine, puis des témoins, bientôt des 
suspects, enfin un coupable. Même s'il se fait aider par le père 
Tabaret, l'inspecteur Lecoq procède par déduction logique et 
analyse psychologique. Les milieux sociaux -  la noblesse, la 
petite bourgeoisie, la magistrature -  sont en outre décrits 
pour eux-mêmes, dans une veine souvent réaliste.

Ce qu'on appelait jusqu'ici le roman judiciaire, simple ré­
cit d'un fait divers, devient roman policier, à la fois roman 
d'intrigue et roman de mœurs. Des écrivains comme l'An­
glais Conan Doyle, père de l'inspecteur Sherlock Holmes, 
ou comme Georges Simenon, avec son célèbre commissaire 
Maigret, s'en souviendront. L'Affaire Lerouge fait ainsi date 
dans l'histoire littéraire.

U  A f f a i r e s  
L e r o u a q i

■  Affiche de la mise en scène 
de Jean-M arie Boutinot, Pause Théâtre, 2011.

'1832 Naissance de Gaboriau

M



Un nouveau rés e a u  p o u r le s  liv re s  ^
En 1852, Louis Hachette crée les Bibliothèques 
de Gare qui suscitent des rem ous dans toute  
la profession du livre.
Bibliothèque Hachette sur le quai de la gare |  
de Libourne, vers 1900.

L’essor du roman policier

Avec le développement de la presse, le 
public s ’intéresse de plus en plus aux 
affaires judiciaires et aux faits divers.
De là vient l’essor d’un genre où l’en­
quête criminelle devient le sujet même 
de l’œuvre.
Après Gaboriau, des auteurs comme 
Eugène Chavette (La C ham bre  du c rim e ,
1875), Adolphe Belot (Le D ram e de la rue  
de la Paix, 1867), Fortuné du Boisgobey 
(Le Crim e de l'om n ibus, 1881), aujourd’hui 
oubliés, s’assurent alors de très beaux 
succès.
La popularité du genre ira croissant jusqu’à 
nos jours.

Le procès
de la littérature populaire

Le roman policier et le roman-feuille­
ton nourrissent le procès, non complè­
tement éteint de nos jours, de la litté­
rature dite de «gare» (en référence au 
monopole que l’éditeur Hachette obtient 
en 1852 de Napoléon III d’installer des 
kiosques dans les gares).
Les uns -■ Balzac notamment -  parlent, 
déjà ! de crise de littérature. D’autres, à 
l’inverse, se réjouissent de l’extension 
du lectorat aux couches populaires. Pour 
répondre à leurs aspirations, naissent 
des ateliers d’écriture (comme de nos 
jours pour les séries télévisées) qui fleu­
rissent dans tous les genres.

é i  Clp%eô aaoH c h u  
à î UtfaikiêiÙté de ia justice, ilneiUt 
pluà pantaut qû cHneuHô judiciaineA, »
■  Émile Gaboriau, L'A ffaire Lerouge, 1866.

P aris et, p lus la rg em en t, toutes les  
grandes villes deviennent littérairem ent 
des lieux de crim inalité .
Couverture illustrée par Gino Starace, 
Éditions Fayard, 1935.
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Lautréamont ose Les Chants 
de Maldoror

Sous le nom de combe de Lautréamont, pseudonyme 
d'Isidore Ducasse, Les Chants de Maldoror paraissent 
à Bruxelles. Leur vente est aussitôt interdite 
en France ; l’œuvre respire trop le satanisme.

Isidore Ducasse, 
faux comte de 
Lautréamont

______________  Un héros désespéré du Mal
Comme l'indique la première syllabe de son nom, Maldo­

ror est un héros du Mal, et du Mal absolu. Voir les autres souffrir l'enchante, et 
plus encore les faire souffrir. Viol, meurtre, torture, sévices en tous genres, nécro- 
phagie : aucun acte contre-nature ne lui est étranger. Maldoror fait souffrir parce 
que lui-même souffre d'être né! La vie lui est une blessure à jamais ouverte. En 
punissant les hommes qu'il hait, il punit Dieu, 
leur créateur et le sien. Maldoror, c'est Satan au 
sommet de sa révolte. Il meurt paralysé, dévoré 
par la vermine, une épée fichée dans le dos : enfin 
libre, enfin heureux I

é é  Mm, je faiô ôemh
mon génie à peincUe 
te» déiiceô de ta auiauté. »
■  Comte de Lautréam ont.
Les Chants de M aldoror, 1869.

Une brillante écriture de cruauté
La violence de Maldoror est à la hauteur de l'écriture de Lautréamont. Ses Chants 
sont uniques, inclassables : s'agit-il, comme leur auteur l'affirme, de poésie, de ré­
cits, d'un roman, d'un poème en prose ? On ne sait. Restent un style et une langue 
éblouissants. Le fantastique le dispute à l'horreur.
L'absurde côtoie l'insanité. Les invectives au lecteur se 
doublent d'une constante ironie.

Libéré des contraintes de la logique, de la morale et 
de la rhétorique, le langage se nourrit de trouvailles et 
d'inventions. Les Chants de Maldoror sont un choc. Nul ne 
sort indemne de leur lecture.

Une réhabilitation tardive
Lautréamont fut ignoré de son vivant et ses Chants ne 
connurent qu'une diffusion limitée, presque confiden­
tielle. C'est le surréalisme qui, au xx® siècle, va réhabiliter 
l'homme et l'œuvre. André Breton, sensible à sa révolte, 
en publiera en 1920 la première grande édition moderne.
Lautréamont est alors mort depuis cinquante ans.

1 8 4 6  Naissance de Lautréamont



é é

M aldoror
Com m e souvent dans ses tableaux, 
M agritte  cherche le choc v isue l: ici 
entre la nudité, la violence, la to rture, 
les objets.
René Magritte (1898-1967), illustration 
pour Les Chants de Maldoror, 19A8. 
Houston. Menil Collection.

Jeôuiô Cefiiô de 
t̂ fwmme et de ta femme, 
d̂ â Hèô ce qu*on m̂ a dit. 
Ça m*étonne, je ocoâ̂ xüô 
êtne daoantage.»

Comte de Lautréam ont,
Les Chants de M aldoror, 1869.

Les poètes maudits
devenue

célébré, est d’abord le titre 
d’un ouvrage de Verlaine, 
publié en 1884. Elle qualifie 
a l’origine les poètes « déca­
dents»: Tristan Corbière, 
Rimbaud, Mallarmé et lui- 
même sous r anagramme du 
«Pauvre Lellan».
La liste s’allonge en 1888 
avec Marceline Desbordes- 
Valmore et Vllllers de L’Isle- 
Adam. L’expression désigne 
aujourd’hui des poètes long­
temps Incompris, en révolte 
contre la société, avant que 
leur génie ne soit reconnu, 
souvent après leur mort. Elle 
peut ainsi s’appliquer aussi 
bien à Villon qu’a Lautréa­
mont. C’est au fond une 
notion très romantique. ■

I
'toire de l'im aginaire  
âge s u rré a lis te  et irra tio n -  
iie pour évoquer l’une des  
ifTiatiques chères aux surréa- 
;es : la victoire de l'im aginaire  
‘ le réel.

yator Dali (1904-1989), 
lè des 42 illustrations 
pChants de Maldoror, 
talons Argillet, Paris, 1934.

Le père spirituel du surréalisme

Ce n’est pas un hasard si les surréalistes réhabilitent 
Lautréamont. Il est leur aïeul ou leur père spirituel, 
comme on voudra. La radicalité de sa révolte, son uti­
lisation du langage comme créateur d’un monde nou­
veau et révélateur d’abîmes intérieurs, son abomina­
tion du « genre faux » qu’est le roman, sa conviction que 
la poésie est d’abord la vie: ce sont autant d’idées et 
d’attitudes que le surréalisme reprendra à son compte.

Les Chants de M aldoror f  1 8 6 9 ]  (1870  Mort de Lautréamont
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«  Mallarmé part 
^  à la recherche de l’AbSOlu

Stéphane
Mallarmé

Discret professeur d’anglais, Mallarmé s’impose comme 
le chef de file des poètes symbolistes. Ses « mardis » 
où il reçoit chez lui, rue de Rome à Paris, deviennent vite 
célèbres. On admire son exigence poétique élevée 
à la dignité d’un sacerdoce.

En haine de la vie, en acceptation du néant
Ses premières poésies sont d'inspiration baudelairienne. Leurs thèmes sont ceux 
des Fleurs du mal : la laideur du monde (Le Guignon, Les Fenêtres), la fuite vers un ail­
leurs (Brise marine), l'aspiration à l'Idéal (L’Azur). Mais cet Idéal demeurant inacces­
sible, Mallarmé conclut à son inexistence. Ne reste dès lors que le Néant.

Long poème inachevé campant la figure biblique de Salomé, Hérodiade (1871) sym­
bolise la stérilité et le refus de la vie. L’Après-midi d ’un faune (1876) n'est qu'une rê­
verie sur le désir, d'autant plus belle que celui-ci demeure inassouvi. Igitur (1884) 
proclame froidement la mort de Dieu.

La quête d’une poésie pure
Ses poèmes ultérieurs consacrent une double disparition: celle de toute réalité; 
et celle du poète, de son moi. Ne subsistent que les mots, à qui Mallarmé entend 
pleinement céder l'initiative. La Poésie n'existe plus que dans le langage, mais un 
langage travaillé, ciselé, grammaticalement disloqué le cas échéant.

Il ne s'agit plus de dire, encore moins de décrire ou de nommer, mais de suggérer, 
d'atteindre à l'essence des choses. Son dernier poème, au titre célèbre. Un coup de dés 
jamais n ’abolira le hasard (1897), représente à cet égard l'expérience la plus élaborée 
du symbolisme.

Une poésie exigeante
Une réputation d'hermétisme s'attache à Mallarmé, selon laquelle sa poésie serait 
réservée aux seuls initiés. Qu'elle soit difficile d'accès est une évidence ; qu'elle soit 
réservée à un petit nombre est un contresens. Le langage est pour Mallarmé une 
réalité quasi sacrée : on ne peut s'en approcher et se l'approprier que progressive­
ment. La poésie moderne -  dont celle de Paul Valéry qui fut son disciple -  lui doit 
d'avoir enfin trouvé
sa patrie : le langage câaU eôt OUôte, âéioô ! et fa i ùi tauô izô (iwm.
redevenu pur. 3̂ uvc! ta-àoô fu h ! Je ôettô que deô aiôeaax ôont Umê

Ŝ etne pamü t̂ écume inconnue et teô deu x!»
■  Stéphane M allarm é, Poésies. «B rise  m arine» , 1870.



L’A près-m id i d'un faune
Grande œuvre symboliste de M allarm é, ce long poème est celui du désir, de la sensualité, 
de l'hédonisme, m ais aussi du rêve, le faune ne sachant qui choisir, des nymphes réelles  
ou de celles, sublim es, entrevues en songe. Son am i Manet a illustré la prem ière édition.
Édouard Manet (1832-1883), gravure sur bois. 1876.

6 é  un ôetw ptuô pwc auæ matô de ia ùUêu, »
■  Stéphane M allarm é, Poésies, «L e  Tombeau d’Edgar Poe», 1877.

Un c o u p  de  dés ja m a is  
n ’a b o lira  le  h a sa rd

Ce poème retient d’abord l'at­
tention par sa disposition typo­
graphique. Illustration de l’ef­
fort de la pensée pour maîtriser 
le chaos de l’univers, mots et 
phrases se dispersent sur la 
page. Du même coup, le mode 
traditionnel de lecture (de haut 
en bas, de gauche à droite) s’en 
trouve bouleversé. ' X
Proche des recherches pic­
turales de l’avant-garde qui 
s’épanouira au siècle suivant, 
le poème répond aussi à des 
préoccupations métaphysiques: com­
ment atteindre l’Infini, but ultime de la 
poésie, par la suppression du hasard?

Ne la issan t rien  au « h a s a r d » , M a lla rm é  
conçoit la com positio n  ty p o g rap h iq u e  de 
son poèm e: Un coup de dés ja m a is  n ’a b o lira  
le  hasard.
Stéphane Mallarmé, épreuves corrigées, pages 6 
et 7,1897. BNF, réserve des livres rares.

[1870-1898] Poésies Mort de de Mallarmé f 1 8 9 8 ^
1870 1880 1890
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COen Zola compose sa fresque 
des Rougon-Macquart

En 1871 paraît La Fortune des Rougon, premier volume 
de la série, dont le vingtième et dernier, Le Docteur 
Pascal, sort en 1893. Cette fresque représente, 
pour Zola, vingt-deux ans de travail quotidien, acharné. 
C’est l’œuvre de sa vie.

Une saga familiale
Les Rougon-Macquart retracent l'histoire, sur 
quatre générations, des deux branches d'une 
même famille : la branche, légitime, des Rou­
gon, issue du mariage d'Adélaïde Fouque et 
du paysan Marins Rougon; et la branche.

é é  JVo u ô  ôem m eô )
m un met, deô moHatiôteô 
e/x>péHimentcdewtô, menVumt 
pcvc Ĉ eecpé̂ Uence de quetie 
façen ôe cem po^ une poôôian 
danô un milieu ôocial, »
■  Émile Zola, Le Roman expérim enta l, 1880.illégitime, issue d'une liaison, jamais officia­

lisée, d'Adélaïde avec le contrebandier Macquart. Au fil du temps, ses membres se 
retrouvent dans toutes les strates de la société du Second Empire.

Le maître incontesté du naturalisme
Cette saga fait de Zola le chef de file du naturalisme. Trois adjectifs -  scientifique, 
expérimental, social -  caractérisent sa doctrine et son œuvre. Zola emprunte à la 
science de son temps son culte de l'observation et ses théories médicales sur l'héré­
dité. Adélaïde étant une névrosée et Macquart un alcoolique, que deviennent leurs 
descendants ? En fonction du milieu social dans lequel ils évoluent, comment se 
manifestent les tares de leur hérédité ?

Chaque roman de la saga devient dès lors une expérimentation ainsi que le volet 
d'une vaste peinture sociale, depuis les plus hautes sphères du pouvoir jusqu'aux 
milieux les plus pauvres.

Un réalisme visionnaire
Si les romans de Zola s'imposent par la vérité qui s'en dégage, ils marquent aussi 
et surtout par le souffle qui les porte. La révolte des mineurs, dans Germinal, se 
pare par exemple d'accents épiques et révolutionnaires. Chez lui, deux forces, puis­
santes, lyriques, tragiques, s'affrontent constamment : celles de la vie et de la mort.

Zola décède en 1902, officiellement asphyxié par une défaillance de son chauf­
fage, vraisemblablement victime d'un assassinat maquillé en accident. Trop de 
gens le haïssaient pour avoir pris la défense de Dreyfus ! Ses cendres seront trans­
férées au Panthéon en 1908.

f l  8 4 0 1 Naissance de Zola Les Rougon-Macquart fl 871-18931 J
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La Grève au Creuset
«L e  sa laria t est une fo rm e nouvelle de l’esclavage... La m ine doit ê tre  au mineur, 
com m e la m er est au pêcheur, com m e la te rre  est au paysan.» Ém ile Zola, G erm inal, 1885. 
Jules Adler (1865-1952), huile sur toile. 231 x 302 cm, 1899. Le Creusot, Écomusée.

L 'A s s o n n o iR
« L’Assom m oir» est l’enseigne d’un café 
populaire. Sym boliquem ent, c’est l’alcool 
qui assom m e.
Affiche de Théophile Alexandre Steinlen 
(1859-1923) pour (a mise en scène de 
L'Assommoir au théâtre de la Porte Saint- 
Martin. Paris. 1900.

L’AURORE
Llttéralro, Artlstlquoi Sociale_________

J ’ A ç c n s e . . . !
LETTRE AU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE

Par É M IL E  ZOLA

^ Q E n  1894 éclate l’affaire Dreyfus, du nom 
de ce capitaine condamné au bagne à per­
pétuité pour espionnage au profit de l’Alle­
magne. Convaincu de son Innocence, Zola 
publie le 12 janvier 1898 dans UAurore, dirigé 
par Clemenceau, sa célèbre lettre ouverte: 
«J’accuse ! », dans laquelle II Incrimine l’état- 
major de faux en écriture.
Son Intervention lui coûtera sa Légion d’hon­
neur, son élection à l’Académie française et... 
la vie. Dreyfus sera d’abord gracié en 1899, 
puis réhabilité en 1906. ■

f i 902l Mort de Zola
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CO Rimbaud revieni; 
d’une saison en enFer

Rimbaud a dix-neuf ans quand il publie 
Une saison en enfer. C’est l’unique recueil 
qu’il publiera de lui-même, et, entre horreur, 
provocation et aveu d’échec, c’est l’un des 
plus grands textes poétiques qui soient.

Une confession infernale
Dédié à Satan, le recueil possède un fondement autobiographique. La saison en enfer, ce 
sont les douze mois que Rimbaud vient de vivre avec Verlaine. Le couple a couru l'aven­
ture en Angleterre et en Belgique, ne dé­
daignant aucun encrapulement : drogue, 
alcool, sexe, violences. Le lo juillet 1873, 
à Bruxelles, Verlaine, i’vre de jalousie, 
blesse Rimbaud au poignet de deux coups 
de revolver. Il est arrêté, écroué. Rimbaud 
rentre en France. C'est la fin de l'enfer.

é é  ^  deaitiô un faêideax: 
je îHô cfue tauA te» êJUie» ont une 
fataiUé de ùenhewc: t^actien n*e&t 
poô ta uie, maia une façon de qacfwt 
quelque fonce, un énemement, »
■  A rthur Rimbaud, Une sa ison en enfer, «D é lires  II, 
Alchim ie du verbe », 1873.

L’adieu à une utopie poétique
Même si pour Rimbaud la poésie est inséparable de la vie, le recueil ne saurait 
pourtant se réduire à cette seule dimension. Il signe aussi l'échec de l'idéal poé­
tique du «Voyant» qui, à dix-sept ans, prônait le dérèglement de tous les sens, par 
tous les moyens, pour parvenir à l'Inconnu. Ce désordre l'a conduit aux portes de 
la folie, dont témoignent deux chapitres intitulés « Délires I et II ». Sa santé en fut 
menacée, il a frôlé la mort, mais surtout cet « Inconnu » tant recherché ne recelait 
pas toutes les promesses espérées. À vingt-deux ans, Rimbaud met un terme à son 
aventure poétique. Le recueil se clôt significativement sur le texte d'« Adieu ».

La promesse d’une aurore
Cet adieu ne fut pourtant pas définitif.
En 1886, paraissent les Illuminations, où 
les mots évoluent dans une totale liberté.
Rimbaud est quelque part dans les déserts 
d'Éthiopie, dans l'espoir de faire fortune.
Sait-il que les fulgurances de son Verbe, 
entre délire et désir, entre mirage et illogisme, vont durablement marquer la poésie ? 
Il meurt à trente-sept ans, amputé d'une jambe, dans un hôpital de Marseille.

66 emânoôôé t̂ auâe d̂ été, 
y  ai mwicfté, %évei£lani teô fudeineô 
lUaeô et tièdcô, et teô p ieHHenieô 

êgundenent, et teô aiteô ôe teoènent 
ôcuiô Énuit.»
■  A rthur Rimbaud, I llum ina tions , «A ube», 1886.

f îs s T l N a issance  de R im baud Une saison en enfer fl873~l.
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La lettre du «Voyant»

■  Verlaine  
et Rimbaud, 
par Henri Fantin- 
L a to u rd  8 3 6 -1 90A). 
Coin de tab le  (détail), 
huile sur toile,
160 x 225 cm, 1872. 
Paris, musée d’Orsay.

L’Enfer
L’imagination fantastique de Jérôm e Bosch 
n’aurait pas déplu à Rimbaud qui souhaitait 
se fa ire «voyant par un long, im m ense et 
raisonné dérèglem ent de tous les sens».
Jérôme Bosch (U 5 0 -1 516), Le Jugement 
dernier, détail du panneau central du 
triptyque, huile sur bois, 163 x 2A7 cm, 1500. 
Vienne, académie des Beaux-Arts.

Le 15 mai 1871, Rimbaud adresse à 
son ami Paul Demeny une lettre appe­
lée à demeurer dans les annales lit­
téraires. « JE est un autre » ; « Il faut 
être voyant » ; « Le poète est vraiment 
voleur de feu»: autant de formules 
devenues célèbres.
Sur le fond, cette voyance se rattache 
au vieux courant illuministe qui fait du 
poète un prophète et un guide pour 
l’humanité. La nouveauté -  radicale 
-  tient à sa source: non plus à une 
inspiration divine, mais à un «dérè­
glement de tous les sens», produc­
teur d’hallucinations qui, seules, per­
mettent au poète de «faire sentir, 
palper, écouter ses inventions».



Paul
Verlaine

Entre deux amours

Verlaine compose un
impressionnisme poétique

Marié, bourgeoisement instaiié, père de famiiie, poète 
apprécié pour son recueii des Fêtes galantes (1869), 
Veriaine rencontre un jour Rimbaud : ii abandonne tout 
pour suivre ce compagnon d’enfer, cet adoiescent 
de dix-huit ans, de dix ans son cadet, ii en tirera 
ses Romances sans paroles.

é é  Jt pCeime datw mon cœwc 
Comme ii pieut ôivt ta mUe. »

Les Romances sans paroles sont en effet insé- r. iw ■ • n ,
parables de cette rencontre. La deuxième
section -  « Paysages belges » -  comprend cinq poèmes écrits entre juillet et sep­
tembre 1872. Leurs titres retracent l'errance des deux poètes : « Walcourt », « Charle- 
roi», « Bruxelles I, Il », « Malines ». La passion homosexuelle que Verlaine éprouve 
pour Rimbaud ne va pas toutefois sans remords ni déchirement. Le long poème 
« Birds in the night » est tout de tendresse douloureuse pour sa femme, Mathilde.

Poésie, musique et peinture
S'il partage la vie de Rimbaud, Verlaine n'épouse pas pour autant les délires poé­
tiques de son compagnon. Légère et subtile, sa poésie crée un climat musical, sou­
vent tout de douceur. Le titre même du recueil ainsi que sa première section inti­
tulée « Ariettes oubliées » invitent le lecteur à établir des correspondances entre 
poésie et musique. La dernière section -  «Aquarelles» -  renvoie quant à elle à la 
peinture impressionniste. Comme les peintres de cette école, Verlaine privilégie 
les contours flous, les couleurs adoucies et cherche à saisir le fugace et l'incertain.

Un art de la suggestion
Cet univers, autant musical que 
pictural, est celui des sensations 
immédiates. Les êtres, les pay­
sages et les objets ne sont jamais 
dépeints pour eux-mêmes, mais 
pour les émotions ou les sentiments qu'ils éveillent. Tout vit en osmose, sans bar­
rière infranchissable. De là vient l'apaisement que procure la poésie verlainienne. Le 
recueil paraît en mars 1874 quand, pour avoir tiré sur Rimbaud, Verlaine est en prison 
à Mons où, entre remords et dépression, il s'oriente vers un mysticisme qui sera à la 
source de Sagesse (i88i), son autre recueil majeur.

é é  5 )e  £a muoique avant toute cfiooe, 
£t powc cela p̂ téfène C Ĵmpcm 
d̂ tuô uague et piuô ôotuMe dam Vavt 
Sam *den en tui qui pèoe au qui pooe. »
■  Paul Verlaine, Jad is e t Naguère. « Art poétique », 188A.
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Sagesse (1881)
Composé pendant et après sa déten­

tion consécutive à sa rixe avec Rimbaud, 
cet autre recueil de Verlaine est d’inspi­
ration mystique, le poète ayant opéré en 
prison une double conversion morale et 
religieuse. Avec ses vers réguliers et ses 
sonnets, la facture en est traditionnelle. 
Ce classicisme, joint peut-être a sa tona­
lité religieuse, explique l’accueil mitigé 
qu’il reçut a sa parution. Le recueil com­
porte pourtant de réels bijoux, encore 
Incrustés dans les mémoires : « Écoutez 
la chanson bien douce... » Mallarmé, lui, 
estimait fort Sagesse. ■

Impression, so le il levant
En 1872, Monet peint Im press ion , so le il levant. 
à l ’o r ig in e  du m ot « im p re s s io n n is m e » :  
atm osphère fugace, jeux de lum ière, paysages 
subtils  se re trouven t aussi dans les poèm es  
de Verla ine.
Claude Monet (1840-1926), huile sur toile.
48 X 63 cm. 1872. Paris, musée Marmottan Monet.

éê ôcuvgloU Canĝ  
5)ea lU otonô  
5)e Vautomm 
ÛiCeôôent num cœiuc 
S)̂ une languewc
Jle4tetane. »
■  Paul Verlaine, Poèmes sa tu rn iens, 
«Chanson d’autom ne», 1866.
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Maupassant réhabilite 
Boule de suif!

Boule de su if est la plus connue des quelque trois 
cents nouvelles qu’écrivit Maupassant. Elle Fut à sa 
parution la plus scandaleuse : une prostituée y devenait 
meilleure que bien des honnêtes gens !

De fausses vertus outragées
1870: les Prussiens occupent Rouen.

Dans une diligence en partance pour Dieppe s'embarquent 
trois couples de notables, deux religieuses, un marginal 
républicain et Boule de suif. On s'indigne de la présence 
de cette prostituée, mais on finit par accepter ses provi­
sions de voyage, qu'elle est la seule à avoir emportées. Un 
matin, après une nuit dans un hôtel, un officier prussien 
interdit à la diligence de repartir. Les voyageurs s'affolent.
Boule de suif les rassure : l'officier veut simplement cou­
cher avec elle. Et tous de l'y pousser : n'est-ce pas son métier 
Le pire est à venir pour Boule de suif. Et ce ne sera pas de 

■ I la part de l'occupant !

Une veine réaliste
Longtemps rouennais, Maupassant décrit avec exactitude les lieux, les événements 
et ses concitoyens. Dans le huis clos de la diligence, les masques tombent: la bour­
geoisie révèle son absence de scrupules. Plus elle s'avilit, plus, à l'inverse, Boule de 
suif devient digne, généreuse et même patriote.

On comprend que Maupassant ait craint les réactions des Rouennais ! Cette figure 
de la prostituée, Maupassant la réhabilitera de nouveau dans Mademoiselle Fifi (1882) 
et dans Le Lit 29 {1884).

Du réalisme au fantastique
Ses nouvelles, tout comme ses principaux romans que sont Une vie {1883) et Pierre 
et Jean (1888), ne constituent qu'un aspect de son œuvre. Névroses et débauches le 
conduisent progressivement au bord de la folie.

Maupassant en fera la matière de nouvelles angoissantes, comme Le Horla, le plus 
connu de ses récits fantastiques, et qui se présente comme le journal d'un homme 
obsédé par son double maléfique.

Maupassant meurt à quarante-trois ans dans la clinique parisienne du docteur 
Blanche où il a été interné.

1 8 5 0  1 N a issance  de M aup a ssa n t

I Illustration de Boule de Suif, 
1 édition. Ollendorf, 1907.
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Mademoiselle F ifi
Filles de joie et dem i-m ondaines deviennent 
des héroïnes rom anesques à l’époque natu­
raliste, com m e dans ce tableau de Delahaye.
Ernest Jean Delahaye (1855-1921 ). huile sur 
toile, 140 X 182 cm. 1889. Collection particulière.

Bel-Ami 0885)
l O  Ce roman de Maupassant est le 

roman de l’arrivisme. Ancien hussard 
sans le sou, Georges Duroy devient 
reporter, pigiste, directeur politique 
d’un journal, financier, bientôt homme 
politique.
Sa méthode? La séduction, les 
femmes, les affaires véreuses, 
l’argent, l’absence de scrupules. 
L’avenir s’annonce radieux pour celui 
qui est désormais Du Roy de Cantel. 
L’esthétique naturaliste Imprègne 
encore le roman. Il s’en dégage pour­
tant un pessimisme certain, une sorte 
de vide Intellectuel ou spirituel, dont 
la «décadence» fera son terreau. ■

L’essor de la nouvelle

A l’instar de Maupassant, de nombreux 
écrivains pratiquent le genre de la 
nouvelle (qu’alors on ne distingue pas 
toujours du conte): Nodier, Mérimée, 
Gautier, L'Isle-Adam...
La brièveté, la concentration de l’action 
qu’elle implique et la surprise finale 
sont les caractéristiques majeures du 
genre. Comme Le H orla de Maupassant, 
les unes exploitent des thèmes 
fantastiques. Comme Un cœ u r s im p le  
de Flaubert ou H is to ire  d u n e  f i l le  de 
fe rm e  de Maupassant, les autres se 
rattachent à la veine réaliste.

éé Œ e ôe ôentait m ijle dcutô 
mipfiid de ceô guedUtô fumnêieô 

qui Vavxümi d^aêmd ôocHipée, 
rejetée emuite, comme une cfio ĉ 
nialpw^He et 'uudite. »
■  Guy de Maupassant. Boule de suif, 1880.

f l 8 8 0 l  Boule de su if ' '18931 Mort de Maupassant

1881 : La Maison Tellier 1882 : Mademoiselle F ifi .1888 : Pierre et Jean
1883 : Une Vie; Contes de la bécass? 1887 : Le H o r l?  ^^889 : Fort comme la m ort

1885 : Bel-Ami .. ^ 9 0  : Notre cœur
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Huysmans trahit Zola
'B

avec son romand reb O U rs
Familier de Zola, Huysmans inscrit ses premières 
œuvres dans le sillage du naturalisme. >4 vau-l’eau 
(1882) marquait pourtant une première prise de 
àlstance. À rebours  consacre la rupture. Zola crie 
à la trahison. Il n’a pas tort. Huysmans vient de le renier.

Un roman du dégoût
À rebours, Jean Floressas, duc des Esseintes, l'est de son temps, et de toutes les fa­
çons imaginables. À contre-courant du scientisme triomphant, lui est atteint d'une 
maladie de l'âme. Contre les Modernes, il cultive les auteurs latins, décadents de 
préférence. La maison où il entretient sa solitude est un musée d'un raffinement 
extrême, qui lui permet d'oublier les horreurs et la vulgarité de la nature. Entre 
rêves et paradis artificiels, hallucinations morbides et fantasmes érotiques, le duc 
tente en vain de tromper son ennui.

Le roman des ruptures
Rompant avec le naturalisme zolien, Huysmans nie le primat du corps, l'importance 
de l'hérédité et la peinture complaisante ou apitoyée des milieux populaires. La déca­
dence qu'il exalte est un esthétisme porté à son incandescence, condition nécessaire 
au réveil des sens, mais insuffisante pour échapper à une insatisfaction permanente.

A rebours est un précis raffiné de décomposition de l'âme. C'est aussi une dé­
construction de l'écriture romanesque traditionnelle. Toute intrigue disparaît. 
Chaque chapitre traite un thème dif­
férent. La phrase cède la place au mot, 
souvent un adjectif inusité ou un néo­
logisme.

Le salut par la foi
Après avoir lu le livre, l'écrivain Barbey 
d'Aurevilly déclara que Huysmans 
n'avait plus le choix qu'entre le suicide 
et le mysticisme. Après un détour par 
le satanisme et la magie dans Là-bas 
(1891), celui-ci choisira de se convertir 
au catholicisme, au terme d'un chemi­
nement évoqué dans En route (1895).

La «décadence» est une réaction: 
contre le progrès, jugé aliénant, contre 
le positivisme, trop desséchant, contre 
les nouveaux « Barbares » que sont les 
banquiers et les bourgeois. Convain­
cus d’assister à l’agonie de la civilisa­
tion, les décadents se réfugient dans 
un passé idéalisé, dans le blasphème 
(Gourmont, Le F an tôm e , 1893) ou, à 
l’inverse, dans le mysticisme (Bloy, Le 
D ésespéré, 1887), ou encore dans un 
érotisme plus ou moins sophistiqué 
(Mirbeau, Le Ja rd in  des supplices, 1899).
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Salomé dansant devant Hérode 
« E n tre  tous, un a rtis te  ex is ta it dont 
le ta le n t le ra v is s a it en de longs  
tra n s p o rts , G ustave M oreau . Il Ides  
E s s e in te s ] a v a it acqu is  ces deux  
ch e fs -d 'œ u vre  et, pendant des nuits, 
il rêva it devant l'un d’eux, le tab leau  
de la S a lo m é, [...]. La face re c u e il­
lie, so lenn elle , p resque auguste, e lle  

^  [Salomé] com m ence la lubrique danse 
qui doit ré ve ille r les sens assoupis du 
vie il H é ro d e .»  J o r is -K a r l Huysm ans, 
À rebou rs. 1884.
Gustave Moreau (1826-1898), huile sur 
toile. 232 x 161 cm. 1876. Los Angeles,
The Armand Hammer Collection.

é i Joui n̂ eôt que 
ôqpAiiiô, ôongea deô 
Côôdnteô, &t ’d eut 
ta ÙHû que ulôUut (Vune 
fuurumité ôotvs) cestôe 
bicumitlée pcuc te imuô 
deô ancienô âgeô.»
■  Joris-K arl Huysmans,
À rebours. 1884.

Un orgue à parfums
«L'orgue à parfum s» à Grasse a été 
imaginé en 1884 par Huysmans dans 
À re b o u rs .  Q uelques la b o ra to ire s  
l'ont fait fabriquer, des photographes 
s’en firent l’écho et le popularisèrent.

L’esprit Fin de siècle

Le millénarisme marque cet esprit, traversé 
par de puissantes contradictions entre tradi­
tion et modernité. Malgré les attraits vénéneux 
de la « décadence », les grandes écoles litté­
raires subsistent et conservent leurs adeptes. 
Le théâtre se cherche entre académisme 
(Rostand, C yrano de B erge rac, 1897) et les 
expériences d’Antoine et de Lugné-Poe. Une 
avant-garde poétique apparaît: Apollinaire 
commence à composer dès 1898. Le roman 
explore des voies en dehors du réalisme. De 
jeunes noms surgissent : Proust, Gide, Claudel, 
Valéry... qui vont marquer le siècle suivant.

1879 : Les Sœurs Vatard 
Bn Ménage 1882 : A vau-l'eau

Mort de Huysmans f l  9 0 7 ^

1891: Là-bas 1895: En roufe

^ 9 8 :  La Cafhédra/e 

1905 : Les Foules de Lourdes
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Le mouvement
symboliste
Le symbolisme naît officiellement en 1886 avec la publication 
dans Le Figaro du « Manifeste du symbolisme » de Jean Moréas 
et la parution du premier numéro de la revue Le Symboliste.
En fait, le mouvement existait avant d’être ainsi baptisé.

Une quête idéaliste
Percer le secret de la création
Comme les décadents, les symbolistes s'insurgent contre le matérialisme positiviste 
de leur époque : le monde n'est pas, à leurs yeux, réductible à sa seule matière ; 
derrière le visible il y a l'invisible. Leur but est d'en déceler les signes, d'en faire 
sentir la présence.

L'enjeu de la poésie se révèle ainsi le plus 
élevé qui soit : comprendre l'univers, entre­
voir l'Idée primitive qui est à sa source.
Le symbolisme s'inscrit dans la longue 
quête, spirituelle ou métaphysique, d'un 
autre monde, inaugurée par Platon et son 
univers des Idées.

[« £eô pâénommeô 
amoietô »] ôont deô appcvænceô 
ôetiôiMeô deôtinéeô a Kep%éôenie/c 
tewiô cifyfuiitéA éAeténiquê  aaec 
ieô Jetées pmnmdiah^.»
■  Jean Moréas, «M an ifeste  du sym bolism e». 
Le Figaro. 18 septem bre 1886.

Le symbole, outil privilégié et particulier
Le symbole -  d'où le mouvement tire son nom -  constitue la voie royale de cette ex­
ploration. Représentant concrètement une réalité abstraite, invisible, il comporte 
deux éléments: un comparant (l'abstrait) et un comparé (le concret): l'«étoile» 
symbolise ainsi chez Hugo l'espérance, et l'« albatros », la condition du poète chez 
Baudelaire.

Les symbolistes en font toutefois un usage particulier : ils atténuent autant que 
possible l'élément concret (le comparé). Le poème gagne alors en mystère ce qu'il 
perd en intelligibilité immédiate. De là vient le reproche d'obscurité qu'on leur a 
si souvent adressé. Le symbolisme, ennemi du didactisme et de la vulgarisation, est 
avant tout un art de la suggestion et de l'intuition.
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Une quête Formelle
La libération du vers
Même s'il y a débat pour savoir qui en est le vrai père, le vers libre est sa création. 
Son emploi n'est pas impératif : Mallarmé continuera de privilégier l'alexandrin! 
Mais par sa souplesse, le vers libre est plus apte à épouser les modalités de la pensée 
et les vibrations de l'émotion : il est l'instrument par excellence de la suggestion. 
Recourir à l'« Impair», comme le soutient Verlaine dans son Art poétique -  ou aux 
nombres premiers (7, 9, ii, 13...), comme le dit Moréas dans son vocabulaire scienti­
fique -  est une autre façon de traduire les ondulations du rêve ou de la conscience.

' Le langage de la musicalité
Quelle que soit sa nature, le vers se fonde désor­
mais sur ses propres mesures rythmiques. «Il 
faut reprendre à la musique son bien», professait 
Mallarmé. La formule est tout à la fois définition, 
revendication et déclaration d'autonomie de la poé­
sie : celle-ci est par essence musique. C'est, outre 
Verlaine, Stuart Merrill qui affirme dans son Credo : 
« Par le Verbe, elle [la Poésie] dit et pense, par la 
Musique, elle chante et rêve ».

Silence
D’origine belge, Fernand Khnopff est l’un des peintres symbolistes 
par excellence. Couleurs douces, souvent délavées, im pression  
de m ystère, de re lig iosité : ses tableaux suggèrent plus qu’ils ne 
représentent.
Fernand Khnopff (1858-1921 ). pastel sur papier. 87,8 x A4.3 cm,
1890. Bruxelles, musée royal des Beaux-Arts.



1886-1895 Le mouvement symboliste

Une quête de Tant tetal
Le symbolisme des musiciens

P e lléas  e t M é lisande
A ffiche pour la re p ré sen ta tio n  de l’opéra de 
Debussy à l’Opéra com ique de Paris en 1902. 
Georges-Antoine Rochegrosse (1858-1938).

Auréllen lugné, dit lugné*Poe
(1869-1940)

. Acteur, celui-ci appartient d’abortj 
a la Croupe du Théâtre-Libre d’André 
Antoine, paradoxalement revendiqué 
par les naturalistes et les symbolistes, 
des ennemis acharnés. Avec le drama­
turge et poète Paul Fort (1872- 1960), 
Lugné-Poe Ponde en 1890 le théâtre 
des Arts puis, sous sa seule direction, 
le théâtre de l’Œuvre en 1893.
Associé au poète Camille Mauclair et au 
peintre Édouard Vuillard, son ambition 
est de promouvoir le mouvement sym­
boliste tant en littérature qu’en pein­
ture, auquel son nom reste associé. 
Situé rue de Clichy dans le IX® arrondis­
sement de Paris, le théâtre de l’Œuvre 
existe toujours.

et des peintres
Séduits par les rythmes et les sonori­
tés de la poésie symboliste, nombreux 
sont les musiciens qui vont s'en inspi­
rer. En 1887, Le Clair de lune marque le 
début de la collaboration entre Gabriel 
Fauré et Verlaine. Claude Debussy com­
pose son Après-midi d'un faune d'après le 
poème de Mallarmé et son opéra Pelléas 
et Mélisande (1902) d'après la pièce de 
Maeterlinck. Ravel compose ses Jeux 
d'eau (1901) dont les arabesques sont la 
traduction sonore du vers libre.

Les peintres, notamment impres­
sionnistes, se sentent proches du sym­
bolisme. Redon (1840-1916) cherche à 
pratiquer une peinture « musiciste » ; 
Whistler (1834-1903) donne à ses toiles 
des titres musicaux (Symphonie en gris et 
vert ; Harmonie en bleu et argent).

Le théâtre symboliste
Le symbolisme s'épanouit aussi sur la 
scène. Le refus de tout réalisme est le ca­
ractère essentiel de son esthétique. L'ac­
tion elle-même est analogique : son inté­
rêt est de renvoyer à une signification 
cachée. Servi par une langue souvent 
somptueuse mais recherchée et épurée, 
le drame symboliste reste avant tout poé­
sie. C'est Maeterlinck écrivant La Princesse 
Maleine (1890); Villiers de L'Isle-Adam 
donnant Axel, resté inachevé ; ou encore 
Claudel et ses deux versions de Tête d'or 
(1889 et 1894), de La Ville (1891 et 1898), ou 
de La Jeune Fille Violaine (1892 et 1898).

Dès 1895, le symbolisme commence à 
s'essouffler. Ghil puis Moréas contestent 
son idéalisme par trop désincarné et obs­
cur. Il n'en a pas moins ouvert les portes 
de la modernité du début du xx® siècle.



Grands et moins grands 
poètes symbolistes

Le symbolisme possède ses grands noms : 
Paul Verlaine et Stéphane Mallarmé en pre­
mier lieu. Il ne se limite pourtant pas à ces 
grandes figures. Jules Laforgue avec ses 
C om p la in te s  (1885), Francis Vielé-Griffin 
(Joies, 1889), Georges Rodenbach (Le M iro ir  
du c ie l nata l, 1898), mais aussi de manière 
plus inattendue Alfred Jarry dont le cycle de 
ses Ubu (1896-1906) se moque des excès 
du symbole, appartiennent à la mouvance 
symboliste.

JVommm un eâjet, 
c^eôt ô u ç ç H im m  tm b  quantô  
de ta jmiiôôonce du poème qui eôt faite 
du ôionfieuK de deuinê c peu à peu; 
te ôugqm&if imta te Hexxe, »

Stéphane M allarm é, réponse à ['Enquête s u r  l'évo lu tion  
litté ra ire  de Jules Muret, 1891.

Harmonie en bleu et a rgent
Tout en nuance et en estompage, la pein­
ture est pour W his tler une pure expé­
rience esthétique au-delà des valeurs  
de la représentation.
James Whistler (1834-1903), huile 
sur toile, 80,6 x 101,9 cm, 1865. Boston, 
Isabella Stewaet Gardner Muséum.

 ̂ £eôqmâatiônte? 
CUdeôt'Ce que ça peut ùien 
(wutoûc dûe? Mjoiy d̂ aitlewvA, 
je en fiche, duand je 
ôoufpte, quand je jouiô ou 
quand je ptewte, je ôoiô Sien 
que ce n̂ eôi pa& du ôqm&ole 
/ . ..y .  3i& m êmhetent a ta fin, 
teô cqm&atiôteô !»
■  Paul Verlaine, réponse à ['Enquête s u r  
l'évo lu tion  litté ra ire  de Jules Muret, 1891.





La littérature en question
De Marcel Proust à Marguerite 
Duras, de Céline à Jean-Paul Sartre, 
d’Albert Camus à Claude Simon, 
le roman se célèbre, se questionne 
et se réinvente. De Paul Claudel 
à Samuel Beckett et Eugène Ionesco, 
le théâtre s’interroge sur la nature 
de ses échanges et sur le langage qui 
les véhicule. De Guillaume Apollinaire 
à Philippe Jaccottet, Paul Éluard 
et Louis Aragon, la poésie fait 
sa révolution.
Agité par les remous du surréalisme 
et du Nouveau Roman, mais aussi 
par l’âpreté des guerres et de toutes 
les entreprises de libération, 
ie xx° siècle est, en littérature, 
le siècle de l’éclatement 
et du questionnement des genres.

Les nouveaux romanciers
En 1959, le photographe Mario Ûoridero réunit les nouveaux romanciers

devant les éditions de Minuit.



Le siècle des avant-gardes
Si le xix̂  siècle est considéré comme le siècle 
du progrès, le xx® siècle est celui des avant-gardes.
Les vers libres d'Apollinaire chantent l'amour 
de la modernité. Le poète est l'homme de toutes 
les audaces langagières ou formelles.
Lorsque émerge le mouvement dada de Tristan Tzara 
et, dans son sillage, les surréalistes conduits 
par André Breton, la révolution poétique se dessine 
sous le signe de la nouveauté et de la provocation. 
Ivre de progrès, la littérature entreprend 
de renouveler la manière de voir le monde.
Mais, dans les années 1930, ce modernisme militant 
bute sur la montée des périls politiques.

-V'

Le siècle de rengagement
Siècle le plus meurtrier de l'histoire, le xx® siècle 
est celui de l'engagement politique.
Après le charnier de la Première Guerre mondiale, 
devant le déferlement des fascismes 
et les révolutions communistes, se pose la question 
de la fonction de la littérature et de ses acteurs. 
Pour rester en phase avec la société, ils désirent 
être de tous les combats.
Ainsi naît l'engagement de Sartre, porté par 
l'existentialisme, qui clame la puissance politique 
de l'écriture. C'est le temps de l'homme révolté 
imaginé par Camus en réaction à l'absurdité du 
monde. C'est aussi celui des poètes de la Résistance, 
tels Aragon, René Char et Éluard qui, face à 
l'Occupation allemande, combattent pour la liberté. 
C'est enfin le siècle de toutes les revendications : 
Simone de Beauvoir ouvre la voie au féminisme, 
Aimé Césaire clame sa négritude.
Acteur de l'histoire, l'écrivain devient, 
à l'instar d'André Malraux, l'intellectuel 
et l'homme politique d'une France qui cherche 
à se remettre de la Seconde Guerre mondiale.



Le siècle de l’écriture
Si Sartre imagine le rôle triomphant 
de la littérature dans THistoire, le Nouveau Roman 
voit en elle le témoin passif et impuissant 
de la Shoah qu'elle n'a pas su empêcher.
Réunis autour d'Alain Robbe-Grillet, un groupe 
de jeunes romanciers, décidés à renouveler les lois 
du récit, refusent de voir dans l'écriture un simple 
moyen de livrer un message. S'ouvre alors l'ère 
du soupçon.
Encouragés par Samuel Beckett et Marguerite Duras, 
les « auteurs de Minuit » sonnent le glas 
du roman néobalzacien et de la vision humaniste 
de la littérature. La mort du personnage 
et la disparition de l'intrigue marquent 
la prédominance du travail sur la forme.

Vers une crise de la modernité
Au tournant des années 1980, les idéologies sont 
en crise, les avant-gardes s'épuisent. Le formalisme 
cède du terrain, supplanté par un retour en grâce 
du récit linéaire.
Claude Simon rouvre ses archives familiales, 
Robbe-Grillet interroge sa famille, Nathalie Sarraute 
évoque ses souvenirs d'enfance, et Duras triomphe 
avec L'Amant.
Une nouvelle génération de romanciers clôt 
le siècle : Pierre Michon, Annie Emaux 
et Pierre Bergounioux retracent leur filiation.
Le théâtre de l'absurde de Beckett et de Ionesco 
laisse la place au théâtre plus rageur et plus libre 
de Bernard-Marie Koltès.
La poésie oublie les jeux de l'OuLiPo et gagne 
en sérénité avec Jaccottet.
La modernité entre dans une crise qui prend, 
à l'horizon du xxf  siècle naissant, 
des allures de deuil.
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ApollinairG révolutionne 
la poésie

En avril 1913 paraît >1/coo/s. Dans ce recueil, le jeune 
Guillaume Apollinaire bouleverse les codes de la poésie 
qu’il fait entrer définitivement dans la modernité.

Le mal-aimé
En 1912, Apollinaire est un homme désespéré : Marie Laurencin, 
son grand amour depuis bientôt cinq ans, vient de le quitter. 

Cette rupture, qui ravive le douloureux souvenir de sa première expérience amou­
reuse avec l'insaisissable Annie Playden, lui donne le sentiment d'être un mal-aimé.

Pour lutter contre le chagrin, Apollinaire décide de rassembler en un recueil l'en­
semble des poésies qu'il compose depuis plus de quinze ans. Mais, alors qu'il en cor­
rige les premières épreuves d'imprimerie, il est bouleversé par la modernité du nou­
veau poème de son ami Biaise Cendrars, La Prose du Transsibe'rien et de la petite Jehanne 
de France (1913). À l'instar de ce ^ ^

W  Ée pont Mmxâeau coule ta Seine 
Ct noô anwuHô 

ifaut'it cfû it nt̂ en ôouuimne 
Jüa joie venait tonjowtô a p ^  ta peine. »

■  Guillaum e Apollinaire, Alcoo ls , « Le Pont M irabeau », 1913.

dernier, Apollinaire supprime 
la ponctuation de son recueil 
dont il modifie radicalement 
la composition. Alcools paraî­
tra en 1913.

Un chant d’amour au monde moderne
S'il s'inspire d'une large tradition poétique. Alcools s'impose surtout comme un 
hymne à la modernité. Apollinaire y chante les louanges du monde contemporain 
et vante ses innovations, tels les aéroplanes et les automobiles. Il déclare sa flamme 
à la tour Eiffel, symbole d'un avenir prometteur, susceptible de lui faire oublier le 
passé et ses déceptions amoureuses.

Par son usage original du vers libre et par ses images surprenantes. Alcools s'im­
pose comme le manifeste de l'avant-garde poétique du début du xx® siècle.

Un poète au cœur de la Grande Guerre
Cependant, en 1914, la Première Guerre mondiale éclate. Le poète apatride -  russe 
d'origine polonaise, né Wilhelm Apollinaris de Kostrowitzky -  fait une demande 
de naturalisation pour être engagé sur le front. Il est affecté dans un régiment 
d'artillerie mais, en 1916, il est grièvement blessé et trépané. Apollinaire ne s'en 
remettra pas.

En novembre 1918, après la publication de Calligrammes, le poète meurt emporté 
par la grippe espagnole.

1880 I N a issa nce  d 'A p o llin a ire



Groupe d 'artis tes  
On distingue de gauche à droite: 
Picasso, M arie Laurencin, 
A pollinaire, Fernande Olivier.
Marie Laurencin (1885-1956), 
huile sur toile. 65,1 x 81 cm. 1908. 
Baltimore, musée d'Art.
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Apollinaire et Marie Laurencin, 
une liaison artistique

Dès leur rencontre en 1907, à l’initiative du peintre 
Pablo Picasso, Apollinaire et Marie Laurencin enta­
ment une liaison a la fols amoureuse et artistique. 
Les deux amants s’inspirent mutuellement: Apol­
linaire Fait de la jeune femme sa muse qui lui Ins­
pire de célèbres poèmes, comme «Zone» ou «Le 
Pont Mirabeau».
À son tour, le poète devient le sujet de nombreux 
tableaux de la jeune peintre. Leur relation, tumul­
tueuse, prend fin en 1912. ■

éé UCafmtueô ioA de ce monde ancien 
Siengbie o tawc Clffei Ce tmupeau deô pantô 

&ê£e ce matin
Ju en 06 Oôôcz de lUme dano ^antiquité 

gnecque et romaine»
■  Guillaum e Apollinaire. A/coo/s, «Le Pont M irabeau». 1913.

Le poète  de la to u r E iffe l et des c a llig ra m m e s
Érigée, dans A lcoo ls, comme un symbole de la m odernité, 
la tour E iffel incarne l'im age de la France en lutte contre 
l’ennem i a llem and dans C allig ram m es.

Alcools {19131 j 1918 I Mort d'Apollinaire
1 : |  1910 1920

----------- LJ-- --------------------------------------------------------------
[■ ^909 : L'Enchanteur pourrissant 
l  1913 : Les Peintres cubistes
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1916 : Poèmes à Lou ; Le Poète assassiné j

i1917 ; Les Mamelles de Tirésias 
1918: Calligrammes



Marcel Proust invente 
le roman moderne

Marcel
Proust

Du mondain à l’écrivain

En 1913, dans rindifférence générale, paraît 
à compte d’auteur, après le refus de nombreux 
éditeurs. Du cô té  de ch ez S w ann  de Marcel 
Proust. Ce premier roman d’un mondain 
devenu écrivain marque l’avènement 
du roman français moderne.

é é  £(mgtempô, je me ôuiô 
couché de donne fieune. 9*cvifxüô, 
à peine ma dougie éteinte, meo 
gewx ôe fomuxient ôi uüe que je 
n̂ avxüô poô te tentpô de me dme: 
^*Je m*endoĤ f̂  »
■  Marcel Proust, Du côté de chez Swann, 1913.

En 1905, la mère de Proust meurt subite­
ment. Son «petit loup», comme elle le 
surnommait affectueusement, est incon­
solable. Désemparé, ce mondain frivole 
délaisse les salons du faubourg Saint-Ger­
main, décidé à vivre en reclus. Il fait capi­
tonner sa chambre de liège afin de s'isoler définitivement des bruits du monde.

Loin des regards, il s'est lancé à corps perdu dans l'écriture de sa « cathédrale », 
une somme romanesque à laquelle il assigne un but suprême : ressusciter sa mère. 
Jusqu'à l'épuisement, Proust écrit, secondé par Céleste Albaret, sa fidèle gouver­
nante. Il achève fin 1912 Du côté de chez Swann, le premier tome de sa grande oeuvre.

Un roman de la mémoire
Du côté de chez Swann est un roman aux accents autobiographiques. Il raconte 
l'enfance à Combray de Marcel, le narrateur qui, comme Proust, éprouve 
un amour maladif pour sa mère. Marcel, devenu adulte, retrouve tous 
ses souvenirs en trempant une madeleine dans sa tasse de thé : la passion 
malheureuse de Charles Swann pour Odette de Crécy, la grand-tante Léonie, 
Françoise la bonne et enfin Gilberte, son premier amour. C'est le miracle de 
la mémoire involontaire. À rebours de l'omniscience réaliste et annonçant le 
récit moderne, Proust conçoit son roman comme la patiente reconstitution par 
la mémoire du temps perdu.

Une écriture menacée par la mort
En 1914, Proust perd son grand amour Alfred Agostinelli. Inconsolable, il le fera 
revivre dans son œuvre sous les traits de l'insaisissable Albertine. Mais, très affai­
bli, il meurt en 1922 non sans achever A la recherche du temps perdu.

1871 N a issance  de P ro u s t

1896 : Les Plaisirs et les jo u r ^  
1908 : Contre Sait



Proust, le romancier 
de la Belle Époque

Dans À la  re c h e rc h e  du  te m p s  
perdu , Proust, fin observateur des 
mœurs, livre le testament d’une 
société promise à la disparition: 
la Belle Époque. À travers les pre­
miers pas de son narrateur dans 
la vie mondaine, l'écrivain ana­
lyse les mutations de son temps 
en construisant son roman sur la 
disparition des figures de l’aris­
tocratie, comme la duchesse de 
Guermantes, progressivement 
supplantées par la bourgeoisie, 
incarnée par Mme Verdurin,

éé Une àewce poA 
qu ûne fiewce, ĉ ê t un uoôe 
fienvpii de pcvt̂ fumô, de ôoua, 
de pmjetA et de ciimatô, »
■  Marcel Proust, Le Temps retrouvé, 1927.

icAfe 'T.i.

. i j

13:̂  m t 'S ÿ  j
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A-
À la  recherche du tem ps perdu, 
l ’œ u v r e  d ’u n e  v ie

Hom m e d'une seu le  œ uvre de plus de cinq  
m ille pages dont il eut l'idée dès 1908 et qu'il 
n'a cessé de re m an ier jusqu'en 1922, Proust 
com plétait ses m anuscrits grâce à ses «p a p e - 
ro lles» , bandes de pap ier pliées en accordéon  
pouvant atte indre jusqu'à deux m ètres de long. 
Manuscrit autographe. Paris, BNF.

■  Marcel Proust et un groupe d'am is 
au tennis du boulevard Bineau 
à Neuilly en 1892.

Alfred AgostinelU, 
l’amour impossible 
de Proust

En 1907, en vacances à Cabourg, 
Proust fait la connaissance d’Alfred 
Agostinelli. L’écrivain tombe immé­
diatement amoureux de ce jeune 
chauffeur qu’il prendra a son ser­
vice en 1912.
Leur passion est orageuse et Agos­
tinelli quitte son amant en 1913. 
Pour faire revenir le Jeune homme, 
Proust lui offre un avion sur lequel 
il fait graver un poème de Mallarmé. 
Mais Agostinelli se tue accidentel­
lement en vol en 1914. ■

À la recherche du temps perdu  fl913-1927l 1922 I Mort de Proust

1913 : Du côté de chez Swann 1918 :4  l'ombre des j e u n ^  
filles en fleurs  (Prix Concourt)

1922 : Sodome et Gomorrhe II 
1923 : La Prisonnière

1920 : Le côté de Guermantes l e t l l  1925 : Albertine disparue ^  
1921 : Sodome et Gomorrhe l  1927 : Le Temps retrouvé



Coletts lance
la mode des garçonnes

En 1920, au début des Années Folles, la romancière 
provocatrice, Coiette, s’affiche en garçonne 
et fustige la lâcheté masculine dans Chéri.

Une Femme insoumise
Dès 1906, Colette défraie , 
la chronique en divor­

çant d'avec Willy, un écrivain à la mode qui 
partageait sa vie depuis 1893. La jeune Bour­
guignonne, dont l'accent rocailleux fait les 
délices des salons parisiens, obtient le droit, 
qui lui était jusque-là dénié, de signer de son 
propre nom Dialogues de bêtes en 1905. C'est 
le début d'une nouvelle vie. Bravant tous 
les préjugés, elle porte les cheveux courts 
comme un homme et multiplie les liaisons 
féminines. Romancière mais aussi actrice de 
music-hall, Colette incarne la garçonne, un 
modèle d'émancipation au féminin.

Contre toute attente, en 1912, Colette 
épouse Henry de Jouvenel. Mais le mari

Colette, une Femme 
libre à la Belle époque

Sulfureux et scandaleux : tels sont 
les qualificatifs de la presse pour 
évoquer le spectacle de music- 
hall livré par Colette, de 1906 à 
1912, avec son amie et maîtresse 
Mathilde de Morny, dite Missy. 
Exhibant des danseuses nues 
qui exécutent des pantomimes 
orientales, le spectacle, donné 
au Moulin Rouge et au Bataclan, 
est interdit par la préfecture de 
Police. Au-delà du divertissement, 
Colette offre à ses contempo­
raines l’image d’une femme libre.

infidèle délaisse rapidement son épouse. ^ ^ 
Le divorce est prononcé en 1922. Durant ces années de souffrance et d'humiliation, 
Colette mûrit Chéri, une autobiographie à peine voilée, qui paraît en 1920.

Un roman de la revanche féminine
Chéri raconte la tumultueuse liaison de Léa de Lonval, demi-mondaine fortunée mais 
déjà âgée, avec le jeune et fougueux Fred Peloux, dit Chéri. Leur liaison passionnée se 
révélera cependant un échec. Chéri délaissant Léa pour la très jeune Edmée.

Dans ce drame d'une femme d'âge mûr, Colette prend sa revanche sur les hommes 
dont elle dénonce vigoureusement l'égoïsme et la lâcheté.

Une romancière de renom
Chéri fait scandale et apporte la gloire à son auteur qui enchaîne les romans sulfu­
reux, comme Le Blé en herbe {1923), ou nostalgiques, comme Sido (1930).

Figure majeure de la vie culturelle française, Colette s'éteint en 1954 et devient la 
première femme à recevoir des obsèques nationales.

11873 i Naissance de Colette
1870 1880 1890 1900 ^

—  L J  -------

1900-1903 : Série des Claudine

1

K3|1908 : Les Vrilles de la vigne



éé
I Colette posant sur une peau de lion et recouverte de panthère en 1909.

l/fte femme qui ôe auUt 
inteiÙqente Kectame iê  ntemê  
ckeitô que tâemme. Une femme 
inieUigente q %enence, »
■  Colette.

Rdchilde, l’autre garçonne
Surnommée La Marquise de Sade, 

Rachllde (1860-1953) est l’auteur de sul­
fureux romans dont le célèbre M o n s ie u r  
Vénus ( 1889) qui explore les ambiguïtés 
sexuelles. Jouant de son Image, la jeune 

femme fait scandale 
en se coiffant et en 
s ’habillant comme 
un homme. Première 
garçonne, elle Ins­
pirera Colette, Coco 
Chanel ou encore l’ac­
trice Louise Brooks. ■

é i

I 1920 J Chéri

1923: Le Blé en herbe

£e lUce, ĉ eôt £e mal 
qû ati fait ôouô plaiôU. »
■  Colette, Claudine en m énage. 1902.

WiUy et Colette, une liaison littéraire
En 1891, alors qu’e lle  vit encore en Bourgogne, Colette, 
âgée de dix-huit ans, rencontre Henry Gauthier-Villars, dit 
Willy, journaliste à la mode et écrivain à succès, de quinze 
ans son aîné. Établi à Paris, le couple se sépare en 1906.

Mort de Colette 1954

1933 : La C/jaffe 

1930 :S/do M 936: Duo
1964:6/g;



André Brston devient
le pape du surréalisme

André
Breton

Dans son Manifeste du surréalisme, André Breton prône 
une poésie qui défie les lois de la logique et qui puise 
aux sources de l’écriture 
automatique. Le texte, paru 
en 1924, marque l’avènement 
du mouvement surréaliste.

ü £e langage 
a été donné à C homme 
poivt qu îi en fxiôôe 
un uoage ôUHHéatioie. »
■  André Breton. M anifeste du surréalism e, 
Éditions du Sagittaire. 192A.Un médecin poète

En 1916, alors qu'il n'est encore qu'un tout jeune médecin, André Breton, mobilisé 
auprès des grands blessés de guerre, fait la rencontre de l'écrivain Jacques Vaché 
(1896-1919) hospitalisé pour traumatisme. Le praticien, fervent lecteur du poète 
Stéphane Mallarmé (1842-1898), découvre, grâce à son patient, les recherches de 
Sigmund Freud (1856-1939) sur l'inconscient et la puissance créative de la folie.

À la fin de la guerre, Breton renonce à la médecine pour se consacrer à la poésie. 
Il devient le secrétaire de Marcel Proust (1871-1922) et fréquente le milieu littéraire, 
se liant d'amitié avec Guillaume Apollinaire (1880-1918) et Philippe Soupault (1897- 
1990), avec qui il écrit son premier poème. Les Champs magne'tiques (1920).

La poésie de récriture automatique
Le surréalisme naît en 1924, lorsque Breton en 
expose les principes fondateurs dans le premier 
Manifeste du surréalisme. Il privilégie la force de 
l'inconscient pour renouveler la poésie. Incité 
à se soustraire au primat de la raison, le poète, 
sujet à de libres associations inspirées du rêve, 
s'adonne à l'écriture automatique et produit des 
images susceptibles de révolutionner la société.

En publiant ce texte provocateur, Breton 
s'érige en chef de file du groupe surréaliste.

Le pape du surréalisme
Cependant, la personnalité très autoritaire du 
poète suscite de graves querelles avec les autres 
membres du groupe surréaliste. Malgré sa noto­
riété mondiale, le pape du surréalisme demeure 
un homme isolé qui s'éteint en 1966.

André Breton, 
poète et mage

Composée sous hypnose 
selon le principe de l’écri­
ture automatique, la poésie 
de Breton repose sur un appel 
à rimaglnation et à la toute- 
puissance du rêve.
Dans des recueils aux titres 
aussi surprenants que Poisson  
s o lu b le  o \j Le R e vo lve r à c h e ­
veux b lancs , Breton, à l’Ins­
tar d’Arthur Rimbaud (1854- 
1891), clame que le poète est 
un mage qui doit, par sa parole 
aux pouvoirs occultes, révéler 
aux hommes la richesse Igno­
rée du monde. ■

fl896l N a issance  de B re to n Manifeste du surréalism e { 1 9 2 4  1
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Les Surréalistes
Le tableau représente  les « é to ile s »  
du surréalism e, les explorateurs de la 
nuit. On reconnaît René Crevel, André  
Breton, René Char, Tristan Tzara, Ben­
jam in Péret et Paul Éluard.
Valentine Hugo (1887-1968), 
huile sur toile, 120 x 100 cm, 1932. 
Collection particulière.

duiôuiô-je?éê
Si pcvc eocceptien je m*en 
Koppô daiô à un adage: 
en e f^  pawiCfuei tout ne 
fiemendHoit-ii poô à ôonavc 
quije''fum te''?»
■  André Breton, Nadja, ©  Gallim ard, 1928.

Dessin de Nadja intitulé « De 
m an iè re  à pouvo ir v a r ie r  
l ’inc lina ison  de la tê te ...»  
exécuté en 1 9 2 6 : la jeune  
fem m e représente  par des 
dessins et collages insolites  
ses visions extra-lucides. 
Collection particulière.

Nadja, le grand 
récit du surréalisme

Le récit d’André Breton, paru en 1928, retrace 
l’aventure sentimentale et mystique du poète avec 
Nadja, une jeune femme aux dons de voyance ren­
contrée par hasard dans les rues de Paris, et qui 
finit ses jours dans un asile.
À rebours du genre romanesque qu’il juge artifi­
ciel, Breton cherche, à travers ce récit autobiogra­
phique enrichi de documents photographiques, à 
saisir la part de rêve et d’hallucination fantastique 
propre à chacun.

éê M a femme à Ca cheuetwie de feu de àalô 
(Luæ peméeô d!éeiaviô de câa£ewc 
à  ta taille de ôoMiê
M a femme à la taille de loutne enJbte leô dent» du tigne. »
■  André Breton, L'Union libre. ©  Gallim ard, 1931.



Le mouvement
surréaliste
Le surréalisme naît après la Première Guerre mondiale 
en réaction aux valeurs bourgeoises de l’époque. Initié par 
André Breton, ce mouvement appelle à une révolution politique 
et poétique pour libérer les Forces créatrices.

Un mouvement révolutionnaire
Un combat poétique et politique
Issu du mouvement poétique dada porté depuis 1916 par Tristan Tzara, le surréa­
lisme s'affirme à sa suite comme une violente réaction à l'absurdité et à l'horreur 
de la guerre.

Devant un tel désastre humain, André Breton, séduit par les espoirs révolution­
naires communistes de la Russie en 1917, remet en cause, de manière virulente, la 
société bourgeoise qu'il juge aliénante. Conquis par les théories psychanalytiques 
de Freud, il en appelle à une libération des préjugés par l'inconscient, le rêve et 
l'imagination. L'amour fou et l'érotisme contribuent à métamorphoser un monde 
qui était au bord de l'apocalypse.

Une libération culturelle
À la suite de Rimbaud qui voulait « changer la vie », Breton voit dans le surréalisme 
l'occasion de renouveler les formes artistiques contre les pesantes conventions aca­
démiques dominées par la raison et la logique. De la poésie à la peinture, en passant 
par le cinéma bientôt, le surréalisme préconise une révolution culturelle et sociale.

Après la parution en 1920 du premier poème surréaliste. Les Champs magnétiques, 
Breton fédère autour de lui, à la manière d'un groupe d'action politique, des poètes 
tels que Paul Éluard, Louis Aragon, Robert Desnos, et des peintres comme Max 
Ernst, Man Ray ou Salvador
Dali. Majoritairement commu- SURRÉALISME, n .m . ü u t e m u U ô m e
nistes, tous s’engagent à œuvrer put pat tecfuel an ne pmpa»e
pour une nouvelle société et d’eœpmnet, ôoU. veM m m U , ôoit pat
une libération artistique. é ^ ,  aoU de toute a i ^  mamme, ^

te poncJUonnement *iéet de ta pemée. »
■  André Breton, M anifeste du su rréa lism e.
Éditions du Sagittaire, 1924.



A u ren dez-vous  des am is
De gauche à droite, au p rem ie r plan: René Crevel, Max Ernst, Dostoïevski, 
Théodore Fraenkel, Jean Paulhan, Benjam in Péret, Baargeld, Robert Desnos.
À l’a rriè re -p la n : Philippe Soupault, Jean Arp, Max M orise, Raphaël, Paul Éluard, 
Louis Aragon, André Breton, Giorgio De Chirico, Gala Éluard.
Max Ernst (1891-1976), huile sur toile, 130 x 195 cm, 1922. Cologne, Ludwig Muséum.

Le mouvement dada, 
précurseur du surréalisme

S’ils considèrent Guillaume Apollinaire, qui a 
forgé en 1917 le mot « surréaliste », comme 
leur père spirituel, les surréalistes, qui se 
réclament par ailleurs d’illustres prédé­
cesseurs comme Sade, Nerval et Rimbaud, 
reconnaissent le caractère précurseur du 
mouvement dada.
Fondé en 1916, et emmené par le charis­
matique Tristan Tzara (1896-1963), ce mou­
vement se caractérise notamment par son 
goût de la provocation et par sa propension 
à déconstruire le langage.

C 5 ^Piacê -iwuô datw Véiai 
Ce pCuô poôôLf, ou réceptif.) 
que aouô poume/i. Ŝ aiteô 
aâôtuxctwn de mbte génie, de 
04XÔ taCenlô et de ceux de teuô 
Ccô outneA. S)UeA-aouô Bien que 
ta tMéfioUvie eôt un deô pCâô 
ViiôteA cheniuiA qui mènent 
atout,»
■  André Breton, M anifeste du su rréa lism e. 
Éditions du Sagittaire, 1924.



1918-1939 Le mouvement surréaliste 1
Une poésie du rêve et de rinconscient
L’écriture automatique
Définie en 1924 par Breton dans son retentissant Manifeste du surre'alisme, l'écriture 
automatique est une pratique quotidienne qui vise à échapper aux contraintes lo­
giques. Le poète, plongé dans un état proche de l'hypnose, doit alors retranscrire 
les libres associations d'images dictées par son inconscient et ses rêves.

Constituée de vers libres, la poésie produit des images inattendues, comme chez 
Lautréamont, qui définissait le beau « comme la rencontre fortuite sur une table de 
dissection d'un parapluie et d'une machine à coudre. »

Des jeux collectifs d’écriture
À rebours du triomphe romantique de l'individualité, le surréalisme développe une 
poésie collective : guidés par Breton, les poètes se réunissent pour se livrer à des 
séances d'écriture communes. Avec l'humour noir qui les caractérise, ils inventent 
le jeu du « cadavre exquis » consistant à commencer un vers qu'un autre vient 
poursuivre. Le premier énoncé qui est ressorti, « Le cadavre exquis boira le vin 
nouveau », a donné son nom à ce jeu désormais célèbre.

De ramitié à la dispute
Une rupture politique
Si le surréalisme naît de l'espoir révolutionnaire du communisme auquel adhèrent 
les membres du mouvement, c'est la politique qui va les séparer. Dès 1929, Breton 
prend ses distances avec le Parti, qui réclame plus d'engagement politique et moins 
d'esthétique. Volontiers autoritaire, Breton se fâche aussi successivement avec 
René Char, Louis Aragon et Robert Desnos. Seul René Crevel reste fidèle jusqu'au 
bout au surréalisme.

L'entrée dans la Seconde Guerre mondiale achève enfin de dissoudre le groupe : 
certains s'engagent dans la Résistance comme Éluard et Char, d'autres, tel Breton, 
partent aux États-Unis.

« L a  C e n tra le  s u r ré a lis te »
De gauche à droite, au prem ier 
plan: P ierre Naville, Simone 
Collinet-Breton, Max Morise, 
M arie-Louise Soupault.
À l’arriè re -p lan : Charles Baron, 
Raymond Queneau, André 
Breton, Jacques Boiffard, 
Giorgio De Chirico, Roger Vitrac, 
Paul Éluard, Philippe Soupault, 
Robert Desnos, Louis Aragon.
Man Ray (1890-1976), photographie 
de 1924. ©  Man Ray Trust.



Un rayonnement sans précédent
Après la guerre, et en dépit d'une exposi­
tion internationale en 1947, le surréalisme 
s'éteint, dépassé par de nouveaux courants, 
comme l'existentialisme, le Nouveau Roman 
ou encore l'OuLiPo. Mais grande demeure 
l'influence de ce groupe inventif et sauvage 
dont beaucoup encore se réclament, comme 
Raymond Queneau et Julien Gracq.

Le Porte-boute illes
Artiste surréaliste, M arcel Duchamp institue en œ uvres  
d 'a rt certa ins objets du quotidien. Ce po rte -b o u te illes , 
com m e son fam eux u rin o ir renversé , in titu lé  F on ta ine  
(1917), sont des ready-m ade.
Marcel Duchamp (1887-1968), fer galvanisé. 59 x 37 cm, 
1914-196A. Collection particulière.

La Lampe philosophique  
Par le biais de l’humour, René Magritte provoque 
des rapprochem ents et des déstructurations d'ob­
jets inattendus. Ses œuvres, délibérém ent provo­
catrices, am ènent à réfléchir sur le rapport entre  
image et langage.
René Magritte (1898-1967), huile sur toile,
50 X 60 cm, 1936. Londres, E.L.T. Menses.

Cette période de ta me 
pœddienne a été buwenôée pœt cette 
ùande ôoiwagjc, agHeôôive., animée 
d ûn éùionge métange d̂ fiummvc et 
de gjuwité ôombney dont on gwidma 
tcôouvenvi.»
■  Louis Aragon, P our exp liq ue r ce que je ta is ,
©  Gallim ard, 1989 (édition posthume.).

Le surréalisme, une aventure plastique

Multiple, inventif et ludique, le surréa­
lisme a voulu révolutionner la vie en 
métamorphosant tous les arts plas­
tiques.
Dans le domaine de la peinture, Max 
Ernst, Salvador Dali ou encore René 
Magritte, par leurs collages et leurs 
images oniriques, ont questionné la per­

ception d’un réel à la frontière de la folie. 
Le cinéma a notamment été marqué 
par Luis Bunuel dont les visions pro­
vocatrices et poétiques sont illustrées 
dans L'Âge d 'o r (193(D).
Avec ses re a dy-m ades  l’artiste Marcel 
Duchamp a également contribué à modi­
fier le regard porté sur l’objet d’art.



^  André Gide « met en abyme » 
le roman

André Gide est déjà l’auteur d’une œuvre considérable 
lorsqu’il publie, en 1925, Les Faux-Monnayeurs. Le texte 
surprend. La mise en abyme d’un roman à l’intérieur 
de l’intrigue bouscule les codes traditionnels et Fait 
souffler un vent nouveau sur la littérature de l’entre- 
deux-guerres.

6 ê !fami£ieôf je aeuô fuüô ! »
■  André Gide, Les N o u rritu res  te rres tres.
©  Gallim ard, 1897.

De la libération morale 
à la libération artistique
Être inquiet, André Gide a longtemps été tiraillé entre sa sensualité précoce et son 
puritanisme religieux. Ce fils de protestants, qui vivait dans la hantise du péché, 
poursuit, depuis la publication en 1891 de son premier récit. Les Cahiers d'André 
Walter, son intransigeante quête de liberté.

Le retentissement auprès de la jeunesse de son époque des Nourritures terrestres 
(1897), hymne à la sensualité, témoigne des aspirations de son auteur à «s'exiger 
tel que l'on est». Dans cette entreprise de libération, Gide combat aussi le confor­
misme religieux dans L'Immoraliste (1902) et dans Les Caves du Vatican {1914).

Mais, depuis plusieurs années, l'homme s'interroge sur sa pratique d'écrivain. 
Alors que Paludes (1895) amorçait sa libération artistique confirmée par l'originalité 
de ses écrits postérieurs, Gide aspire à écrire un «roman pur». En 1925, paraissent 
Les Faux-Monnayeurs.

Un roman dans le roman
L'intrigue foisonnante des Faux-Monnayeurs mêle l'histoire de Bernard, qui se dé­
couvre fils illégitime, à celle de son camarade, Olivier, partagé entre son admira­
tion pour un écrivain à la mode et son oncle romancier, Édouard.

Dans ce récit qui dénonce les faux sentiments, Gide engage une réflexion sur la 
création littéraire à travers le journal d'Édouard, qui rédige un roman intitulé Les 
Faux-Monnayeurs. Roman sur le roman, le texte s'appuie sur le procédé de la mise 
en abyme pour permettre à l'œuvre, réfléchissant sur elle-même, de se libérer des 
faux-semblants.

Les engagements et la consécration
Poursuivant son examen de conscience dans son  Journal (1939-1950), Gide s'engage 
contre le colonialisme, les dérives du communisme et le pacifisme. Lauréat du prix 
Nobel en 1947, il s'éteint en 1951.

[1869 Naissance de Gide

1891 : Les Cahiers d'André Walter 1902: L'Immoraliste1893 : Le Voyage d ’Urien 
1895: Paludes 1897 : Les N ourritures terrestres

1909 : La Porte étroite
1914: Les Caves d u \



André Gide et ses amis au Café maure
Proche du m ilieu litté ra ire , le jeune peintre  
m et en scène ce portrait de groupe dans le 
Café m aure de l'Exposition un ive rse lle  de 
1900.
Jacques-Émile Blanche. {1861-19A2), 
huile sur toile. 156 x 220 cm, 1901. Rouen, 
musée des Beaux-Arts.

me ôemMe pcvtfoiô que 
je n̂ eodôte poô UHCÜment, tnaiô 
ôimpiemeni que ĵ imagine que je ôuiô, »
■  André Gide, Les Faux-M onnayeurs, ©  Gallim ard. 1925.

André Cide, coFondateur 
des éditions Gallimard

En 1909, porté par sa notoriété 
grandissante, André Gide fonde La 
N o u ve lle  Revue fra n ça ise  (NRF) dans 
laquelle il réunit tous les jeunes 
talents littéraires de l’époque, avec 
l’aide de l’écrivain et éditeur Jean 
Schlumberger (1877-1968).
Le succès de la revue permet à Gide 
de fonder en 1911, avec son ami, le 
dandy et homme d’affaires Gaston 
Gallimard (1881-1975), les éditions 
Gallimard.
Multipliant les succès commerciaux 
et les prix littéraires, la maison s’im­
pose au long du xx® siècle comme un 
véritable empire éditorial. ■

P3ül Valéry, l’ami de 
l’exigence intellectuelle

Ami de longue date de Gide, Paul 
Valéry (1871-1945) se distingue par 
l’extrême exigence de son œuvre 
poétique et critique. L’exercice poé­
tique ouvre, chez lui, sur une vaste 
réflexion sur l’art d’écrire, consi­
gnée dans ses imposants Cahiers.
Après l’avoir délaissée pour la critique, 
Valéry revient a la poésie sur les conseils 
de Gide en 1917 avec «La Jeune Parque», 
poème sur l’inconscient qui préfigure le 
surréalisme.
En 1922, ii livre C harm es, un recueil où 
figure son célèbre poème, «Le Cimetière 
marin », en hommage à la ville de Sète dont 
il est originaire. ■

f 19251 Les Faux-Monnayeurs Mort de Gide 1951

1919 : La Symphonie pastorale
mm

192 A : Corydon; Si le grain ne m eurt 
P* •1927 : Voyage au Congo

1936 : Retour de l'URSS
^  939-1950 :Journa/



Paul Eluard dévoile 
la Capitale de la douleur

Membre actif du groupe surréaliste, Paul Éluard part 
à la reconquête poétique et amoureuse de sa femme 
Gala dans son recueil majeur, Capitale de la douleur.

y  ai ta êeauté fadte et ĉ eôt hewieax. »
Paul Éluard, C apitale de la douleur, ©  Gallim ard, 1926.

^  Paul Éluard

Le surréaliste amoureux
En 1914, Paul Éluard, de son vrai nom Eugène Grindel, ren­
contre dans le sanatorium, où il est soigné pour la tuberculose, 

une jeune femme russe en exil,
Helena Dialconova (1894-1982), 
qu'il surnomme Gala. Elle le 
séduit immédiatement par sa 
grande culture en lui faisant 
découvrir Gérard de Nerval 
(1808-1855), Charles Baudelaire 
(1821-1867), Lautréamont (1846- 
1870), Arthur Rimbaud (1854- 
1891) et Guillaume Apollinaire 
(1880-1918).

Une période d'intense créa­
tivité poétique s'ouvre pour 
Éluard, qui chante la plénitude 
de son amour pour Gala et qui 
rejoint le groupe surréaliste, 
désireux comme ses congénères 
de changer la vie.

Mais en octobre 1921, le couple fait 
la connaissance du peintre Max Ernst (1891-1976) avec qui Gala entame une liaison. 
Éluard souffre de voir la femme qu'il aime s'éloigner et consigne sa détresse dans son 
premier grand recueil : Capitale de la douleur.

La renaissance poétique
D'abord intitulé « L'Art d'être malheureux », Capitale de la douleur retrace le parcours sen­
timental et poétique de l'écrivain surréaliste. Associant différents recueils déjà parus 
à des poèmes inédits, le poète désespéré confie, dans une tonalité élégiaque, sa peine.

Transfiguré par l'écriture, Éluard parvient à transcender sa crise amoureuse.
Il renaît au monde et célèbre ses retrouvailles avec Gala dans un langage libéré qui 
lui permet d'inventer une poésie nouvelle.

1 8 9 5  j Naissance d'Éluard

1917 : Le Devoir et l'inquiétude
C3

1920 : Les Anim aux et leurs hommes
192 A : M ourir de ne pas HÉ

I Gala et Paul Eluard en février 1917.



I l lu s tra tio n  p o u r le  p o è m e  « L ib e r té » ,  ré a lis é e  p our  
la c o m m é m o ra tio n  du p re m ie r  a n n iv e rs a ire  de la  m o rt d 'É lu a rd .
Fernand Léger (1881-1955), Liberté j'éc ris  ton nom, huile sur bois.
144 X 541 cm, 1953. Biot, musée national Fernand-Léger.

éé ôieue amtme une OHonĝ .>>
Paul Éluard. L'Amour, la poésie, ©  Gallim ard. 1929.

Nusch et Dominique, 
les autres inspiratrices

À chaque femme qu’Éluard a épousée cor­
respond une période différente de son oeuvre. 
Gala est la muse de l’amour fou et de l’exalta­
tion surréaliste. Elle cède la place, après leur 
rupture en 1928, à la jeune Maria Benz (1906- 
1946), une artiste de music-hall qu’Éluard 
rebaptise «Nusch». Avec elle, sa poésie 
devient politique et milite pour la défense 
des révolutions qui agitent alors le monde. 
Après la mort subite de Nusch en 1946, Éluard 
épouse Dominique, de son vrai nom Odette 
Lemort (1914-2000), qui lui inspire une ode 
à la paix retrouvée dans le monde.

[ 1 9 2 6 ] Capitale de la douleur

le  poète
de la Résistance

Dès 1936, Éluard délaisse la 
poésie amoureuse et s’engage 
politiquement. Longtemps 
communiste, il lutte active­
ment contre la montée des fas­
cismes en Europe, s’oppose au 
régime de Vichy et scelle son 
engagement, en mal 1940, en 
entrant dans la Résistance.
En 1942, Il en devient le 
chantre: son célèbre poème 
«Liberté», publié dans le 
recueil P oé s ie  e t  V é rité , est 
un hymne contre l’oppression 
nazie.
Fidèle à ses convictions. Il 
demeure jusqu’à sa mort, en 
1952, un ardent défenseur des 
libertés. ■

Mort d'Éluard i 1 9 5 2

Î9 2 9  : L'Amour, la poésie 1936 : Les Yeux fertiles  1942 : Poésie et Vérité

1930: L'Immaculée conception
r y1932 : La Vie immédiate

1939 : Donner à vo ir 1946-1953 : Poésie in interrom pue

1944 : Au rendez-vous allem and



é é  £e cfhiôtianlôme ne fait poô 
ôu pofit a ta câah: il ta ôuppmm,»
■  François Mauriac, S ouffrance et bonheur 
du chrétien, ©  Grasset, 1931.

François Mauriac livre un chef- 
d’œuvre du roman catholique

Romancier catholique, François Mauriac offre 
avec Thérèse Desqueyroux l’âpre récit d’une femme 
martyre égarée dans le désert spirituel de l’étouffante 
bourgeoisie de province.

Une Fervente quête spirituelle
Né en 1885 dans une 

famille puritaine de la haute bourgeoi­
sie bordelaise, François Mauriac connaît 
une adolescence marquée par sa quête 
personnelle de la foi catholique. Écœuré 
par l'hypocrisie qui entoure la mort de sa grand-mère en 1902, il rejoint le mouve­
ment catholique ouvrier car, pour ce grand lecteur de Claudel et Maurice Barrés, 
l ’amour de Dieu doit dépasser la charité pour s'ouvrir à l'action sociale.

Mauriac se lance alors dans une carrière de romancier vite couronnée par de 
grands succès. Dès 1922 avec Le Baiser au lépreux, il se fait le pourfendeur de la bour­
geoisie de province qu'il étrille dans des portraits de personnages déchirés entre 
le péché de chair et le désir d'une impossible grâce dans un univers sans Dieu. En 
1927, avec Thérèse Desqueyroux, il élabore le modèle du roman catholique.

Une criminelle sans Foi
Dans le milieu étouffant de la bourgeoisie landaise, Thérèse Desqueyroux a tenté 
d'empoisonner Bernard, son mari. Jugée à Bordeaux, la jeune femme bénéficie 
d'un non-lieu qui permet à la famille d'éviter le scandale. Mais Bernard est décidé 
à se venger : il séquestrera son épouse jusqu'à sa fuite salvatrice à Paris.

Au-delà du fait divers sordide, Mauriac livre, dans une langue classique aux accents 
raciniens, le roman psychologique de la cruauté autour d'un drame conjugal. Victime 
de ses désirs, Thérèse devient l'héroïne de son propre martyre et attend sa rédemption 
par la foi chrétienne que Mauriac lui offre en 1935 avec la suite de son roman, La Fin 
de la nuit.

Un engagement social
Reçu en 1933 à l'Académie française, Mauriac traverse la Seconde Guerre mondiale 
en prenant parti pour le général de Gaulle. Toujours fervent pratiquant d'un catho­
licisme engagé socialement, il reçoit en 1952 le prix Nobel de littérature. Mauriac 
s'éteint en 1970.

[ 1 8 8 5 ]  Naissance de Mauriac

1913 : L'Enfant chargé de chaînes
1922 : Le B a ise r au lépreux  .j

1923 : Genitrii
1 92 5 : Le D ésert de i



U n e  h é r o ïn e  e m p o is o n n e u s e
L’im placable force dram atique de Thérèse  
D e s q u e y ro u x  a suscité  de n o m b reu se s  
adaptations ciném atographiques.
Le roman a notam m ent été porté à l’écran  
par Georges Franju en 1962 et par Claude 
M ille r en 2012, qui a choisi Audrey Tautou 
pour incarner Thérèse.

£e juif, eôt un homme Cĵ  iit 
depulô taujowcô, Ce pmteôtant eot 
un homme qui Cit depuio CaùUn,
Ce cathoÙque ê t un homme qui Cit 
depuiô
■  Charles Péguy. «N ote conjointe sur M. Bergson», 
©  Gallim ard. 1935.

C h a r le s  P é g u y , 
p o è te  c a th o l iq u e  
e t  p a t r io te

^jl^Aux côtés de François
/ Mauriac et Paul Claudel 

(1868-1955), Charles Péguy 
(1873-1914) est l’une des 
Figures du catholicisme en littéra­
ture. D’abord socialiste et dreyfusard, le 
poète opère sa conversion a la Foi chré­
tienne avec Le M ystè re  de la ch a rité  de  
Jeanne d'A rc (1910). Pour lui, l’amour du 
Christ génère une exaltation de l’amour 
patriotique. ■

G e o rg e s  B e rn a n o s ,  
ro m a n c ie r  
c a th o l iq u e  
d e  la  r é v o lte

Le parcours de Georges ^ . 
Bernanos (1888-1948) vers ^   ̂
le catholicisme est plus tour­
menté. Romancier a la vocation 
tardive, il développe, dès 1926 avec 
Sous (esolei7 de Satan, puis en 1936 
avec Jou rna l d 'u n  curé de cam pagne, 
une œuvre où la quête de la Foi se 
transforme en chemin de croix pour 
une humanité qu’il veut délivrer de 
tout conformisme. ■

m l Thérèse Desqueyroux

1932 : Le Nœud de vipères
|T>
1933 : Le Mystère Frontenac 

1935 : La Fin de la nu it

1942 : La Pharisienne

Mort de Mauriac 1970 

1959: Mémoires intérieurs



Le Soulier de satin renoue 
avec le théâtre baroque

Dramaturge catholique, Paul Claudel illustre, à travers 
l’ample Soü//er de saf//j, le drame poétique et lyrique 
de l’amour sacrifié sur l’autel de la foi. Cette pièce, dont 
la représentation s’étend sur deux journées, reflète, 
par sa démesure, sa filiation avec le théâtre baroque.

Une conversion catholique et poétique
Le 25 décembre 1886, Paul Claudel pénètre, par hasard, dans la cathédrale Notre-Dame 
de Paris. Ébloui par la liturgie catholique, il se découvre une foi qui ne le quittera 
plus. La puissance mystique qui s'empare de lui tranche avec la philosophie matéria­
liste de cette fin de siècle et fait écho à la poétique d'Arthur Rimbaud (1854-1891), dont 
il goûte les fulgurances. Cette conversion religieuse et poétique se reflète dans son 
premier drame, Tête d'or (1890), traversé par un souffle lyrique et biblique.

Lorsqu'il embrasse, en 1893, une car­
rière de diplomate, l'ambassadeur Paul é é  ôoif de ce» tnatô 

deAùuicteivcô ! ùtcme! Je ôiüô cuUde 
de ce néant q4jdMe ueut étoMU m  
mai, Qxvc je ôoiô que c*côi ôculcment 
dan  ̂ te vide aô^ohi de toute cAô e 
que je ta îeneontHmai, »
L ; Paul Claudel, Le S ou lie r de satin.
« prem ière journée », scène VII, ©  Gallim ard, 1929.

Claudel poursuit son travail de drama­
turge guidé par sa foi chrétienne. Il pu­
blie en 1906 le Partage de midi, un drame de 
la passion face à la foi. En 1929, il signe, 
avec Le Soulier de satin, une pièce somp­
tueuse et gigantesque.

Un drame baroque démesuré
L'action du Soulier de satin se déroule sur quatre journées, dans l'Espagne aristo­
cratique de la fin du xvî  siècle. Rodrigue, le héros de la pièce, est amoureux de 
Prouhèze, mariée à Pélage. Mais lorsque son mari meurt, Prouhèze lui préfère, par 
obligation religieuse, don Camille.

Pièce phare de Paul Claudel, Le Soulier de satin est un drame sentimental doublé 
d'une tragédie mystique qui questionne le péché de chair. Démesurée, comme le 
théâtre baroque revendiqué par Claudel, cette pièce, dont la représentation s'étend 
sur plus de onze heures, prend les allures de fresque historique et allégorique.

Un dramaturge à l’Académie Française
Malgré son retrait de la vie publique à partir de 1936, Claudel, qui vit reclus dans 
son château de Brangues en Isère, est élu à l'Académie française en 1946. Il meurt 
avec les honneurs en 1955.

1 8 6 8  1 Naissance de Claudel

1890: Tête d ’o r 1900 : Connaissance d e i  
1906 : Partage de midi J



Un Soulier de satin  noir et romantique
En 1987 au festival d’Avignon, Ludm ila M ikaël 
et Aurélien Recoing s’illustrent dans la mise  
en scène d’Antoine Vitez (1 9 3 0 -1 9 9 0 ) qui. au- 
delà du dram e catholique, dévoile la noirceur 
rom antique de Claudel.

Le Soulier de satin, 
l’histoire
d’une mise en scène

Conçu comme un drame baroque espa­
gnol du Grand Siècle, Le S o u lie r de sa tin  
multiplie les changements de lieux, ren­
dant toute représentation problématique, 
sinon impossible.
Il faut attendre les années 1980 pour 
que la pièce soit montée en intégralité, 
sur une durée de vingt-quatre heures, 
par Jean-Louis Barrault (1910-199A). 
Mais c’est surtout la mise en scène d’An­
toine Vitez, au festival d’Avignon en 1987, 
qui marque les esprits par sa puissance 
romantique.
Plus récemment, en 2003 et 2009, Olivier 
Py (né en 1965) met en scène la pièce 
intégralement dans un spectacle alliant 
sublime et grotesque.

 ̂ Saint-John Perse,
) poète et diplom ate

Q o e  son vrai nom Marie- 
René Alexis Léger, Saint- 
John Perse (1887-1975) 
naît a la Guadeloupe où 
Il passe son enfance.
En 1899, Il part pour la 
métropole où II fait de 
brillantes études.
Devenu diplomate comme Claudel 
dès 1916, Saint-John Perse est l’au­
teur d’une œuvre poétique Inaugu­
rée, en 1911, par le recueil É loges  
dont les versets amples et solen­
nels sont marqués par un certain exo­
tisme. D’Exi7(1942)aAmers(1957), 
sa poésie sensuelle et mystique est 
en quête d’une vérité cosmique. 
Exilé aux États-Unis a partir de 
la Seconde Guerre mondiale, Il 
demeure peu connu en France 
jusqu’en 1960, où lui est attribué le 
prix Nobel de littérature. ■

Le Soulier de satin f 1929] Mort de Claudel 1 9 5 5  1
0 I ;  1920 1930 1940 1950

911 ; L'Otage 1920 : Le Père hum ilié  
1912 : L'Annonce faite à Marie

^ 9 \ 8 :  Le Pain dur

\ _________________

------------uj"--*- .............
1938 : Jeanne d'Arc au bûcher
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Simenon insume le renouveau 
du roman policier

kvBcPietr-le-Letton, la première enquête 
du commissaire Maigret, Simenon renouvelle 
profondément l’art du roman policier. Il invente un 
polar peuplé de personnages à la psychologie complexe, 
évoluant dans des atmosphères sombres et poétiques.

Un romancier populaire
Après une brève carrière de journaliste à La Gazette de Liège où il se passionne pour 
les faits divers et les enquêtes policières, le jeune Belge s'établit en France en 1922. 
Pour subvenir aux besoins de son ménage, il se lance dans une abondante produc-

é é  £e cemmiôôcme JliaiçHet, 
de ia fP̂ œntibie 3iûgude moMie, 
ieaa ta tête, eut tim p^ôien que 
Ce mnftement du poMe de fonte 
ptanté au miCieu de ôon ùivteau 
et Ketié au pCafotul pâ c un 
tuguu novc fcdMhôait. »
■  Georges Simenon, P ie tr-le -Le tton . incipit, 
© F aya rd . 1931.

tion littéraire.
Pendant dix ans, sous plus de dix-sept 

pseudonymes, il livre près de deux cents 
romans, mêlant aventures galantes et 
intrigues policières pour des collections 
destinées au grand public. En 1931, le ro­
mancier publie Pietr-le-Letton où apparaît, 
pour la première fois, le commissaire 
Maigret.

Le renouveau du roman policier
Pietr-le-Letton, escroc tristement célèbre, débarque à Paris. Mais le commissaire 
Maigret, prévenu de son arrivée, l'attend déjà de pied ferme à la gare du Nord. 
Cependant, au moment de commencer sa filature, un employé de gare lui signale 
un mort dans un compartiment. Le cadavre ressemble à Pietr: est-ce lui ou son 
sosie? Commence alors une suite d'aventures où Maigret va jusqu'à risquer sa vie...

Avec ce premier épisode de la série des Maigret, Simenon renouvelle le genre du 
roman policier. Loin des enquêtes scientifiques et des énigmes de Gaston Leroux 
(1868-1927), il choisit d'explorer la psychologie de ses personnages qu'il intègre dans 
des décors d'une rare puissance poétique.

Une renommée internationale
Avec plus de cent trois enquêtes, réparties sur plus de soixante-quinze romans et vingt- 
huit nouvelles, les aventures du commissaire Maigret passionnent la France et le 
monde entier. Simenon, qui a vendu plus de cinq cents millions d'ouvrages, demeure 
l'une des figures majeures d'une littérature à la fois populaire et exigeante.

1 9 0 3  i Naissance de Simenon Pietr-le-Letton {1931 ]
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Maigret, un personnage 
de cinéma
Les célèbres enquêtes de Maigret ont 
connu de nom breuses adaptations  
à l’écran. Jean Gabin (1 9 0 4 -1 9 7 6 )  
dem eure parm i les in terprètes les 
plus populaires du com m issaire à la 
pipe, qu’il a incarné à trois reprises  
dans M a ig re t tend  un p iège  (1958), 
L'Affaire Saint-F iacre { ]9 5 9 )  et M aigret 
voit rouge  (1963). Pour la télévision. 
Jean Richard (1921 -20 01 ) et Bruno 
C rem er (1 929 -20 10 ) im m orta lisent 
à leur tour le policer à l’implacable  
flair.
Jean Gabin dans Maigret et l'affa ire  
Saint-Fiacre, film de Jean Delannoy. 
1959.

6ê Simenon eôt un wmande^ de génie et te pùiô wuiiment 
mmandm que nouô agen» dam not^ tiUeHatwie d^aujowid*fud. »
■  André Gide, Journal. 1926-1950 , ©  Gallim ard. 1939.

Rouletabille et Arsène 
Lupin, deux autres 
figures du roman policier

Dans le sillage d’Émile Gaborlau 
(1832-1873), l’Inventeur du roman 
policier, Caston Leroux contribue a la 
popularité du genre avec son célèbre 
héros Rouletabille. Révélé par Le 
M ystè re  de la  cham bre  ja u n e  (1907), 
ce reporter mène l’enquête dans une 
dizaine de romans a énigme.
En 1907 surgit Arsène Lupin, gentle­
man cambrioleur, créé par Maurice 
Leblanc (1864-1941), qui devien­
dra le héros d’une triomphale saga 
policière. ■

Le roman policier, source 
d’inspiration de la modernité

Le roman policier a inspiré plusieurs 
écrivains de la modernité qui vont jouer 
des rouages de son intrigue. Dans Les  
G om m es (1953), Alain Robbe-Grillet paro­
die, avec l’inspecteur Wallas, les règles de 
l'enquête. Patrick Modiano fait de l'iden­
tité de son narrateur l'objet de ses inves­
tigations dans Rue des B outiques Obscures  
(1978). Enfin, Tanguy Viel, dans L 'Absolue  
P e rfe c tio n  du c r im e  (2001), interroge, à 
travers ses mafieux bretons, les codes 
du roman noir.

Mort de Simenon (1 9 8 9  ;

Trois chambres à Manhattan
^  : Lettre à mon juge  
1948 : La Neige était sale

1956 : En cas de m alheur
^967: Le Chat 1981 : Mémoires intim es

1959 : M aigret aux assises



CélinG raconte l’horreur 
de la Grande Guerre

Louis- 
Ferdinand 
Destouches, 
dit Céline
1894-1961

L’année 1932 est marquée par la parution de \/oyage 
au bout de la nuit, premier roman sombre et violent 
d’un inconnu sur la guerre de 14. Céline Fait une entrée 
Fracassante en littérature.

Du maréchal des logis au médecin de banlieue
Engagé volontaire en 1912, Louis-Ferdinand Destouches est 

blessé au cours d'une mission périlleuse. Le 24 novembre 1914, le jeune maréchal 
des logis se voit décoré de la Croix de guerre et démobilisé. Il concevra dès lors une 
haine tenace pour la guerre. En 1916, il part pour le Cameroun comme surveillant 
de plantation d'une compagnie française mais est rapatrié pour raison de santé.

Il s'établit à Rennes en 1919 et entreprend des études de médecine. En 1927, le doc­
teur Destoucbes ouvre un cabinet médical 
dans la modeste banlieue de Clichy et se lance 
parallèlement dans la rédaction d'un roman, 
portant notamment sur son expérience de la 
guerre : Voyage au bout de la nuit paraît en 1932 
sous le pseudonyme de Céline.

é é  Cüitfiwcy t̂ amowi ĉ eôt 
Ĉ utfUil miô a ta pontée deô 
canicâeô et fa i nia dignité mai! »

I Céline, Voyage au bout de la nuit, 
) Denoël et Steele, 1932.

Une sombre épopée des années de la Grande Guerre
Dans Voyage au bout de la nuit, Ferdinand Bardamu, double littéraire de Céline, raconte, 
à la première personne, ses aventures. Entraîné dans un «voyage» qui le conduit 
des tranchées de la Première Guerre mondiale à l'Afrique coloniale, puis aux États- 
Unis où règne l'âpre loi de l'argent, le narrateur revient en France. Médecin, il 
exerce dans une banlieue aussi affligée que le reste du monde.

Dans une langue singulière, à la fois parlée et poétique qui bouscule tous les 
registres, Céline dénonce le militarisme, le colonialisme et le capitalisme. Il en 
livre une vision empreinte d'un pessimisme radical : pour le romancier, la lâcheté 
de Bardamu semble la seule attitude raisonnable dans ce monde chaotique.

Du triomphe à la disgrâce
Roman d'une génération. Voyage au bout de la nuit connaît un succès foudroyant, 
couronné en 1932 par le prix Renaudot. Publié quatre ans plus tard, en 1936, Mort 
à crédit confirme le talent de l'écrivain malgré l'accueil plus réservé de la critique..

Cependant, ses prises de positions antisémites pendant la Seconde Guerre préci­
pitent Céline dans la disgrâce. Contraint à l'exil durant plusieurs années, il revient 
en France et s'installe à Meudon en 1951 où il s'éteint dix ans plus tard.

H 8 9 4  Naissance de Céline Voyage au bout de la nuit ( 1



Céline, romancier de génie 
ou auteur infréquentable?

SI Le romancier a suscité l’admiration, 
le virulent pamphlétaire antisémite de 
B aga te lles  p o u r  un m assacre  ( 1937) fut 
longtemps censuré après la Libération. 
Pourchassé pour ses sympathies avec le 
régime de Vichy, Céline prendra la fuite 
en Europe, notamment en Allemagne et 
au Danemark, et fera état de ses errances 
dans ses récits autobiographiques D 'un  
châ teau  l'a u tre  (1957), N o rd  (1960) et 
R ig o d o n 0 9 6 9 ) . Céline ne sera autorisé 
à rentrer en France qu’en 1951. ■

é é  Si ôonô doute un paume 
centainement un gnand

éenUmm.»
■  André Malraux à Claude Gallim ard, le 26 mai 1951.

À l’opposé de Céline, 
l’héroïsme Flamboyant 
de Saint-Exupéry

Loin des personnages 
veules de Céline, Antoine 
de Saint-Exupéry (1900- 
1944) incarne un héroïsme 
moral et humaniste carac­
téristique du roman de 
l’entre-deux-guerres.
Aviateur de métier, passionné d'aé­
ronautique depuis l’âge de douze 
ans, Saint-Exupéry est l’auteur d’une 
œuvre qui, de Vo/ de n u it (1931 ) au P etit 
P rince  (1943), en passant par Terre des 
hom m es (1939), célèbre la vision d’une 
humanité dominée par la fraternité et 
la solidarité.
Cet aventurier du dépassement de 
soi disparaît tragiquement en mer en 
1944 lors d’un ultime vol.

«La guerre. Cette boucherie.»
Le dessinateur Jacques Tardi, au teur de bandes 
dessinées, illustre en noir et blanc Voyage au bout 
de la nu it, soulignant le pessim ism e de l’univers  
de Céline.

©  Futuropolis-Gallim ard, 1988.

19 6 1  Mort de Céline

196A : G uignols band^926: Mort à crédit
1937 : Bagatelles pour un massacre 

1938 : L'Ecole des cadavres
19A1 : Les Beaux Draps

1952 : Féerie pour une autre fois l  
1950 : Casse-pipe 1957 : D'un château l'autre

1969 : Rigodon

^195A : Normance (Féerie pour une autre fois II) 
1960: Word



^  Malraux s’engage pour la liberté 
dans La Condition humaine

En 1933, l’académie Goncourt couronne La Condition 
humaine d’André Malraux, roman sur la révolution 
chinoise. Le texte est signé d’un jeune esthète, tout 
à la fois écrivain, homme politique et intellectuel engagé.

Un jeune aventurier en Asie
Le 23 décembre 1923, alors qu'il séjourne à Phnom Penh, dans 

la capitale du Cambodge, Malraux est arrêté pour trafic d'œuvres d'art. Finale­
ment acquitté, l'autodidacte prend conscience des injustices du système colonial 
et se tourne vers l'action politique. Il fonde le quotidien L'Indochine enchaînée dans 
lequel il couvre, en 1927, la révolu-
don chinoise. De retour en Europe, W  J£ ne foui poô neu  ̂ntald, 
Malraux se lance dans la rédaction it faut ôoioccuite am powc faute un

flemme, ôolccante ane de ôoadficee, de 
ueCanté, de... de tant de câeeee ! Et 
quand cet hemme eet fait, quand it n*q 
a ptoô en fui den de t^enfance, ni de 
t^adeleecence, quand maiment, il eet 
homme, il n̂ eei plue âon qu% nuuvtU. »
M  André Malraux, La C ondition hum aine.
©  Gallim ard, 1933.

Dernier volet d'une trilogie asiatique inaugurée par Les Conquérants (1928), suivis de 
La Voie royale (1930), La Condition humaine illustre le destin tragique d'un groupe de 
militants communistes chinois préparant le soulèvement de Shanghai en 1927. Kyo, 
Tchen, May et Katow tentent de faire triompher la révolution en tuant le général 
Tchang Kaï-chek, chef des nationalistes. Mais leur projet tourne court.

Dans ce récit, Malraux s'inspire des techniques de montage cinématographique 
pour demeurer au plus près de l'action et peindre, entre lucidité et désespoir, le 
martyre des héros de la liberté.

Ou résistant à l’homme d’État
Couronnée en 1933 par le prix Goncourt, La Condition humaine apporte à son auteur 
une renommée mondiale. Mais l'homme, qui privilégie l'action politique, s'engage 
quelques années après dans la guerre d'Espagne qui lui inspire L'Espoir {1937).

En 1944, Malraux rejoint la Résistance. À la Libération, il rencontre le général 
de Gaulle et délaisse l'écriture pour devenir son ministre des Affaires culturelles de 
1959 à 1969. Reconnu pour son action politique ambitieuse, Malraux s'éteint en 1976.

d'œuvres militantes inspirées des 
soulèvements asiatiques, décidé à 
combattre toute forme d'oppression. 
La Condition humaine paraît en 1933.

Un éloge de l’héroïsme 
révolutionnaire

|1 9 0 1  i Naissance de Malraux La Condition humaine f l 9 3 3 ]
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Un critique d’art 
passionné
Cette photo, prise en 1947 
à son dom icile  parisien, 
m o n tre  M a lra u x  c h o i­
s issant les illu s tra tio n s  
de son essai in titu lé  Le 
M usée im a g in a ire  de la  
sc u lp tu re  m ond ia le .
En c o l le c t io n n e u r  et 
es th è te  av isé , M a lra u x  
engage, dans La M étam or­
ph ose  des d ie u x  (1 9 5 7 -  
1976), une réflexion d’am ­
pleur sur le rôle de l’art 
com m e un ique m oyen  
d’apprivoiser la m ort. 
Paris Match. 1947.

Un brillant orateur
Malraux est conduit en tant que 

ministre d’État a prononcer de nom­
breux discours. Son style à la fois 
lyrique et épique marqua durable­
ment son époque. L’oraison Funèbre 
accueillant au Panthéon le résistant 
Jean Moulin est l’un de ses discours 
les plus emblématiques. ■

é6 &tUe ici y "Jean Mmdin, 
avec tan emiège. CLvec
CCAJUC qui ôont maUô dam tcô 
cavcA ôom amvt panlcy comme 
toi —et mcmcy ce qui côt peut-êVie 
pEuô atmee, en aqant ponté. »
■  André Malraux, discours du transfert 
des cendres de Jean Moulin au Panthéon.
19 décem bre 1964.

Un mémorialiste de son temps

Témoin privilégié des grands hommes 
de son temps et porté par un destin hors 
du commun, Malraux se livre dans les 
dernières années de son existence à 

Récriture de ses mémoires.

Regroupés sous le titre du M iro ir  des  
l im b e s  (1967-1976), ces «antimé­
moires», comme Malraux les appelle, 
s ’offrent comme une épopée critique 
des soubresauts du xx® siècle.

1976 I Mort de Malraux

1952-1956 : Le Musée imaginaire de la sculpture mondiale
1957-1976 : La Métamorphose des dieux 

f *1967 : Le M iro ir des limbes /. Antim ém oires 

1976 : Le M iro ir des limbes II. La Corde et les souris



Jean GiraudOUX met en scène
la montée des périls

Inquiet de la montée des fascismes en Europe, 
le diplomate et dramaturge Jean Giraudoux offre, 
avec La Guerre de Troie n ’aura pas lieu, une pièce 
prophétique de Timminence de la Seconde Guerre 
mondiale.

Un écrivain au Quai d’Orsay
Né en 1882 dans la Haute-Vienne de parents modestes, Jean Giraudoux intègre en 
1903 l'École normale supérieure. Dès 1910, il embrasse la carrière diplomatique au 
ministère des Affaires étrangères et occupe, après la Première Guerre mondiale, 
des postes clés au Quai d'Orsay.

Parallèlement, avec ses spirituelles Provinciales {1909), Giraudoux se lance dans 
une carrière littéraire. Sa rencontre déterminante avec le metteur en scène Louis 
Jouvet (1887-1951) le convainc de devenir dramaturge. Plus que le roman auquel il 
s'était essayé dans Siegfried et le Limousin {1922), le théâtre lui permet de cristalliser 
ses angoisses politiques. Ainsi, en 1935, sa pièce La Guerre de Troie n'aura pas lieu, se fait 
l'écho de l'inquiétude de la montée des fascismes en Europe.

Un théâtre humaniste
À Troie, tous attendent Ulysse à la tête d'une délégation grecque venue demander 
la raison de l'enlèvement d'Hélène par Pâris. À peine revenu d'une guerre, Hector, 
le roi troyen, refuse en effet de se lancer dans un nouveau conflit et veut faire 
confiance à la diplomatie pour dénouer la crise. Mais le poète Démokos incite, par 
ses discours, les protagonistes à l'affrontement.

Après Euripide (480-406 av. J.-C.)
et Racine (1639-1699), Giraudoux re- • •  p m ti£ è ç e  c k ô  g ju m d a , c ’ e ô t d e  
prend la légende troyenne comme ^  ^  c a ta ^ tw p fie é  d ^ une te w o ô ô c . »
cadre dramatique pour se livrer à 
une réflexion prophétique sur la 
situation politique contemporaine. Ce théâtre à vocation humaniste met en pers­
pective mythe et histoire afin de souligner l'impuissance diplomatique face aux 
menaces grandissantes de l'Allemagne hitlérienne.

Ardent défenseur de la liberté, Giraudoux meurt en janvier 1944 sans avoir vu la 
libération de Paris.

Jean Giraudoux, La Guerre de Troie n'aura pas lieu. 
) Grasset. 1935.

I 1 8 8 2  I Naissance de Giraudoux
1900
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Ondine
Isabelle  Adjani en 197A  
dans une m ise en scène 
de R aym ond R ouleau  
à ’Ondine (1939) de Jean 
G iraudoux. Dans ce tte  
pièce d’insp ira tion  g e r­
m anique, le dram aturge  
sou ligne, à la ve ille  de 
la Seconde G uerre m on­
diale, le som bre poids de 
la fata lité .
Comédie-Française, 
mars 197A.

Jean Anouilh, dramaturge 
de l’innocence sacrifiée

À l’Instar de Jean Giraudoux, Jean Anouilh 
(1910-1987) transpose les mythes de l’Anti­
quité afin d’apporter un éclairage critique 
et historique sur son époque.
Il connaît en 1944 un triomphe sans égal 
avec A n tig o n e . Dans cette pièce sombre 
et tragique, Antigone est cette rebelle qui, 
contre l’autorité de Créon, cherche a offrir 
une sépulture digne a son frère Polynice, 
accusé de traîtrise. La jeune héroïne se fait 
enterrer vivante.
À travers cette pièce, qui met en scène une 
femme défiant l’autoritarisme, Anouilh 
livre en pleine Occupation un vibrant appel 
a la résistance. ■

La Guerre de Troie n'aura pas lieu

éê 3*aume Oném! OLmo tmô
ong£eô coôôéô et pCeitiô de terne, et 
le» (fleuà que teô gwide/̂  ni*ont faitô 
aux auec ma pewt qui me 
tmd te imüne, moi je ôuiô Keine!»
■  Jean Anouilh, Antigone, acte I, scène 3,
©  La Table ronde, 19AA.

{ 1 9 3 5  1 Mort de Giraudoux I 19A A  I

1928 : Siegfried  1933 : Intermezzo 1939 : Ondine
irm

î 929 : Am phitryon 38 1937 : Electre
 ̂93 V. Judith

rü
^9Ü5: La Folle de Chailtot



ç /^  Jean-Paul SartP6 Fonde
l’existentialisme

Jean-Paul Sartre, un jeune professeur de philosophie, 
marque profondément l’année 1938 en faisant paraître 
La Nausée qui lance le courant existentialiste.

Un normalien surdoué
Au début de 1932, à vingt-sept ans, Sartre pense avoir raté sa 
carrière. Le normalien surdoué, reçu major à l'agrégation de 

philosophie, affecté au Havre, étouffe dans une vie de province qu'il a toujours 
raillée. Épris de gloire intellectuelle, ce professeur iconoclaste, qui ose venir faire 
cours sans cravate, souffre de voir ses différents manuscrits refusés.

Encouragé par Simone de Beauvoir (1908-1986), sa compagne, Sartre part ensei­
gner à l'institut français de Berlin. Au contact du philosophe Husserl (1859-1938), 
il nourrit l'idée que l'existence précède l'essence et que l'homme demeure un être 
libre et responsable. L'existentialisme est né. Sartre en fait l'illustration, en 1938, 
dans son roman, La Nausée, aussitôt accepté par les Éditions Gallimard. En 1943, il 
expose sa théorie dans son essai philosophique majeur : L'Être et le Néant.

Le roman de l’existentialisme
La Nausée relate, sous la forme d'un journal intime, l'histoire d'Antoine Roquentin 
lors de son séjour à Bouville, où il rédige la biographie du marquis de Rollebon. Un 
jour, alors qu'il est assis dans un parc, perdu dans la contemplation d'une racine 
d'arbre, Roquentin est soulevé par la nausée de sa propre existence. Il décide de la 
conjurer en écrivant un roman.

Ce texte, qui dépeint la solitude de l'homme face à la menace angoissante de 
l'existence, renvoie à la notion fondamentale de liberté humaine.

ééUn écrivain multiple
Le succès retentissant de la Nausée lance e n fe ^ , c  e ô t êea a u tv ed  »
le courant existentialiste. Mais Sartre ■  Jean-Paul Sartre, Hu/s dos, ©  Gallim ard, 194A. 

est un écrivain multiple. Le romancier et essayiste est aussi un nouvelliste et un 
dramaturge militant, notamment auteur de Huis clos (1944) et des Mains sales (1948). 
Les Mots, son  autobiographie, paraît en 1964.

L'engagement de Sartre pendant la Seconde Guerre, puis ses prises de position po­
litiques font de lui l'intellectuel français le plus considéré. Cette notoriété lui vaut 
en 1964 le prix Nobel de littérature qu'il refuse cependant. Affaibli par plusieurs 
attaques cardiaques, Sartre s'éteint en 1980, suscitant une rare émotion populaire.

1905 Naissance de Sartre La Nausée f 1938 ]
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S a rtre , icône de la lu tte  s o c ia le
Juché sur un tonneau , S a rtre  s ’ad resse  aux  
ouvriers devant l’usine de B oulogne-B illancourt, 
au cours d’un meeting im provisé le 21 octobre 
1970, fa isant l’éloge de la « violence populaire ».

ça donc la JVau^ée: 
cetU aimigtante éiUdettce? MedidA- 
je aæoôé la tête! ù i ai-je éenit! 
Maintenant je ôoiô : yeaiôte -  
le mande axiôte -e t  je ôcUô 
que le mande eaciôie. Ĉ eôt tout,
Malô ça m̂ eôt égal. »
■  Jean-Paul Sartre, La Nausée, ©  Gallim ard, 1938.

L’écrivain de l’engagement
L’écrivain «engagé sait que la parole 

est action», écrit Sartre dans son reten­
tissant essai Q u ’es t-ce  que  la lit té ra tu re  ? 
(1948). L’engagement constitue selon lui 
une nécessité politique pour tout écri­
vain amené à prendre position dans les 
débats de société.
Outre son théâtre militant:, Sartre se situe 
au cœur d’une intense activité journalis­
tique. Il est l’un des Fondateurs des quoti­
diens La Cause du  p e u p le  et L ib é ra tio n . ■

Le couple Intellectuel 
du siècle

Sartre est à peine âgé d’une vingtaine 
d’années lorsqu’il rencontre, en 1929, 
Simone de Beauvoir qui, comme lui, 
prépare l’agrégation de philosophie. 
De tous les combats, le jeune nor­
malien et celle qu’il surnommera 
le «Castor» deviendront le couple 
d’intellectuels de gauche le plus 
emblématique et le plus populaire 
du XX® siècle.

I Jean-Paul Sartre et Simone de Beauvoir en 1975.

1980 1 Mort de Sartre

\L‘Âge de ra ison; Le Sursis (Les Chemins de la liberté, l  et II)
1: L’existentialisme est un humanisme 1964 : Les Mots
[1948 : Les Mains sa les; Qu’est-ce que la litté ra tu re  ?
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Aimé Césairs milite
pour une poésie de la Négritude

Homme de lettres martiniquais, Césaire se saisit 
de l’écriture poétique pour dénoncer les méfaits de 
l’aliénation coloniale. Son Cahier d ’un re to u r au pays 
natal offre une tribune au courant de la Négritude 
définie par le poète comme le « rejet de l’assimilation 
culturelle».

Un étudiant martiniquais à Paris
Arrivé à Paris en 1931, après des études secondaires à Fort-de-France, Aimé Césaire 
fait la rencontre du Sénégalais Léopold Sédar Senghor (1906-2001), au lycée Louis- 
le-Grand. Très vite liés, les deux jeunes gens considèrent que leur identité africaine 
est aliénée par l'idéologie colonialiste.

C'est en 1934, un an avant d'intégrer l'École normale supérieure, que Césaire 
fonde avec Senghor et Léon Damas le journal VÉtuàiant noir où il défend le concept 
de la « Négritude ». Il rentre en 1939 en Martinique pour y enseigner le français et 
achève la rédaction de son Cahier d'un retour au pays natal entreprise en 1936.

é é  M a êaucâe ôê a 
ta êmicfie. ckô matÂewiô 
qui tirant point de ômiche, 
ma ueiX) ta tiêenté 
de ceitesf qui ô̂ af̂ faiôôent 
au cachot du déocôpovc. »
\ Aimé Césaire. Cahier d 'un re to u r au 
pays nata l, ©  Revue Volontés. 1939.

Un manifeste poétique et politique
Le Cahier d'un retour au pays natal est un recueil de 
réflexions poétiques en trois mouvements, chacun 
constituant une étape vers la prise de conscience 
politique de l'oppression colonialiste.

Le premier mouvement brosse le tableau tra­
gique d'une Martinique laissée à l'abandon par les 
Blancs. Suit un deuxième mouvement où le poète 
s'identifie à la destinée sordide du plus pauvre des Antillais.

Dans le troisième mouvement, le poète défend la mémoire africaine contre l'oubli 
destructeur du colonialisme, appelant au renouveau des Antilles.

Un homme politique respecté
La publication retentissante en 1939 du Cahier, amplifiée en 1950 par l'incisif Discours 
sur le colonialisme, confère à Césaire, député et maire de Fort-de-France depuis 1945, une 
dimension politique internationale.

Célébré comme un héros populaire, Césaire se retire de la vie publique en 2001. 
À sa mort, en 2008, il reçoit des funérailles nationales.

fl913 j Naissance de Césaire f 1939] Cahier d'un re tour au pays natal

19A6 : Les Armes miraculeuses ^
19A8 : Soleil cou coupé _  

1950 : Discours su r le colonialisme^



La Jungle ou Lum ière de la forê t 
W ifred o  Lam , pe in tre  cubain engagé et am i de 
Césaire, poursuit le m êm e com bat pour la cause 
des Noirs dans son œ uvre. Il a notam m ent illustré  
une édition cubaine du C ahier en 1943.
Wifredo Lam (1902-1982), gouache sur papier 
marouflé sur toile, 192 x 123 cm, 1942. Paris, musée 
d’Art moderne.

Présence africaine, 
la revue de la Négritude

La revue P résence a frica in e  est fondée 
en 1947 par Alioune Diop (1910-1980) 
avec le soutien de Césaire, Dannas et 
Senghor, mais aussi de Gide et de 
Sartre. Elle devient, pour le monde 
francophone, le porte-parole politique 
et artistique de la décolonisation. 
Issues de la revue, les éditions du 
même nom, créées en 1949, n’ont 
cessé depuis de militer en faveur des 
cultures africaines.

£a miôon ttèque tî appauwdt poô £cd cfuMCô. . .  
e££e de cmdz dattô £eô mthteô dê  câo êô, eUe en épmiwe 
tcuô £ed cenJtmviô pawc de au cœwc aiuant du wéel, »
■ Léopold Sédar Senghor, Ce que l'hom m e n o ir apporte. ©  Plon, 1939.

Des poètes de la Négritude
Sédar Senghor ( 1906-2001) est le seul Africain des 

écrivains francophones a l’origine du courant de la Négritude.
Son oeuvre poétique célèbre la grandeur de l’homme noir. Ses 
recueils les plus connus sont C hants d’ombre (1945), H o stie s  
n o ire s  (1948) et E th io p iq u e s  (1956). Il a largement contribué 
à la reconnaissance de la Négritude avec une A n th o lo g ie  de  ta 
n o u v e lle  p o é s ie  n èg re  e t  m a lg a c h e  de  la n g u e  fra n ç a ise  i^ 9 AS), pré­
facée par Sartre. Président du Sénégal de 1960 à 1980, Senghor est 
le premier Africain élu à l’Académie française. ■

Léon Contran Damas (1912-1978) originaire de Guyane, 
camarade de classe de Césaire, apparaît comme le poète le 
plus révolté de la Négritude. Son recueil P ig m e n ts  (1937) 
dénonce avec virulence son rejet de l’homme noir assimilé 
et «blanchi» par la civilisation coloniale. ■

Mort de Césaire 2 0 0 8

1963 : La Tragédie du ro i Christophe 
P-1966 : Une saison au Congo

1982 : Moi, lam inaire



Aragon chante la résistance 
dans Les Yeux d’Elsa

En 1942, en pleine Occupation, Aragon Paît paraître 
Les Yeux d ’Elsa, un recueil poétique dédié à sa muse,
Eisa Triolet. Cette ode à l’amour révèle la mutation 
du dandy surréaliste en poète de la Résistance.

Un chant d’amour courtois
En avril 1942, Louis Aragon publie clandestinement Les Yeux 

d'Eisa chez son ami Pierre Seghers (1906-1987), un modeste éditeur de Neufchâtel. 
L'ouvrage, composé de vingt et un poèmes, est dédié à sa muse, Eisa Triolet, qu'il a 
rencontrée en 1928 et épousée dix ans plus tard.

Hymne à la beauté et à la passion amoureuse, le recueil marque le retour d'Aragon 
à la poésie après sa violente rupture avec le groupe surréaliste dont il était l'un des 
cofondateurs. Le poète surprend par son goût pour le vers traditionnel, l'alexandrin 
et les formes fixes classiques. Mais il emprunte aussi aux codes de la poésie médiévale 
et de l'amour courtois pour célébrer le charme envoûtant de sa dame.

La chanson de geste de la Résistance
Par sa puissance suggestive, le chant d'amour est également une ode à la liberté. Tel 
un appel patriotique, il se fait incitation à la révolte nationale contre l'occupation 
allemande, la femme aimée se confondant avec la mère patrie.

Engagé dès le début de la guerre aux côtés des résistants communistes, Aragon 
déjoue la censure en usant d'une « poésie de contrebande ». À l'instar des chansons 
de troubadours, chaque poème est une énigme à déchiffrer : l'amoureux devient le 
chantre d'une épopée dont les héros sont des résistants, qui exhortent le peuple 
à prendre les armes. Les Yeux d'Eisa, considérés par le poète comme une arme de la 
reconquête, reçut un accueil populaire sans précédent.

Un romancier sous la bannière du réalisme socialiste
Parallèlement à son engagement poétique, Aragon accomplit une carrière de ro­
mancier qui connaît son point d'orgue en 1944 avec Aurélien. Dans cet ample récit 
d'inspiration balzacienne, le militant communiste n'hésite pas à dénoncer les 
méfaits du capitalisme, dans l'espoir d'un monde meilleur. Après Le Roman inachevé 
(1956) et la clôture du cycle d'Eisa, Aragon s'éloigne du réalisme socialiste dans ses 
derniers romans. ^ / T

W  duand tu pib qnandô je ne ôob 0I tu meuô 
dn dvudt que t̂ auen̂ e aume de» fCewc» ôouaageô »
■  Louis Aragon, Les Yeux d'Eisa, ©  Seghers, 1942.

1920 : Feu de jo ie  1926 : Le Paysan de Paris : i
1934 : Les Cloches de Bâle (Le Monde ré e l j)

1935 : Pour un réalism e socialiste



éé £a pnemibie foiô qu*(ZwiéÙen ait 
SiéHéniœ, it ta bicuaa pumcfiement taide. »
■  Louis Aragon. A urélien, ©  Gallim ard, 19A4.

■  Eisa Triolet, Louis Aragon et l’équipe 
de rédaction du journal clandestin  

de la Résistance Le Patrio te, Lyon. 194A.

Eisa Triolet, de la muse 
a l’écrivain

Eisa Triolet (1896-1970) n’est 
pas seulement la muse et l’épouse 
d’Aragon. D’origine russe, cette 
talentueuse romancière est deve­
nue, en 1945, la première Femme 
distinguée par le prix Concourt 
pour son recueil de nouvelles 
Le p r e m ie r  a c c ro c  c o û te  d e u x  
ce n ts  Francs.
Romancière communiste, engagée, 
comme son époux, dans les com­
bats et débats de son époque, Eisa 
Triolet poursuit sa réflexion sur le 
rôle de l’individu dans l’histoire a 
travers le cycle de UÀge de  N y lo n  
(1959-1963) où figure notamment 
Roses à crédit(1959). ■

Jacques Prévert, 
poète troubadour

Compagnon de route 
du surréalisme, Jacques 
Prévert (1900-1977) se 
situe dans la lignée des 
poètes troubadours qui 
célèbrent le quotidien. S’il 
se fait connaître comme dialoguiste avec 
Q uai des  brumes (1938) de Marcel Carné 
(1906-1996), ses recueils P aro les et H is ­
to ire s , en 1946, le consacrent comme 
poète populaire.
Très marqué par l’héritage poétique des 
chansonniers. Prévert se fait le chantre de 
la simplicité. Dans sa poésie, chargée d’hu­
mour et de tendresse, percent des accents 
mélancoliques, comme dans le célèbre 
poème «Barbara». ■

1 9 4 2  Les Yeux d ’Eisa

19A4 : Aurélien (Le Monde réel, IV)
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1967 : Blanche ou l ’Oubli
1949-1951 : Les Communistes 1963: Le Fou d ’Eisa
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Albert Camus défraie 
la chronique avec L ’Etranger

En pleine occupation allemande paraît L’Étranger. 
Ce premier roman d’Albert Camus fait grand bruit : 
il raconte froidement le meurtre d’un Arabe.Albert

Camus
Le grand roman de l’absurde
L'Étranger relate à la première personne Thistoire de Meursault, 
un employé de bureau sans histoire qui vit à Alger. Le jeune 

homme vient d'apprendre la mort de sa mère mais, contre toute attente, ce décès 
ne l'émeut pas.

Un jour d'été, sur une plage, l'homme tue, sans raison précise, un Arabe. Il ne 
réussit pas davantage à expliquer les raisons de son meurtre au tribunal, qui le 
condamne à mort. Dans une écriture neutre, le roman dépeint, sous les traits de 
Meursault, un être, comme déshumanisé, soumis à l'absurdité de l'existence.

Premier volet du cycle de l'absurde, qui comprend l'essai intitulé Le M ythe de Si­
syphe (1942) et les pièces de théâtre Le Malentendu (1944) et Caligula {1945), L'Étranger 
est immédiatement salué comme un roman novateur. Devenu, au fil des années, un 
véritable phénomène de librairie, il s'est vendu, depuis sa parution, à près de huit 
millions d'exemplaires.

De l’homme révolté au prix 
Nobel de littérature
Après La Peste (1947), roman sur la montée 
des fascismes, l'œuvre de Camus s'oriente 
vers le théâtre avec notamment sa pièce 
Les Justes (1949) où il dénonce une fois de 
plus l'absurdité de l'existence. Mais Camus 
prend peu à peu ses distances avec cette vi­
sion de l'absurde. Dans son essai polémique, 
L'Homme révolté (1951), il récuse toute servi­
tude et préconise la révolte qui permet de 
dépasser la condition humaine.

L'œuvre de Camus, également nourrie 
par une intense activité journalistique, est 
consacrée par le prix Nobel de littérature 
en 1957. Mais, le 4 janvier i960, l'écrivain 
décède dans un accident de voiture.

Albert Camus, 
un homme tourmenté

Albert Camus s’est peu exprimé 
sur sa vie. Né en Algérie, Il a très 
tôt perdu son père, mort durant la 
Grande Guerre. Après une enfance 
très pauvre où II Fut cependant 
choyé par sa mère, à qui II rend 
hommage dans son ultime récit, 
Le P re m ie r H o m m e  (1960), Camus 
effectue de brillantes études secon­
daires, Interrompues parla tubercu­
lose. Jeune divorcé. Il devient jour­
naliste et fuit en France où II se lie 
avec Malraux (1901-1976), notam­
ment. Mais les années 1950 sont 
marquées par une rechute de tuber­
culose et par des drames person­
nels qui laissent l’écrivain sombre 
et dépressif a la veille de sa mort. ■

1913 Naissance de Camus
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éé (lujmvixVfud 
maman eôt monte. Ĉ u peut- 
êtne fiien, je ne ô c üô  poô. 
y  ai t̂equ un tétégnamme de 
Vanité : ^̂ Mene décédée \̂ »
■  A lbert Camus. L'Étranger. 
© G a llim a rd , 1942.

M eursault dans sa cellu le  
A lexandre G arbell (1 903 -19 70 ), 
lithographie pour L 'É tranger de 
Cam us, Éditions S auret, 1962. 
Paris, BNF.

é é  Afe poô cnoine au 
ôenô pKopmd deô câê eô, 
ĉ eôt te p*copKe de î homme 
aâôunde.»
■  Albert Camus. Le M ythe de Sisyphe. 
© G a llim a rd . 1942.

La Peste, un roman 
contre le nazisme

Dans les années 1940, 
à Oran, le docteur Rieux 
combat une peste galo­
pante qui décime massive­
ment la population. Dans 
ce roman, Camus brosse 
le portrait humaniste de 
son époque menacée par 
la «peste brune», à savoir 
le nazisme. Ce roman, paru 
en 1947, exalte toute forme 
de résistance.

Vercors, le romancier 
d e  la Résistance

Porté par le même huma­
nisme fraternel que Camus,
Vercors (1902-1991), pseudo­
nyme de Jean Bruller, marque 
également l’année 1942 avec son 
roman Le S ile n ce  de  la mer qui connaît un suc­
cès considérable.
Publié clandestinement aux Éditions de Minuit 
qu’il a fondées un an plus tôt, ce récit poignant 
relate la bravoure de Français qui préfèrent se 
murer dans un silence plutôt que de céder a l’oc­
cupant durant la Seconde Guerre mondiale. ■

( I 9 6 0  ! Mort de Camus



CM
Francis PongG prend le parti
poétique des choses

En les redéfinissant de manière ludique et savante, 
Francis Ponge réhabilite les objets ordinaires et bat 
en brèche les clichés dans Le Parti p ris  des choses.

Un art de la définition poétique
Trop longtemps ignorés par la littérature, le cageot, la bougie, 

la cigarette, la crevette, le galet, le pain, l'huître et même la porte 
et sa poignée accèdent enfin à la reconnaissance poétique en 1942. Dans Le Parti pris 
des choses, premier des grands recueils poétiques de Ponge, le poète tresse en effet les 
lauriers des objets parfois les plus insignifiants du quotidien.

Chaque poème est l'occasion d'un inventaire détaillé et méticuleux de toutes les 
caractéristiques de l'objet évoqué. Dans toute définition se lit l'espoir de dépasser 
les clichés pour retrouver la véritable nature des choses que l'homme a fini par 
oublier.

Héritier du fabuliste Jean de La Fontaine (1621-1695) dont il loue la fantaisie, de 
l'écrivain naturaliste Buffon (1707-1788) dont il goûte le souci de nomenclature et 
du poète latin Lucrèce (vers 94-54 av. J.-C.) dont il admire l'art de la description, 
Ponge restitue ces objets en autant de textes, entre prose et poème, qu'il nomme 
« proêmes ».

Un maître de la modernité
Si Le Parti pris des choses peine à trou­
ver immédiatement son public, 
Ponge peut en revanche compter sur 
l'amitié de Jean-Paul Sartre (1905- 
1980) qui, dès 1944, le reconnaît 
comme un poète existentialiste.

Au fil des décennies, le poète 
de la cruche et du savon s'impose 
comme le maître de la modernité 
poétique, tant auprès de l'OuLiPo 
que des écrivains de la revue Tel 
Quel, qui admirent son combat en­
ragé contre le langage.

Francis Ponge, 
un poète discret

Francis Ponge a toujours mené une exis­
tence discrète entièrement vouée a son 
oeuvre. Après de brillantes études secon­
daires en Avignon, il s’établit a Paris et 
épouse, en 1931, Odette Chabanel dont il 
aura une fille. Afin de subvenir aux besoins 
du ménage, il occupe un emploi aux Messa­
geries Hachette qui lui laisse peu de temps 
pour écrire.
Durant la Seconde Guerre mondiale, il s’en­
gage dans la Résistance aux côtés des mili­
tants communistes. Il rencontre alors Camus 
et Sartre qui contribuent a le faire connaître. 
Son œuvre est couronnée en 1984 par le grand 
prix de poésie de l’Académie française. ■

1 8 9 9 ]  Naissance de Ponge Le Parti p ris  des choses 19 4 2



La Table
Sous l'impulsion de Picasso et 
de Braque, la peinture cubiste a 
célébré et questionné les objets 
du quotidien, inspirant d irecte­
m ent Ponge.
Georges Braque (1882-1963), 
huile sur toile, 81 ,3x130 ,8  cm,
1928. Washington, National 
Gallery of Art.

éé Cl mi-chemin de ta 
caqe au cachet ta tangue 
pumçaiôc a cageot, 
ôimpte caiôôette à daine- 
ooie muée au tnanôpont 
de ccô paiitô qui de ta 
tnoindne ôuffoeation font 
a coup ôùn une maladie. »
■  Francis Ponge, Le P arti p r is  
des choses, « Le Cageot », 
© G allim ard , 1942.

Yves Bonnefoy ou la poésie 
du sensible

À l’instar de Ponge, le poète Yves Bonnefoy 
(né en 1923) entend retrouver la nature sen­
sible des choses à condition de se défaire 
de tout Intellectualisme.
D’abord passionné par le surréalisme qu’il 
découvre pendant la Seconde Guerre mon­
diale, Bonnefoy s’oriente dans les années 
1950 vers une poésie très personnelle dominée par 
la toute-puissance de l’Image.
Son premier grand recueil. Du m o u v e m e n t e t de i ’im -  
m o b lU té  d e  Douve, paru en 1953, livre une médita­
tion sur la mort.
Essayiste et traducteur de Shakespeare, Bonnefoy 
a longtemps occupé la chaire de poésie au Collège 
de France. ■

éé Jl̂ ai ponté ma panole en muô comme une flamme, 
é̂mBneo ptuô andueo qû ouoc ftammeô ôont teô uentô. »

■  Yves Bonnefoy, Du m ouvem ent et de l'im m o b ilité  de Douve,
« Une voix », ©  M ercure de France, 1953.

Mort de Ponge ^ 1 9 8 8 ]
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Robert Antsime raconte 
sa déportation dans les camps

En 1947, Robert Antelme, résistant déporté à Dachau, 
livre, dans L’Espèce humaine, un bouleversant 
témoignage sur l’horreur des camps.Robert

Antelme
Résistant et déporté
Le juin 1944, Robert Antelme, intellectuel et résistant, époux 
de Marguerite Duras, est arrêté à Paris lors d'un guet-apens 

tendu par la Gestapo. Il est déporté au camp de Buchenwald puis à celui de Dachau. 
Après maintes tentatives d'évasion, Antelme, atteint du typhus, est laissé pour 
mort par les Américains à la libération de Dachau le 27 avril 1945.

Mais François Mitterrand, son compagnon de résistance, le retrouve deux jours 
plus tard et le rapatrie en France. La présence et la ténacité de Marguerite Duras 
aident Antelme à se rétablir. En 1946, il décide de témoigner de sa déportation : 
L'Espèce humaine paraît en 1947.

Le récit du « mangeur d’épluchures »
Dans sa sobriété, le récit, dédié à la mémoire de sa sœur Marie-Louise, morte en 
déportation, est édifiant. Antelme y fait froidement état du quotidien des dépor­
tés, décrivant avec minutie l'univers concentrationnaire et l'organisation des SS.

Ce témoignage, souvent cru, est étayé par une réflexion politique et morale qui 
dénonce la volonté des nazis de nier l'humanité des prisonniers en les réduisant à 
des « espèces » qui « mangent des épluchures ».

L'Espèce humaine s'impose comme l'un des plus bouleversants textes sur les camps 
et sur l'acharnement des prisonniers à survivre.

éé 3t a pa» deô 
eôpeceô âumameô, il y 
a um espece Humaine.

pwice que neuô 
ôommeô deô àammeô 
comme eux que Ceô 
SS ôcmnt m définitive 
intpuiôôontô devant 
n o u ô .»
■  Robert Antelm e, L'Espèce 
hum aine, ©  Cité Universelle, 1947.

La Douleur ou le retour d’Antelme 
vu par Marguerite Duras

En 1985, Marguerite Duras retrouve les carnets 
de guerre qu’elle a tenus dans l’attente du retour 
d’Antelme.
Elle y avait noté au jour le jour l’espoir de revoir son 
mari vivant et la douleur de l’imaginer mort dans 
l’Allemagne reconquise par les Alliés.
Au retour d’Antelme, le récit devient le journal de 
sa longue convalescence : Duras y révèle comment 
son époux revient progressivement a la vie. ■

I 1917 I Naissance d'Antelme L'Espèce humaine (Éditions de la Cité universelle) f 1947 1



Le pe tit camp à Buchenwald  
Boris Taslitzky, inscrit dans le courant du 
réalism e socialiste, a exécuté cette toile de 
m ém oire, après sa libération, en s’a idant de 
ses dessins clandestins effectués au camp.
Boris Taslitzky (1911 -2005), huile sur toile,
300 X 500 cm, 1945. Paris, musée d’Art 
moderne.

On n̂ e/jclôte pCuA à 
coté de cette attente, 3t poôôc 
ptuô d̂ imageô danô natne tête 
qû ii q.ena ôivc teo Kouteo 
d̂ CLUemaqne, »
■  M arguerite Duras, La Douleur. ©  P.O.L., 1985.

Les écrivains des cam ps

D’autres écrivains ont fait de leur douloureuse expérience de la dépor­
tation la question centrale de leurs œuvres.
Jean Cayrol (1911 -2005), ronnancier et poète déporté en 1942 publie 
Poèm es de la n u it e t du b ro u illa rd  (] 945) et écrit, en 1956, le scénario de 
Nuit e t B rou illa rd , le docunnentaire nnajeur d’Alain Resnais sur les camps. 
Charlotte Delbo (1913-1985), déportée elle aussi en 1942, publie vingt 
ans plus tard A ucun de nous ne re v iend ra  (1965), affirmant que la poé­
sie peut exister après la barbarie de la Shoah.
Jorge Semprun (1923-201 1 ) raconte, en 1994 dans L 'É critu re  ou la vie, 
sa tragique expérience de la déportation à Buchenwald en 1943, où il 
eut le sentiment de «vivre sa mort».

Réédition de L'Espèce humaine aux Éditions Gallimard

i Mort d’Antelme



é é  Ce qui m̂ intéHê ôey ce 
poô Ce âoniiewc de touô teô dommeA, 
c*eAt celui de chacun, »
■  Boris Vian, L'Écume des jours, ©  Gallimard, 19A7.

Boris Vian réinvente l’amour 
Fou dans L’Écume des jours

Lejeune ingénieur, amateur de jazz, a vingt-sept ans 
lorsqu’il publie L’fct/me des Jours. Ce texte Fantaisiste, 
que Boris Vian considère comme son premier roman, 
réinvente l’amour Fou mâtiné de désespoir.

Un ingénieur amateur de Jazz tourmenté
Le krach boursier de 1929 met brutalement fin à l'enfance in­

souciante de Boris Vian, en précipitant sa famille dans la ruine. Le jeune homme, 
marqué par cette épreuve, cherchera à échapper à ses tenaces tourments matériels, 
dans une activité frénétique.

Lorsqu'il sort diplômé de l'École centrale 
en 1942, Boris Vian n'éprouve aucun attrait 
pour le métier d'ingénieur. Ce grand ama­
teur de jazz, qui joue de la trompette, se 
lance à corps perdu dans la vie nocturne de 
Saint-Germain-des-Prés où il ouvre, en 1944, plusieurs clubs de jazz.

Cependant, dès 1945, Vian semble rechercher l'apaisement dans l'écriture. Il 
rédige dans la foulée Vercoquin et le plancton. Mais la publication de ce dernier récit 
tarde. Pour patienter, de janvier à juin 1946, Vian rédige L'Écume des jours.

Un roman d’amour Fantaisiste et désespéré
À la manière d'un conte merveilleux, L'Écume des jours présente l'histoire de deux 
couples : celui que forme Colin, un jeune homme à la richesse fabuleuse, avec Chloé 
dont il tombe éperdument amoureux et celui formé par Chick, l'ami de Colin avec 
Alise.

Colin entraîne sa compagne dans son univers fantaisiste et poétique. Le couple 
coule des jours heureux. Mais Chloé, victime d'un nénuphar qui pousse dans sa poi­
trine, se meurt malgré les efforts de son époux qui se suicide par désespoir. Les sorts 
de Chick tué par des policiers venus perquisitionner chez lui, et d'Alise, qui disparaît 
dans l'incendie d'une librairie, ne sont pas moins cruels.

Ce roman, qui glisse du rêve éveillé au conte 
cruel, reflète l'héritage surréaliste de son au­
teur. Pour ce peintre de l'amour fou, le bonheur 
n'est qu'une parenthèse dans la marche iné­
luctable de l'homme vers le malheur. Est-ce ce 
regard sombre et désespéré qui explique le cin­
glant échec du roman à sa sortie ?

é é  ^cd eu pewiy dit CjoIJUi, 
un nwmeni, tu oô fuit une 
fauôôe note, deuHeuAcment 
ĉ était danA Ĉ âwunanie, »
■  Boris Vian, L'Écume des jou rs , 
© G a llim a rd . 1947.



L’Ecume des jou rs  au cinéma 
Une histoire poétique et su rrée lle , entre  
Colin et Chloé, qui tourne à ram ertum e... 
L’écum e des jours  est « l ’écum e dorée, 
trem b lan te  et frag ile  de nos jours  sen­
suels et m enacés qui s’en fu ien t» , disait 
Boris Vian.
Romain Duris (Colin) et Audrey Tautou 
(Chloé) dans le film de Michel Gondry, 2013.

JHral cracher
su r  vo s  tom bes,  u n  r é c it
d e  V e rn o n  S u ll iv a n ?

En juin 1946, Jean d’HaUuln, 
jeune éditeur, rencontre Boris 
Vlan au café de Flore. Il lui pro­
pose d’écrire des romans noirs éro­
tiques a la mode outre-Atlantlque. 
Vlan compose alors, en quinze 
jours, J 'ird i cracher sur vos tom bes, 
prétendument traduit de l’améri­
cain et publié sous le pseudonyme 
de Vernon Sullivan.
Menacé de poursuites pénales, le 
roman connaît un succès a scan­
dale au point que Vlan est contraint 
de cacher qu’il en est l’auteur. ■

Un m usic ien  popuiaire, 
inventeur du m ot « tube»

S'il a contribué à la découverte du jazz en 
France et a été l’inventeur du mot «tube» 
pour désigner une chanson à succès, Boris 
Vian a également été directeur artistique 
dans une maison de disques. Il a composé 
des textes pour des vedettes de la chan­
son, comme Édith Piaf et Henri Salvador. 
En 1954, il fait scandale avec sa chanson 
antimilitariste Le D éserteur, contre la guerre 
d’Indochine, interprétée par Mouloudji.
Il a composé les textes de bien d’autres 
chansons célèbres comme La C om pla in te  
du progrès, La java  des bom bes a tom iques ou 
On n 'e s t pas là p o u r se fa ire  engueu le r. Sur 
des rythmes jazz, il déroule un impression­
nant répertoire où humour caustique et cri­
tique corrosive de la société se conjuguent.

é ê Monôiewc te 3̂ %éôideni 
Je ne ueuœ poô ta x̂me 
Je ne ôiüô poô ôivc tenm 
3*awi tiwi deô paumeô gem, »
■  Boris Vian, Le D éserteur. 195A.

f 1947 ) L ÉLÈcume des jou rs 1959 Mort de Vian

B: J'ira i cracher su r vos tombes: Vercoquin et le plancton  
■’ 1947 : L'Automne à Pékin; Les m orts ont tous la même peau

H - J  ft. i»
Fourmis 19 5 0 : L'Equarissage pour tous ; L'Herbe rouge 

1953 : L'Arrache-Cœur

1958 : En avant la zizique
1962 : Je voudrais pas crever (posthume)



Jean G snst Fait scandale
avec des bonnes criminelles

En 1947, au théâtre de l’Athénée, Louis Jouvet met 
en scène Les Bonnes, la pièce sulfureuse de Jean Genet 
qui présente deux sœurs Fascinées par le crime.

Du mauvais garçon à l’écrivain sulfureux
Menteur, mythomane, affabulateur : les termes ne manquent 
pas pour qualifier la manière dont Genet a réinventé sa vie pour 

alimenter sa propre légende. Né en 1910 de père inconnu, cet enfant, confié par sa 
mère à l'Assistance publique, aurait été placé chez un compositeur parisien chargé 
de lui apprendre la musique. Mais en 1925, il aurait été accusé de vol et envoyé en 
maison de redressement pendant trois ans. De cette période date sa fascination pour 
l'univers carcéral des réprouvés.

En 1928, Genet se serait engagé dans la Légion étrangère mais, dans les années 
1930, il aurait été, selon ses dires, de nouveau incarcéré, puis libéré en 1942.

C'est au cours de cette année que, vivement encouragé par Jean Cocteau (1889- 
1963), Genet se lance dans l'écriture. Un fait divers, déjà ancien, l'inspire. Neuf ans 
plus tôt, les sœurs Papin, accusées d'un double meurtre, ont défrayé la chronique. 
Genet tient sa première grande pièce de théâtre : Les Bonnes, qui exhalent un parfum 
de scandale.

Un théâtre de la sanctification du crime

éé MainJUnanty fa i ma 
et je ôuiô aotfte égale. Je poMe ta 
toilette Hmige criminelles. »

Jean Genet, Les Bonnes. ©  Gallim ard, 1947.

Montée par Louis Jouvet, en 1947, la pièce 
composée d'un acte unique met en scène 
Solange et Claire, deux sœurs au service 
de Madame et Monsieur. Dès le lever du 
rideau, les deux domestiques endossent le 
rôle de Madame : elles empruntent ses vêtements, se fardent comme elle, exprimant 
le dégoût et la fascination qu'elles éprouvent pour leur maîtresse. Mais, coup de 
théâtre! Monsieur sort de prison, où il avait été incarcéré sur dénonciation de 
Claire. Pour ne pas être découvertes, les sœurs projettent d'empoisonner Madame.

À travers ce réquisitoire contre la servitude, Genet met en lumière sa passion 
pour les criminels et charge le théâtre de les sacraliser, comme dans une célébration 
du Mal.ééJfen ai asôe/z. üsôe/z (Vêtre t̂ araignéey te foameau 
de paraptuie, ta religieuse ôordide et ôons 2)iea, ôons fam ille! »
■  Jean Genet, Les Bonnes. ©  Gallim ard, 1947.

' l9 1 0 l Naissance de Genet Les Bonnes (  1 947 ^
1910 1920 1930
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1942 : Le Condamné à m ort 1948 : Le Funambule 
1944 : N otre -D am e-des-F le i^^  ^

1947 : Querelle de Brest ^  
1949 : Journal du vo leur: L'Enfant crim inel



Les Paravents, une pièce 
scandaleuse?

En 1966, Jean-Louis Barrault, alors direc­
teur du théâtre de L’Odéon, met en scène 
Les P araven ts de Genet qui dénonce les 
exactions de l’armée Française en Algérie. 
Les premières représentations provoquent 
de violents affrontements avec des groupes 
d’extrême droite. Malraux, alors ministre 
des Affaires culturelles, prend publique­
ment la défense de Genet. ■

L’h o m m e  d e s  e n g a g e m e n t s  r a d ic a u x
M êm e s’il triom phe encore sur scène avec Le Balcon  
(1 9 5 6 ), G enet, accom pagné ici de M ichel Foucault, 
délaisse peu à peu l’activité litté ra ire  pour privilégier, 
dans les années 1970, l’engagem ent politique. Il m ilite  
au côté des Black Panthers et des Palestiniens, com m e 
en tém oigne son ultim e récit. Un c a p tif am oureux, paru 
en 1986, après sa m ort.

Antonin Artaud:
le « théâtre de la cruauté »

Antonin Artaud (1896-19-48), figure 
incandescente du surréalisme, 
s’éloigne assez vite du mouvement 
d’André Breton. Sa quête d’une poé­
sie mentale et violente, illustrée par 
son recueil Le P è s e -N e rfs  (1928), 
privilégie un art total qui le conduit 
aux frontières de la folie.
Ancien acteur, Artaud défend, dans 
Le T h é â tre  e t son  d o u b le  (1938), 
l’idée d’un «théâtre de la cruauté» 
qui se doit de placer le spectateur 
en état d’hallucination et de peur. 
De Jean Genet à Bernard-Marie 
Koltès, nombre d’écrivains a subi 
son influence.

Jean Cocteau, un théâtre 
de la subversion poétique

j C  Dandy provocateur, Jean Cocteau ( 1889-
■ 1963) est un artiste aux multiples talents. 

Le cinéaste reconnu de La B e lle  e t  la  B ête  
(1946), comme le célèbre romancier des 
E nfan ts  te r r ib le s  0 9 2 8 ) , livre une oeuvre 
onirique qui esthétlse le laid et le mal. 
Le dramaturge de 
La M a c h in e  infer- 
na(e(1934) déploie, 
dans cette tragédie 
moderne,unevlslon 
tout a la fols subver­
sive et poétique de 
l’existence. ■

Jean Cocteau tra v a il­
lant à la décoration de 
la chapelle Sain t-P ierre  
de V ille franche-sur-M er 
en 1957.

1 9 8 6  I Mort de Genet
|1960 |1970 |1980 n

1956: Le Balcon 1986 : Un Captif amoureuxU. p r i
1959: Les Nègres

1961 : Les Paravents

1 ____________________ ____________________
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René Char déchaîne la Pureur 
ei: le mystère poétiques

Affranchi de ses premières influences surréalistes, 
René Char compose, dans Fureur et Mystère, 
une poésie « sans maître » qui cherche à percer 
l’énigme de l’existence humaine.

Un poète solitaire et « sans maître »
En 1941, René Char s'engage activement dans la Résistance, et 

entend renoncer à toute publication tant que dure l'Occupation. Celui qui, dans le 
maquis provençal, se fait appeler « Capitaine Alexandre » refuse de céder à la poésie 
engagée d'Aragon. Car Char ne se reconnaît aucun maître. Depuis qu'il a quitté le 
groupe surréaliste en 1934, à la parution de son recueil Le Marteau sans maître, cet 
ami d'Éluard souhaite tracer sa route poétique en toute indépendance.

Revenu après la guerre dans son Vaucluse natal. Char reprend son activité poé­
tique. Il se fond dans la nature et cultive 
sa solitude comme une ascèse, affirmant sa 
volonté d'apprendre à se connaître spiri­
tuellement. Fureur et Mystère, qui paraît en 
1948, est le témoin de cette introspection.

éé £e poème eôt €cunowc 
*céatiôé du dé^U demewté déôU,»
■  René Char, F ureur e t Mystère, ©  Gallimard. 1948.

Un art de la Fulgurance poétique
Pour Char, la vie oscille entre la fureur du monde qui détruit toute cohérence et 
le mystère de la parole poétique qui, au-delà de toutes les contradictions, redonne 
l'espoir.

Le voyage intérieur qu'effectue le poète, dans Fureur et Mystère, pour donner sens 
à cette existence morcelée, est restitué par une «parole en archipel». Marquée par 
sa fulgurance poétique, elle s'appuie sur un vers concis, dépouillé et fragmentaire, 
proche des aphorismes philosophiques d'Héraclite (vers 535-475 av. J.-C.) et du verbe 
énigmatique et flamboyant des Illuminations d'Arthur Rimbaud (1854-1891).

Salué par Albert Camus (1913-1960),
Maurice Blanchot (1907-2003) et par le 
philosophe Martin Heidegger (1889-1976) 
comme un poète majeur, René Char a 
bénéficié, jusqu'à sa mort en 1988, d'une 
vive reconnaissance populaire.

é é  JnvpoAe ta cfuutœ, ôome 
toji âonhewi) et aa umô ton üôque. 
U te ftegxvideĤ , iù ô f̂ui&üumont, »

René Char, La Parole en arch ipe l,
©  Gallim ard, 1962.

( 1 9 0 7 I  Naissance de Char
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1934 : Le Marteau sans maîtœ



Poèm e p u lv é ris é  
Dans le s illa g e  s u rré a lis te , C har 
noue un dialogue privilégié avec les 
p e in tre s  co n tem p o ra in s . La p e in ­
tu re m oderne fournit à sa poésie le 
m odèle à atte indre: seules la pureté  
et la vérité des images peuvent rendre  
com pte de la sensualité de la nature.
Nicolas de Staël (1914-1955), 
lithographie pour Poème pulvérisé 
de René Char, 1953.

66 (9tt naît aaec 
teô fiemmeô, an nteivU 
Utcenôoié pamti Ccô dieuœ. »

René Char, La Parole en arch ipe l,
©  Gallim ard, 1962.

Henri Michaux, poète conquistador 
des pays imaginaires

À l’Instar de René Char, Henri Michaux (1899- 
1984), né en Belgique, s’impose comme l’une des 
grandes Figures de la modernité poétique. De Q ui 
je  fu s  {^9 2 7 ) à La Vie dans ie s  pfis (1949), sa poé­
sie aborde des terres Inconnues pour conjurer une 
réalité décevante.
Conquistador de pays réels, comme l’Équateur, 
et de contrées fictives, Michaux se proclame eth­
nologue et linguiste de l’Imaginaire. Ses poèmes 
témoignent d’un goût pour le dépaysement et la 
dérive. Sa quête de liberté est le moyen d’accéder 
à la connaissance de l’homme. ■

■  Henri Michaux
par Claude Cahun en 1925.

m 1 Fureur et Mystère Mort de Char | 1 9 8 8

J ”>50 1960 1970 19 80  - ■
^Feu ille ts d'Hypnos 1962 : La Parole en archipel 1975 : A ro m a te s  chasseu rs
[1947 : Le Poème pulvérisé

1955 : Recherche de la base et du sommet 
1950 : Les Matinaux



Simone de Beauvoir Fonde 
la pensée Féministe

Intellectuelle engagée, Simone de Beauvoir offre, dans 
Le Deuxième Sexe, une réflexion décisive sur l’émancipation 
des femmes. L’essai Fait scandale mais l’impose comme 
la figure de proue du féminisme en France.

Simone de 
Beauvoir

Une jeune Femme en quête d’émancipation
En 1929, alors qu'elle est toute à la joie d'être reçue à l'agré­

gation de philosophie, Simone de Beauvoir est terrassée par le décès d'Élisabeth 
Lacoin, surnommée « Zaza ». Plus que sa meilleure amie, la jeune fille était la com­
plice de son émancipation intellectuelle.

Beauvoir poursuit seule sa quête d'indépendance. Elle rejette, en 1931, la demande 
en mariage de Jean-Paul Sartre (1905-1980) et mène, dès 1936, après sa nomination 
au lycée Molière à Paris, une vie sentimentale très libre.

Toujours liée à Sartre, elle fait la synthèse, dès 1946, de ses réflexions sur la re­
connaissance du rôle de la femme au sein de la société française dans Le Deuxième 
Sexe, qui paraît en 1949.

L’essai Fondateur du Féminisme
Disposer de son corps, pouvoir avorter et 
accéder pleinement au travail, tels sont les 
fondements d'une nouvelle et véritable éga­
lité avec les hommes.

La pensée féministe formalisée par Simone 
de Beauvoir, dans Le Deuxième Sexe, s'appuie 
sur une réflexion philosophique et sociolo­
gique sur la place des femmes dans la civili­
sation occidentale. Rien dans la nature ne 
justifie que la femme soit considérée comme 
inférieure à l'homme. Or, historiquement, 
elle a toujours été dépréciée par les hommes 
mais, paradoxalement, aussi par les femmes 
elles-mêmes, qui se sont souvent contentées 
d'un rôle subalterne par soumission et par

ta rom ancière des années 
ex istentia listes

Inaugurée en 1943 avec L’In v ité e , 
l’œuvre romanesque de Beauvoir 
connaît la consécration en 1954 avec 
Les M andarins , chronique des années 
existentialistes.
Couronné par le prix Concourt, ce 
roman constitue un précieux témoi­
gnage sur les engagements des Intel­
lectuels de gauche et leurs hésita­
tions entre les deux superpuissances 
de l’après-guerre.
Après des récits autobiographiques, 
Beauvoir fait un retour remarqué au 
roman en 1966, avec un texte nova­
teur: Les B e lle s  Im ages. ■

passivité.
Succès immédiat, vendu depuis à plusieurs millions d'exemplaires. Le Deuxième Sexe 

confère un rayonnement intellectuel mondial à Simone de Beauvoir. Aux côtés de 
Sartre, la philosophe restera engagée pour la cause féministe jusqu'à sa mort en 1986.

1908 ! Naissance de Beauvoir

1943 : L Invitée] 
1945 : Le Sang dêsÂ



Imité in t e r n a t ip i
DROIT DES FE éé

Une mémorialiste entre 
Intimité et débat de société

Très tôt, l’œuvre de Beauvoir s ’oriente vers 
une écriture autobiographique. Publiant 
M é m o ire s  d 'u n e  je u n e  f i l le  ra n g é e  (1958), 
l’écrivain revient sur son parcours de femme 
et sur sa quête d’indépendance.
Retraçant ses années de formation intel­
lectuelle, elle entend rendre hommage à 
ses proches, comme «Zaza» ou son cou­
sin Jacques.
Elle poursuit cette exploration de soi tout en 
menant son questionnement de la société 
dans Une m o r t trè s  douce  (1964), où elle 
évoque le décès de sa mère par euthanasie.

(Pn ne naît poA femme: 
on ie devient. »
■  Simone de Beauvoir. Le Deuxièm e Sexe. 
© G a llim a rd , 1949.

Militer pour affranchir la femme
Les idées défendues par Sim one de Beauvoir 
m a rq u e ro n t le com bat des fe m m e s  des  
années 1970 . Le prix  S im o n e-d e -B e au vo ir  
est créé en 2008 pour la liberté des fem m es  
en son honneur.
Simone de Beauvoir en conférence de presse 
dans les années 1970.

Deux figures 
classiques de l’écriture 
au féminin

À côté du féminisme fron­
deur de Beauvoir, émergent des 
figures plus traditionnelles de 
l’écriture au féminin. 
Marguerite Yourcenar 
(1903-1987) ravive Le 
roman historique dans 
Les M é m o ire s  d ’H a d rie n  
(1951) alliant érudition et 
humanisme. Elle sera la 
première femme reçue a 
l’Académie française.
Françoise Sagan (1935- 
2004), héritière de l’écri­
ture moraliste, défraie la 
chronique en publiant a 
dlx-hult ans B o n jo u r t r is ­
te s s e  (1954). Le roman 
devient un phénomène de 
société appelant a une libération 
des moeurs. ■

éé Ŝ owufuei exiôte-t’On? Ce n*eôt poô mon pwMème. 
On eociôte. JC ô̂ agit de ne poô ô*en ape ĉcemh, de p%emUe 
ôon étcuiy de fiten. d̂ un hait jwAcpdà ta mmt. »
■  Simone de Beauvoir, Les Belles Images. ©  Gallim ard, 1966.

f  1 9 4 9 1
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Le Deuxième Sexe

Tous les hommes sont m ortels 
1954 : Les Mandarins

1960 : La Force de l'âge 1968 : La Femme rompue 
1966 : Les Belles Images1957 : La Longue Marche 

Mémoires d'une jeune fille  rangée 1963 : La Force des choses
964 : Une m ort très douce
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1981 : La Cérémonie 
des adieux



■ A  lonGSCO donne naissance 
au théâtre de l’absurde

La Cantatrice chauve, pièce phare d’Eugène Ionesco 
pourtant boudée à sa sortie en 1950, signe la naissance 
du théâtre de l’absurde et demeure à l’aFfiche depuis 
des décennies.

Un étudiant roumain à Paris
C'est en 1938 qu'Eugène Ionesco, étudiant en littérature fran­

çaise de l'université de Bucarest, quitte sa Roumanie natale avec son épouse Rodi- 
ca, pour venir s'établir à Paris. Il compte soutenir une thèse sur la poésie. Mais la 
guerre l'oblige à y renoncer pour subvenir aux besoins de son couple.

En 1948, Ionesco décide d'apprendre l'anglais grâce à la méthode Assimil. Il est 
frappé et amusé par l'absurdité du langage qui «fonctionne à vide». Les dialogues
du couple, qui revient de leçon en leçon, 
semblent gratuits et conventionnels. Il 
a alors l'idée de les transposer dans une 
pièce. La Cantatrice chauve sera portée sur 
la scène en 1950.

éé
il dmiemUa aicienx!»
■  Eugène Ionesco, La Cantatrice chauve, scène XI, 
©  Collège de Pataphysique, 1950.

Une Farce tragique
M. et Mme Smith, les principaux personnages de la pièce, viennent de finir de 
dîner. La soirée se passe en échanges de banalités quand Mary, la bonne, annonce 
l'arrivée d'un couple ami, les Martin qui, curieusement, ne paraissent pas se 
connaître. Arrive également le capitaine des pompiers sommé d'expliquer de mys­
térieux coups de sonnette.

Dans cette farce, où les personnages parlent pour ne rien dire et où les rapports 
humains sont superficiels, Ionesco met en évidence le caractère dérisoire et tra­
gique d'une parole où domine le désespoir. Le titre de la pièce, dans laquelle jamais 
aucune cantatrice n'apparaît, en est la première illustration.

La naissance du théâtre de l’absurde
Représentée seulement vingt-cinq fois, la pièce 
connaît un échec cuisant. Mais, à sa reprise en 1957 
au théâtre de la Huchette, elle est reconnue comme 
l'acte de naissance du théâtre de l'absurde. Jouée 
sans interruption depuis, La Cantatrice chauve est 
l'un des plus grands succès théâtraux du xx® siècle.

ééGattUetaut 
le mande, je me défendmi! 
J[e ôuiô le deHnieK ftamme, 
je ^ tm a i ju^qu^au âaut! 
Je ne capitule pa» ! »

Eugène Ionesco, Rhinocéros.
©  Gallim ard, 1960.

1 9 0 9 1  Naissance de Ionesco La Cantatrice chauve {1950 1



La Cantatrice chauve
Farce tragique, La Cantatrice chauve  appelle  
des m ises en scène débridées où la folie du 
langage génère comique et extravagances.
Mise en scène de Jean-Luc Lagarce au théâtre 
de l'Athénée, Paris, 2009.

Rhinocéros, une satire 
théâtrale contre 
les totalitarismes

R hinocéros, autre célèbre pièce de 
Ionesco, est nnontée pour la première 
fois en 1960 en France, au théâtre 
de l’Odéon à Paris par Jean-Louis 
Barrault. Elle met en scène Bérenger 
qui assiste, impuissant, à la propa­
gation de la «rhinocérite». L’épidé­
mie transforme peu à peu tous les 
habitants en rhinocéros, détruisant 
tout ce qui ne leur ressemble pas. 
Cette satire politique permet à 
Ionesco de dénoncer la montée des 
totalitarismes et de fustiger les 
ravages de la lâcheté humaine.

Jean Tardieu
ou la comédie du langage

Comme Ionesco, Jean Tardieu ( 1903- 
1995) participe, au début des années 
1950, au renou­
vellement du lan­
gage dramatique.
Poète, ses jeux 
de mots inventifs 
suscitent l’admi­
ration de l’OuLiPo.
Mais Tardieu se
caractérise surtout par son théâtre 
qui pousse Jusqu’à l’absurde la comé­
die du langage.
Dans ses «drames éclairs», comme 
Un m o t p o u r  un autre (1951), surgit, 
au travers de la fantaisie poétique, un 
tragique sans issue. ■

L’Impromptu de l ’Alma 1967 : Journal en m iettes
1960 : Rhinocéros 

*1962 : Le ro i se m e u rt
) 972 iM acbett

Mort de Ionesco [ j^ 9 9 4  | 

T980 : Voyage chez les m orts



Julien GraCQ refuse 
le prix Concourt

En 1951, le prix Goncourt est attribué au Rivage 
des Syrtes mais, à la surprise générale, il est refusé 
par son auteur, un discret professeur de géographie.

Le rejet des milieux littéraires
Rien ne destinait Louis 
Poirier, discret pro­

fesseur de géographie jusqu'à sa retraite 
en 1970, à devenir romancier. Se quali­
fiant d'écrivain tardif, cet admirateur de 
Stendhal (1783-1842) s'est toujours tenu à 
distance des milieux littéraires. En 1938, 
il fait paraître Au château d'Argol, son pre­
mier roman, sous le pseudonyme de Julien 
Gracq, hommage à Julien Sorel, héros du 
roman Le Rouge et le Noir de Stendhal, et aux 
Gracques, célèbres réformateurs dans la 
Rome antique.

Le roman est salué d'emblée par André 
Breton (1896-1966). Mais Gracq refuse de 
rejoindre les surréalistes, dont il se sent 
pourtant proche, pour rester en marge de 
toutes les modes.

En 1950, dans un retentissant pamphlet,
La Littérature à Vestomac, il condamne les institutions de la vie littéraire. C'est dans 
ce climat de tension que paraît Le Rivage des Syrtes. Le succès est foudroyant! Le 
roman obtient le prix Goncourt que Gracq, fidèle à ses idées, refuse.

Un roman poétique de l’attente
Le Rivage des Syrtes raconte, à la première personne, l'histoire d'Aldo, issu d'une fa­
mille ancestrale de la Seigneurie d'Orsenna. Envoyé dans une forteresse militaire 
sur le rivage des Syrtes, il y surveille les côtes du Farghestan, pays avec lequel 
Orsenna entretient une étrange relation, dans l'attente d'un conflit qui n'éclate 
pas. Mais Aldo commet l'irréparable en s'aventurant jusqu'au Farghestan.

Déployant une géographie imaginaire. Le Rivage des Syrtes est le récit poétique d'un 
temps suspendu où l'avenir s'offre comme la contemplation impuissante d'une ca­
tastrophe imminente.

Gracq, grand lecteur 
et essayiste

SI Gracq apparaît comme un polé­
miste de talent avec La L itté ra tu re  à 
l ’es tom ac, son activité d’essayiste, 
loin de se limiter au refus du prix 
Concourt, prend une importance 
croissante a mesure qu’il délaisse 
la fiction dans le courant des 
années 1960. À travers P ré fé rences  
( 1961 ), En Lisant en é c r iv a n t{ 1981) 
et les deux volumes de L e ttr in e s  
(1967-1974), Gracq développe une 
réflexion critique d’ampleur. Dans 
un style vif multipliant les formules 
acérées, il affirme ses préférences 
de lecteur. Écrire signifiant avant 
tout, pour lui, aimer lire. ■

1 9 1 0  Naissance de Gracq Le Rivage des Syrtes

1938 : Au château d ’Argol 
1945 : C/n beau ténébreux

{ 1 9 5 1  ]

1950 : La Littérature  
à l'estomac

1958: Un balcon eni



CLiitôl ôivigie cUô Bmimeô
fantamatiqueô de ce déôcnt, au 
êmd une mm vide, ĉ  était un (ieu 
ôutgjuÙeH. que cette CLmmudé, »
■  Julien Gracq, Le Rivage des Syrtes,
©  José Corti, 1951.

é é  ificâe ôignaCétique 
deô p&iôonnageô de mm KomanA
É poque : quaternaire récen t
Lieu de n a is s an ce : non p r éc isé
N a tio n a lité : frontalière
P a re n ts : éloig nés
É tat c iv il : célibataires
E nfan ts  à c h a rg e : néant
P ro fes s io n : sa n s
A c tiv ité s  : en vacances
S itu a tio n  m ilita ire :  m arginale
M oyens d ’ex is te n c e  : hyp othétiqu es
D o m ic ile  : n'habitent ja m a is c h e z  e u x »

■  Julien Gracq, Le ttrines, ©  José Corti, 1967.

J u lie n  G racq re fu s e  
le  p rix  C oncourt 
en 1951
C'est parm i une nuée de 
jou rna lis tes  et de pho­
to g rap h es  que G racq  
annonce pub liquem ent 
son irrévocable refus du 
Concourt.

Jean Giono, le romanesque 
de la Provence

Jean Giono (1895-1970) est un 
romancier également marqué, 
comme Gracq, par le souffle roma­
nesque de Stendhal. Mais, a la dif­
férence de Gracq, Il répugne a pui­
ser toute la matière de ses récits 
dans rimaglnalre.
L’œuvre de ce natif de Manosque, qui 
débute dans l’entre-deux-guerres avec 
des romans rustiques comme Regain  
(1930), choisit sa Provence comme le 
théâtre d’un humanisme païen et d’un 
retour a la nature.
Mais c’est en 1951, avec Le H ussard  
s u r le  to i t , que Giono, plus Ironique 
et moderne, reçoit la consécration du 
grand public.!

Mort de Gracq [ 2 0 0 7  ]

1961 : Préférences
}9 6 7 -]9 7 U : Lettrines I et II

1981 : En lisant en écrivant 1992 : Carnets du grand chemin 
1985 : La Forme d'une ville



CM1̂  Samuel Beckstt met 
en scène l’absurde

Samuel
Beckett

En attendant Godet paraît en 1952.
La pièce est signée Samuel Beckett, 
qui consacre avec ce drame de 
l’incommunicabilité, de l’attente 
et du néant, le théâtre de l’absurde.

Un auteur maudit
À l'automne 1950, Samuel Beckett ne croit plus à la publi­
cation de son œuvre. L'éditeur de Murphy, son roman qui a 
essuyé plus d'une trentaine de refus avant d'être publié, ne 
veut pas s'engager sur MoUoy, Malone meurt et L'Innommable, 
les trois nouveaux manuscrits de Beckett.

L'auteur irlandais, établi à Paris depuis plus de vingt ans, devra attendre sa ren­
contre déterminante avec Jérôme Lindon (1925-2001), le jeune directeur des Édi­
tions de Minuit, pour voir son œuvre publiée. En 1952, paraît En attendant Godot, 
pièce en gestation depuis 1947.

Un théâtre de l’absurde ?
Monté en 1953 par Roger Blin (1907-1984), En

é6 Estragon. -  G M a t i ô  - n e u é  - e n .  
V ladimir. -  O t t  n e  p e u t  p o ô .
Estragon. -  3*(UViqaai ?
V ladimir. -  On attend Çodüt, 
Estragon. -  C ^ e ô t  U H O i ,  »
■  Sam uel Beckett, En a ttendan t Godot. 
acte I, ©  Minuit, 1952.

attendant Godot est une pièce en deux actes 
mettant en scène deux vagabonds, Vladimir 
et Estragon qui, sur le bord d'une route, 
attendent un dénommé Godot. Or, celui-ci 
tarde à venir. Durant leur interminable attente, les deux comparses croisent le 
tyrannique Pozzo et son valet Lucky.

La pièce de Beckett, accueillie comme une révolution dramaturgique, consacre 
le théâtre de l'absurde en représentant des hommes déguenillés qui parlent pour 
ne rien dire, ne savent pas qui ils sont et semblent survivre dans un univers dénué 
de sens. Si Beckett s'est toujours défendu de toute symbolique, les interprétations 
métaphysiques ont été pourtant nombreuses, soulignant une attente allégorique de 
Dieu représenté par Godot, « God » signifiant Dieu en anglais.

La consécration d’un auteur discret
Dès 1954, le théâtre de Beckett est joué partout dans le monde. Auteur discret qui a 
toujours refusé d'accorder des entretiens, il reçoit en 1969 le prix Nobel de littéra­
ture. Le célèbre dramaturge s'éteint en 1989.

1906 I Naissance de Beckett

1938:^01



En attendant Godot
Plus de soixante ans après sa création, la pièce de Beckett 
continue d’ê tre représentée. Bernard Lévy la m et en scène 
en 2009 au théâtre de l’A thénée à Paris.

éê Mcm fié̂ técfüôôê , néfiécfuôôez,
muô êteô ôivc terne, ĉ eôt ôom  nemede ! »

■  Sam uel Beckett, Fin de pa rtie , ©  Minuit, 1957.

Fin de partie, autre 
pièce maîtresse 
de Beckett

Créé en 1957, Fin de p a rtie , 
deuxième pièce de Beckett, 
radicalise sa vision pessi­
miste et désespérée de la 
condition humaine.
Dans une maison, dont 
l’unique fenêtre donne sur 
un monde déserté, vivent 
Hamm, aveugle paraplégique 
et Clov, son domestique et fils 
adoptif. Les deux hommes ne 
cessent de s ’entredéchirer, 
Clov menaçant constamment 
de quitter Hamm sans pour­
tant jamais passer à l’acte. 
Sans véritable intrigue. Fin  
de p a r tie  dépeint une huma­
nité en ruine, proche de la 
fin et dont la vie, dénuée de 
sens, semble n’avoir que la 
mort pour seul horizon.

Oh les beaux jou rs  
M ad e le in e  Renaud dans le 
rôle de Winnie, le personnage 
enlisé jusqu ’aux épaules de 
Oh les  be aux  jo u rs  (1 9 6 3 ), 
discourt sans fin avec W illie, 
son m ari fantom atique.
Mise en scène de Roger Blin 
en 1963, au théâtre de l’Odéon 
à Paris.

f l 9 5 2  l En attendant Godot Mort de Beckett | 1989

1951 : Mottoy ; Matone m eurt 1960 : La Dernière Bandef-M
‘.L'Innommable ^957 : Fin de pa rtie  1965 :D/s Joe

1963 : Oh les  beaux jo u rs

1976 : Pour en fin ir encore et autres foirades 
1978 : Pas suivi de Quatre esquisses 

1980 : Mal vu m al d it 1988 : L'Image
1989 : Le Monde et le pantalon



| £ )  Alain Robbe-Grillet devient 
le pape du Nouveau Roman

En 1957, Alain Robbe-Grillet s’impose comme le chef de 
File du Nouveau Roman en publiant La Jalousie, un roman 
dont l’audace Formelle est inédite. Le texte, rejeté 
à sa sortie, est désormais considéré comme le modèle 
du Nouveau Roman.

Le nouveau romancier
Fin 1945, alors qu'il traverse Berlin en ruine comme

€ê £̂ âamme
Kegxvide Êc mande,
et £e mande ne (ui nend 
poô ôon %egevid.»
l Alain Robbe-Grillet, P ou r un 
nouveau rom an, ©  Minuit, 1963.

volontaire des « brigades internationales de re­
construction », le jeune Alain Robbe-Grillet prend 
conscience, devant ce spectacle de désolation, que si 
le monde est à rebâtir, la littérature doit être aussi repensée. Ce grand lecteur de 
Kafka décide de consacrer à l'écriture le temps libre que lui laisse son emploi d'in­
génieur agronome. Il achève en 1949 Un régicide, roman nourri des paysages bretons 
de son enfance, que Gallimard juge trop complexe et refuse.

Nommé de 1950 à 1951 à l'Institut des fruits et agrumes coloniaux, il continue néan­
moins à écrire et séjourne aux Antilles, dans le futur décor de La Jalousie, pour y étudier 
les bananiers. En 1953, il publie Les Gommes aux Éditions de Minuit où il devient conseil­
ler littéraire. Après le scandale du Voyeur, Robbe-Grillet, qui désire renouveler l'art du 
récit, fait paraître en 1957 La Jalousie signant l'acte de naissance du Nouveau Roman.

Un roman de forme nouvelle
La Jalousie raconte l'histoire d'A..., une 
jeune femme dont la maison coloniale do­
mine une bananeraie. Elle reçoit à dîner 
Franck qui semble être son amant. En­
semble, ils évoquent notamment Chris­
tiane, l'épouse de ce dernier. Soir après 
soir, la scène paraît se répéter sous l'œil 
inquisiteur du mari jaloux d'A..., caché 
derrière les stores de sa jalousie.

Jouant du double sens du mot, La Jalousie 
offre une forme nouvelle du récit, fondée 
sur une chronologie entre répétition et 
variation et sur une série de descriptions
géométriques. Mais sa singularité repose principalement sur l'omniprésence d'un nar­
rateur dont le point de vue se veut objectif, alors qu'il n'est autre que le mari jaloux.

L’homme du « ciné-roman »

Encouragé par le succès de L'Année  
d e rn iè re  à M a rie n b a d  (1961) d’Alain 
Resnais dont il signe le scénario et 
les dialogues, Robbe-Grillet s ’engage, 
au cours des années 1960, dans une 
carrière de cinéaste. De L'Innm orte lle  
(1963) à C'est G radiva q u i vous appe lle  
(2007), ses films s ’inscrivent dans 
le prolongement de ses innovations 
romanesques. Édités sous la forme 
de «ciné-romans», ils témoignent du 
même souci de déconstruction du récit.

19 69  : Un rég ic ide 1953: Les Gommes
^  955: Le Voyeur ^

1961 : L'Année dernière à Marienbad 
1963 : Pour un nouveau E



Delphine Seyrig (1 9 3 2 -1 9 9 0 ) dans L'Année de rn iè re  
à M arie nbad  réa lisé  par A lain Resnais d ’après un 
scénario  d'Alain R obbe-G rille t (Lion d ’or à Venise 
en 1961).

Michel Butor, expérimentateur 
du Nouveau Roman

Michel Butor (né en 1926) est une 
autre Figure majeure du Nouveau Roman.

Inlassable expérimenta­
teur, Il explore de nou­
velles Formes du récit en 
déconstruisant le roman 
policier dans U E m p io i d u  
temps (1956).
Il reçoit la consécration en 
1957 avec le prix Renau- 
dot attribué a La M o d if ic a ­
tio n . Son écriture, toujours 
Inventive, se révèle d’une 
érudition ludique. ■

é i

ü Je tt̂ ai jamaiô pcudé (VcuiUe 
cfie ê que de moi.»
I Alain Robbe-Grillet. Le M iro ir qu i revient,
©  Minuit, 1984.

£eô fenêùteô de ôa 
chantée ôoni meme femiéeA, 
Seul ie ôyettème de jalou^ieô 
qui Kemptace teô aiùæô a été 
mweni, au maecimum, donnant 
amô l à C 'uttéHiewi une cianté 
ôuffiôonte,»
■  Alain Robbe-Grillet. La Ja lousie.
©  Minuit. 1957.

Maurice Blanchot, 
rhomme de la disparition

Maurice Blanchot (1907-2003) se 
singularise par son œuvre de critique 
littéraire parmi les plus Importantes 
du siècle. De La P art d u  fe u  (1949) 
jusqu’à U E n tre tie n  in f in i (1969) en 
passant par Le L iv re  à vemV(1959), 
sa pensée exigeante déFend l’Idée 
d’une modernité absolue. Secret au 
point de n’être jamais pris en photo, 
Blanchot se Fait le chantre d’une écri­
ture de l’Inquiétude et de la mort qui 
InFluence durablement le Nouveau 
Roman. ■

W

1970 : Projet pour une révolution à New York 1984 : Le M iro ir qui revient (Romanesques, I)

Mort de Robbe-Grillet f 2 0 0 8  I

2001 : La Reprise
1978 : S ouven irs  du tr ia n g le  d 'o r 1988 : A ngé lique  ou l'E nchan tem en t (Rom anesques, II)

1994 : Les Derniers Jours de Corinthe (Romanesques, IH)



Le Nouveau Roman
Le Nouveau Roman naît de l’impuissance de la littérature 
de l’après-guerre à traduire le désastre de la Seconde Guerre 
mondiale. Regroupés autour d’Alain Robbe-Grillet, les nouveaux 
romanciers questionnent les Fondements du roman 
et proclament la mort du personnage.

L’ère du soupçon
Un scandale littéraire
En 1955, l'attribution du prix des Critiques à Alain Robbe-Grillet pour Le Voyeur crée 
le scandale, entraînant la démission d'une partie du jury. S'engage alors une vive 
polémique entre les partisans de la modernité révolutionnaire de Robbe-Grillet, 
comme Maurice Blanchot et Roland Barthes, et ses farouches adversaires, tel Émile 
Henriot qui réclame la prison pour le sulfureux romancier.

Dès 1956, Robbe-Grillet est rejoint dans son combat par Nathalie Sarraute qui, 
avec L'Ère du soupçon, annonce l'entrée de la littérature dans une ère de renouvelle­
ment formel sans précédent.

La photo Minuit
Alors que les formules comme « anti-roman » et « alittérature » circulent pour 
désigner les textes des jeunes romanciers, c'est Émile Henriot qui, malgré lui, trouve 
la dénomination retenue par la postérité. Le 22 mai 1957, dans un virulent article du 
journal Le Monde, le critique raille en effet la parution simultanée aux Éditions de 
Minuit de La Jalousie de Robbe-Grillet et de Tropismes de Sarraute en la qualifiant iro­
niquement de « Nouveau Roman ». Jérôme Lindon, directeur des Éditons de Minuit, 
détourne alors l'expression qui devient l'étiquette du groupe naissant.

L'appellation gagne en notoriété avec l'attribution du prix Renaudot en 1957 à 
Michel Butor pour La Modification, du prix Médicis en 1958 à Claude Ollier pour La 
Mise en scène et du prix de L'Express en i960 à Claude Simon pour La Route des Flandres, 
toutes parues aux Éditions de Minuit.

C'est devant le seuil de la jeune maison que le groupe est immortalisé dans un 
cliché réunissant Simon, Robbe-Grillet, Beckett, Pinget, Sarraute et Ollier. Le Nou­
veau Roman est lancé.

é 6  £e JVouueau Stemcm n̂ eôt poô 
une thémie, ĉ e&t une KecheMjcâe, »
■  Alain Robbe-Grillet, P our un nouveau rom an, ©  Minuit, 1963.



Les Editions de Minuit

Fondées clandestinennent en 19A1 
sous l'Occupation, les Éditions de 
Minuit sont reprises en 1948 par 
Jérôme Lindon (1925-2001). 
Lejeune éditeur fait le choix d’une 
politique éditoriale novatrice. Sur 
les conseils de Robbe-Grillet, il 
devient l’éditeur phare du Nou­
veau Roman.
D’une exigence rare, il redessine au 
tournant des années 1980 le pay­
sage littéraire en découvrant Jean 
Echenoz et Eugène Savitzkaya.
Si les Éditions Gallimard dominent 
la littérature d’avant-guerre, les 
Éditions de Minuit marquent la 
seconde moitié du xx® siècle.

Les nouveaux romanciers
En 1959, à l'in itiative du m agazine italien L'Espresso, 
le photographe Mario Dondero réunit les nouveaux 
rom anciers devant les Éditions de Minuit.
De gauche à d ro ite : A lain  R o b b e -G rille t, C laude  
Simon, Claude Mauriac, Jérôm e Lindon, Robert Pinget, 
Sam uel Beckett, N athalie Sarraute  et Claude Ollier. 
Souvent rattachés au Nouveau Roman m alg ré  eux, 
M arguerite Duras n’avait pas été conviée et Sam uel 
B eckett é ta it venu poser par am itié  pour Jé rôm e  
Lindon. Quant à M ichel Butor, il est a rrivé  trop tard  !

Un mman eôt nuUnô téadtwte cVum 
cwmtwie que aventure d*une éadtwie, »
■  Jean Ricardou, 1963.

Claude Ollier
Figuran t parm i les  
prem ie rs  nouveaux  
rom anciers , Claude 
O llie r (né en 1922) 
est l'a u te u r de la 
suite ro m anesqu e . 
Le Je u  d 'e n fa n t.  Il 
obtient le prix M édi- 
cis en 1958 pour La 
M ise en scène, son 
prem ie r roman.



1957-1981 Le Nouveau Roman

Une école du refus
1

La mort du personnage
S'ils se sont toujours défendus de former un groupe, renonçant notamment à la 
rédaction dès i960 d'un dictionnaire collectif, les nouveaux romanciers partagent 
cependant les mêmes refus. Rejetant le réalisme néobalzacien d'après-guerre, ils bous­
culent les lois du récit en proclamant la mort du personnage. Pur flux de conscience 
anonyme chez Sarraute, il est réduit à une initiale chez Robbe-Grillet et chez Ollier, 
dépourvu d'identité, voire inconnu dans un monde instable et inquiétant.

Le refus d’une histoire
À la mort du personnage vient s'ajouter le refus d'une histoire et d'un récit linéaire, 
caractéristique majeure du roman néobalzacien. Pour Robbe-Grillet et Simon, après 
la Seconde Guerre mondiale, les récits ne peuvent plus être que fragmentés, répéti­
tifs ou contradictoires, tant l'homme est perdu dans l'Histoire.

Faisant le pari de la subjectivité, le Nouveau Roman choisit de mettre en scène 
l'impossibilité à raconter objectivement des histoires. Seule l'écriture permet de 
redonner sens au monde. Ainsi, selon la célèbre formule de Jean Ricardou (né en 
1932), le Nouveau Roman est devenu «moins l'écriture d'une aventure que l'aven­
ture d'une écriture ».

La Fin cTune histoire
Une radicalisation formelle
Si les années i960 consacrent le triomphe in­
ternational des nouveaux romanciers amenés à 
donner des conférences à l'étranger, les années 
1970 sont marquées d'un progressif reflux et 
d'un formalisme de plus en plus radical.

Les no u v e a u x  ro m a n c ie rs  
s u r scène
En 20 12 , s ’insp iran t de la fam euse  
« photo M inuit », le d ram atu rg e  et 
cinéaste  C hristophe Honoré (né en 
1970 ) rend  hom m age à l'inven tive  
rad ica lité  du m ouvem ent m ené par 
R obbe-G rille t dans N ouveau Rom an, 
pièce jouée au festiva l d Avignon.



c'est en 1981 avec Les Géorgiques, roman d'inspiration autobiographique, que 
Claude Simon délaisse les jeux formels au profit d'une quête plus intime. C'est le 
début de la « nouvelle autobiographie » et la fin d'une avant-garde.

Le dernier mouvement littéraire
En dépit des polémiques, le Nouveau Roman demeure la dernière grande aventure 
intellectuelle collective du xx̂  siècle. Par son questionnement du récit, il constitue 
encore une source d'inspiration 
contemporaine majeure pour 
des auteurs comme Camille de 
Toledo ou Tanguy Viel.

Sous l’im puls ion  de P h ilippe S o lle rs , Ju lia  K risteva et 
Jacques H enric, tê tes  pensantes de la revue, Tel Quel a 
défendu des écrivains à l’exigence fo rm elle  certaine com m e 
P ierre  Guyotat.
De gauche à droite : Jacques Henric. Jean-Joseph Goux,
Philippe Sollers. Julia Kristeva. Thérèse Réveillé. Pierre 
Guyotat. Catherine et Marc Devade. Fête de L'Humanité, 1970.

Dans cette période d’effer­
vescence intellectuelle naît 
égalennent un autre groupe 
littéraire autour de la revue 
Tel Quel, fondée en 1960 et 
animée par le charisma­
tique romancier Philippe 
Sollers (né en 1936). 
Spécialisée dans les ques­
tions de théorie littéraire 
soulevées par les nouveaux 
romanciers, la revue s'im­
pose durant plus de vingt 
ans comme un haut lieu de 
réflexion sur l’écriture.

Roland Barthes,
Le De^ré zéro de Vécriture

] O^tgure intellectuelle majeure de la 
seconde partie du xx® siècle, Roland 
Barthes (1915-1980) s ’impose tout 
d’abord comme un brillant théoricien 
de la littérature.
Auteur du D egré  z é ro  d e  V é c r itu re  
(1953), il avance l’idée d’une écri­
ture neutre qu’illustrent Alain Robbe-Crillet et 
Michel Butor.
Après avoir analysé en sémiologue la France dans 
M y th o lo g ie s  ( 1957), c’est en 1975 que son œuvre 
prend un tour inattendu avec son autobiogra­
phique R o land  B arthes p a r  R o land  Barthes, où il 
ouvre la voie à l’autofiction, f



Queneau s’amuse à réinventer 
le langage avec Zazle

Zazie dans le m étro  consacre Raymond Queneau en 
1959 comme écrivain populaire et l’espiègle Zazie, 
petite sœur de Gavroche, comme l’un des plus célèbres 
personnages de la littérature Française.

Un enfant de la littérature
Marqué dès sa naissance, en 1903, par le traumatisme d'avoir 

été confié à une nourrice, Queneau connaît une enfance taciturne et solitaire qui le 
conduit à se réfugier dans l'amour des livres. À huit ans, le garçonnet se passionne 
pour l'apprentissage des langues et commence déjà à écrire. À dix-sept ans, il fré­
quente les surréalistes.

C'est lors de son service militaire, de 1925 à 1927, que Raymond Queneau découvre la 
culture populaire et la richesse de l'argot. Il puisera dans ce matériau pour alimen­
ter ses jeux de mots. Car l'écrivain est un expérimentateur du langage. le Chiendent 
(1933), son premier roman, contient déjà de nombreuses inventions langagières. Tout 
aussi expérimental est Pierrot mon ami (1942)
ou encore ses célèbres Exercices de style (1947). jewc de canicule ôivc un
Mais le roman, Zazie dans le métro, qu'il uefucute où je cvicuie, ge^Ucute un 
mûrit de 1945 à 1959, en est l'illustration 
la plus aboutie.

funamâule au Buiêe minuscule.»
■  Raymond Queneau,
Exercices de style. ©  Gallim ard. 1947.

3)ouâlpudenâtan, ôc demanda 
Quêniel eaxédé,»
■  Raymond Queneau, Zazie dans le m étro,
©  Gallim ard. 1959.

Un conte poétique et mathématique
Zazie, petite fille provinciale espiègle 

W m  S)ou&ipudanâtan,ie demanda franc-parler, est confiée par

sa mère pour deux jours à son oncle 
Gabriel, chargé de lui faire découvrir 
Paris. La fillette veut voir le métro 

mais, à son grand dam, celui-ci est en grève. Zazie fugue alors pour visiter Paris seule 
et rencontre dans son extravagante balade une troupe de personnages pittoresques 
tels : Pédro-Surplus, le faux policier qui se fait appeler aussi Trouscaillon ou Aroun 
Arachide ; Turandot et son perroquet bavard Laverdure ; Charles le taximan, Mado 
Ptits-Pieds et l'irrésistible veuve Mouaque. Marquée par ces différentes rencontres, 
Zazie perd ses illusions d'enfant et se dit « vieillie » à l'issue de son édifiant parcours 
initiatique.

Dans ce conte de fées moderne, Queneau retrouve la joie poétique de l'enfance, 
à travers la figure de son héroïne, et l'allie à la rigueur d'un roman mathématique 
qui permet de déchiffrer le réel.

1903 N a issance  de Q ueneau

1933 : Le Chiendent
1937: Chêne et chien 

1938 : Les Enfants du Limon
]9 ü 2 : P ierrot mon §



Z azie  dans le  m étro  
S u ite  à son c o n s id éra b le  
succès de l ib ra ir ie , Zaz ie  
dans le m é tro  est adapté à 
l ’écran  en 1960 par Louis 
M a lle ,  av ec  C a th e r in e  
Demongeot dans le rô le de 
Zazie et Philippe Noiret dans 
celui de l’oncle Gabriel.

éé Ju cauôeô, dit 
JHaaê ulwie, ta caoôeô, 
ta ccuî eô, ĉ eôt tout 
ce ta ôoiô fxihe, »
■  Raymond Queneau, Zazie 
dans le m étro, ©  Gallim ard, 1959.

Une Figure de proue 
de l’édition française

Raymond Queneau joue un rôle prépondérant dans La 
vie littéraire et éditoriale de son époque. Son oeuvre est 
une source d’inspiration pour des écrivains comme Alain 
Robbe-Grillet ou Jean Echenoz.
Dès les années 1930, il intègre le comité de lecture des Édi­
tions Gallimard avant d’en devenir, en 1939, le secrétaire 
général. Découvreur de talents, il révèle Marguerite Duras. 
En 1951, Queneau devient juré du prix Goncourt, puis, 
en 1956, directeur de la prestigieuse Encyclopédie de 
la Pléiade.
Figure emblématique de Saint-Germain-des-Prés, l’homme 
est aussi l’ami de nombreux écrivains, notamment Boris 
Vian et Jean-Paul Sartre. ■

Raymond Queneau, à l’origine de i’OuLlPo

En 1960, reconnu pour son travail sur 
la langue, Queneau participe à un col­
loque organisé à Cerisy-la-Salle sur 
l’ensemble de son œuvre. Au terme de 
la rencontre, il fonde, avec le mathé­
maticien et écrivain François Le Lion- 
nais (1901-198A), le groupe poétique 
de rOuLiPo, acronyme pour Ouvroir de 
Littérature Potentielle. Mêlant ludisme 
et mathématiques, l'OuLiPo rassemble

autour de Queneau des auteurs tels que 
Georges Perec et Jacques Roubaud, qui 
s'adonnent allègrement à des écritures 
à contraintes.
Queneau tire de cette expérience le 
recueil Cent M ille  M il lia rd s  de poèm es  
(1961), véritable machine algébrique 
pour fabriquer soi-même des poésies, 
ainsi que Les F leurs b leues (1965), roman 
qui interroge et qui parodie l’art du récit.

Zazie dans le métro { 1 9 5 9  ] f l9 7 6 ' | Mort de Queneau
1950 1960 1970

: Loin du Rueil
«LS

1947 : Exercices de style
1950 : Petite Cosmogonie portative

1961 : Cent M ille M illiards de poèmes 
1965 : Les Fleurs bleues

968 : Le Vol d'Icare



Claude Simon raconte 
la débâcle de mai 1940

Remarqué pour le formalisme de son roman Le Vent, 
paru quelques années plus tôt, Claude Simon connaît 
la consécration en 1960. Cette figure du Nouveau Roman 
s’impose avec La Route des Flandres, un récit sur la 
Seconde Guerre mondiale.

Du soldat en déroute au nouveau romancier
En mai 1940, Claude Simon est témoin de la débâcle de l'armée française devant les 
Allemands sur la route des Flandres. Fait prisonnier puis déporté, il est convaincu 
de l'absurdité du monde. À la Libération, l'homme se consacre à l'écriture.

À la différence de son premier roman. Le Tricheur (1945), de facture existentia­
liste, les écrits ultérieurs de Simon renouvellent l'art du récit, sous l'influence de 
Marcel Proust (1871-1922) et du romancier américain William Faulkner (1897-1962).

Claude
Simon

Paru en 1954, Le Sacre du printemps confirme 
le formalisme d'une écriture marquée par 
la longueur de la phrase.

Encouragé par Robbe-Grillet, Simon 
publie, en 1957 aux Éditions de Minuit, Le 
Vent, qui le rapproche du Nouveau Roman. 
Mais c'est avec La Route des Flandres (i960), 
évoquant la guerre de 1940, que son style 
s'affirme.

é é  £e mande ùü-mème tout 
entier et non poô ôeuiement 
dxutô ôa fiéaéité pâ^ique maiô 
encone cUuiô la Kep*iéôaüatian 
cfue peut ô̂ eti ĵobie Ve&pHJit [ ...]  
était en Vioin de ôe dépiauter 
ôe déôogHégm, »

Claude Simon, La Route des F landres,
©  Minuit, 1960.

Une tentative de restitution de la débâcle
Le capitaine de Reixach est abattu par un parachutiste allemand. Mais Georges, 
l'un de ses cousins, trouve cette mort suspecte : à l'instar de leur ancêtre, ne se 
serait-il pas plutôt suicidé en raison de l'infidélité de Corinne, son épouse ? C'est ce 
que Georges, secondé par son ami Blum, cherche à découvrir.

Simon tisse, dans ce roman, un réseau d'images pour tenter de restituer, avec le 
plus d'exactitude, un monde en décomposition où la mort reste une énigme.

La consécration d’une œuvre intransigeante
Publiée en i960, La Route des Flandres apporte à Claude Simon la consécration. Salué par 
la critique, le texte est suivi quelques années plus tard du roman Histoire, qui obtient 
en 1967 le prix Médicis. En 1985, l'œuvre exigeante de Claude Simon, plus connue à 
l'étranger qu'en France, est distinguée par le prix Nobel de littérature.

19131 N aissance  de S im on
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Un a n c ê tre  
de C laude  S im on
Dans la m aison fa m ilia le , de 
nom breux portraits d’ancêtres  
ornent les m urs. Dans La Route 
des F la n d re s , S im on exp lo ite  
le souvenir de l’un d ’eux pour 
décrire  un gén éra l révo lu tion­
n a ire  qui se s e ra it  su ic idé . 
Dans Les G éorg iques  (1981 ), il 
évoque é g a le m e n t L acom be- 
Saint-M ichel
Eugène Maurin, portrait 
du général Lacombe-Saint-Michel 
(1753-1812). pastel.

éé Ce que téadtwæ 
neuô mconte, meme 
cfie/L te piuô natumùôte 
deô HemaneieHô, 
ĉ eôi ôa pw^Ke aventune 
et ôCô p w p ^  ôOHtiCèqeA, »
■  Claude Simon.
Discours de Stockholm . 1985.

La bataille de la phrase

Depuis son roman Le V ent(^ 957), 
Claude Simon se singularise par 
ses phrases longues, riches en 
subordonnées et en parenthèses, 
s ’étendant parfois sur plusieurs 
pages. Simon recherche la phrase 
parfaite.
En quête de vérité, il s’autocorrige 
en permanence dans ses romans 
pour s ’approcher au plus près 
du mot juste et de la sensation la 
plus exacte.

Ou Nouveau Roman 
à la Nouvelle Autobiographie

Si l’œuvre de Simon se caractérise, dans 
les années 1970, par son formalisme radical, 
elle prend, en 1981, un tour nouveau avec 
Les G éorg iques, roman plus intime.
Avec cette histoire familiale, Simon inaugure 
la Nouvelle Autobiographie qui succède au 
Nouveau Roman : en 1983, Sarraute raconte 
son enfance; en 1984, Duras révèle sa jeu­
nesse et, en 1985, Robbe-Grillet revient sur 
son passé pétainiste.
En 1989, Simon publie UAcdcia, un roman 
amplement nourri de ses archives fami­
liales. ■

I 9 6 0 ]  La Route des Flandres Mort de Simon I 2 0 0 5

1962: Le Palace 
1967:H/sfo/re^

1969 : La Bataille de Pharsale 
1973: Triptyque

1981 : Les Géorgiques ,
■^1989: L'/tcac/a

_  2001 : Le Tramway
i9 9 7  : Le Jardin des Plantes



i r > Perec Fustige la société 
de consommation

Encouragé par Roland Barthes, Georges Perec 
publie Les Choses, son premier roman. Dans cette 
radiographie de la société d’abondance des années 60, 
il démontre, avec drôlerie, que le consumérisme ne Fait 
pas le bonheur.

Une chronique sociologique des années 1960
Jérôme et Sylvie sont deux psychosociologues issus de la classe moyenne. Enquê­
teurs dans des agences de sondages, les époux, qui disposent de revenus modestes.
vivent dans un deux-pièces parisien 
exigu et ne peuvent s'offrir tout ce 
qu'ils désirent. Ainsi, comme les 
couples qu'ils fréquentent, les deux 
jeunes gens passent leur vie à rêver 
d'une multitude de choses que leur 
fait miroiter la société de consom-

é é  Jtô ôe Caiôôcüent de tmweille 
ett merndtle, de ôivipniôe m ôivvpfdôe.
3t iewc ôivffmait de lüvHe, d̂ êtne th, 
pawc que ô̂ afpte Ce mande entier,
£ewiô naimeô) Ceuna btaina, Cewiô fuôéea 
ôMonnaient Ca pCcmète enübte. »
■  Georges Perec, Les Choses, ©  JuUiard, 1965.mation.

À l'instar de Mythologies (1957) de Roland Barthes (1915-1980), mentor de Perec, Les 
Choses proposent une chronique sociologique de la société et dénoncent l'illusion 
consumériste tendant à laisser croire que la possession de biens matériels permet 
d'accéder au bonheur.

Au-delà de cette visée critique, le roman se révèle d'une grande inventivité for­
melle. Comme dans le Nouveau Roman, s'y multiplient descriptions et pastiches, 
témoignant d'un goût du jeu chez cet artisan du verbe qui s'impose, dans chacun 
de ses romans, une contrainte différente.

De rOuLiPo au prix Médicis
Les Choses, couronnées par le prix Renaudot, lancent la carrière de Perec. Membre 
de l'OuLiPo dès 1967, Perec relève, dans chacun de ses textes, un nouveau défi: la 
suppression de la voyelle «e» dans La Disparition (1969) ; sa présence exclusive dans 
Les Revenentes (1972) ; la reconstitution d'un puzzle, dans La Vie mode d'emploi (1978).

D'inspiration autobiographique, ce dernier roman, récompensé par le prix Médi­
cis en 1978, apporte à son auteur la reconnaissance publique. Perec s'éteint pré­
maturément en 1982 alors qu'il
composait 53 jours, un ultime w w  J e f d a i p o ô  d e  ô o u m n v iô  d * m fx u tc e ,»  
défi romanesque. ■  Georges Perec, W ou le so uve n ir d 'enfance  © Denoël, 1975.

______ |1936| N a issance  de Perec



Un homme qui dort 
Dans le cou ran t des ann ées  
1970, Perec se tourne vers  le 
ciném a. Il éc rit et ré a lis e , en 
1 9 7 A, Un ho m m e q u i dorf avec 
Jacq u es  S p ie s s e r: l ’h is to ire  
d’un étudiant qui trav ers e  une 
période de désintérêt to tal pour 
le monde.

Une enfance '
et une œuvre hantées 
par la disparition

Né en 1936de parents juifs, 
Perec est bouleversé, durant 
son enfance, par la disparition 
de son père mort au combat en 
juin 1940 et par la déportation 
de sa mère en 1942.
Confié a sa tante, l’orphe­
lin grandit dans la douleur, 
hanté par les fantômes de 
cet Impossible deuil, qui le 
poursuivront dans toute son 
oeuvre.
SI i d  D is p a r i t io n  (1969), 
fondée sur un llpogramme 
(absence d’une lettre), paraît 
a première vue un exercice 
ludique. Il n’en est rien: la 
suppression de la lettre «e» 
renvoie a «eux», les parents 
disparus.
Cette veine autobiographique 
alimente aussi W ou le  souve- 
n i r d ’e n fd n ce 0 9 7 S ), poignant 
récit dédié a «e» (comme 
enfance), où Perec évoque 
son enfance tragique. ■

à B  a a h B S i i  i / j / r

La fa ç a d e  re t iré e  d ’un im m e u b le
« J ’im agine un im m euble parisien dont la façade a été 
enlevée [...] laissant voir l’in térieur de quelque vingt-trois  
pièces.» Georges Perec parle du projet de son roman  
La Vie m ode d 'e m p lo i dans Espèces d'espaces, 197A.
Dessin de Saül Steinberg, The A rt o f living, 1952. Londres, 
Hamish Hamilton.
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Jaccottst renaît à la vie 
dans>i la lumière d’hiver

Loin de la tonalité sombre qui caractérisait jusqu’alors 
l’œuvre d’un homme endeuillé, le recueil À la lumière 
d ’hiver de Philippe Jaccottet appelle à la renaissance 
et à l’espoir.

W W  JHeô molô dem aient' 
iiô donc ôentU ce qu îlA 

atteignent poô, ce gui tewc 
éefuvppe, dont it» ne ôont poô 
maîôieô, tewc enven  ̂? »

Philippe
Jaccottet

I Philippe Jaccottet, À la lum iè re  d'hiver. 
) Gallim ard, 1977.

Un poète du deuil
En juin 1941, Philippe 

Jaccottet, alors âgé de seize ans, fait la ren­
contre décisive du poète Gustave Roud (1897- 
1976). Avec lui, le jeune Suisse découvre les 
poètes Arthur Rimbaud (1854-1891), Stéphane 
Mallarmé (1842-1898) et Friedrich Holderlin (1770-1843) dont les œuvres l'invitent à 
considérer les limites de la parole poétique face à la mort.

Décidé à consacrer sa vie à l'écriture, Jaccottet publie en 1953 L'Effraie, son  pre­
mier grand recueil. Cette même année, il s'unit à la peintre Anne-Marie Haesler et 
s'installe à Grignan dont il évoquera les paysages.

Alors que L'Obscurité (1961) questionne l'utilité de la poésie, sa réflexion critique se 
radicalise avec le décès de son beau-père, Louis Haesler, puis celui de sa mère. Évo­
qués dans Leçons (1969) puis Chants d'en bas (1974), ces deuils successifs génèrent chez 
le poète, incapable de surmonter son choc affectif, une crise du langage. Mais, au fil 
des années, il recherche une voie vers l'apaisement qui le mènera A la lumière d'hiver.

V ers  une poésie de la réconciliation
Composé entre 1974 et 1976 et publié en 1977, A la lumière d'hiver exprime, tout au 
long des quatorze poèmes en vers libres qui le composent, une patiente quête de 
réconciliation.

Pour mieux se retrouver après la « déchirure » de la mort, le poète doit opérer un 
double mouvement : s'ouvrir au monde et se recentrer sur lui-même sous l'égide de 
la parole poétique.

W W  yauHolA m u ù i pcudoK ôom  imageô,»

Une reconnaissance ■  Philippe Jaccottet, Chants d 'en bas. ©  Payot, 1974.

unanime
L'exigence de sa poésie a valu à Jaccottet une reconnaissance unanime. Couronné 
par de nombreux prix, il poursuit son œuvre avec Taches de soleil, ou d'ombre, recueil 
publié en 2013.
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La Boîte bleue
Proche de P ierre  Bonnard (1 8 6 7 -1 9 4 7 ) et 
de Paul Cézanne (1 8 3 9 -1 9 0 6 ), la peinture  
d 'A n ne-M arie  Jaccotte t o ffre  des n atu res  
m ortes qui célèbrent, avec hum ilité , la joie  
d’être au monde.
Anne-Marie Jaccottet (née en 1931), aquarelle 
et crayon. 23 x 21 cm.

La Semaison, une somme 
poétique et critique

Encouragé par les écrits théoriques des 
ronnantiques allemands qu’il admire, Jac­
cottet a toujours mené parallèlement à son 
activité de poète une réflexion critique sur 
la poésie.
Publiés sous le titre de La S e m a is o n  H 
(1996), ses carnets tenus entre 195A 
et 1994 constituent une somme de frag­
ments et de notations, dans laquelle 
il expose sa vision de la poésie. Il y exprime 
le souhait que le poète devienne, par son 
expérience, le porte-voix de l’universel.

Jacques Dupin, 
la violence 
d’une voix 
poétique

À l’Instar de Jaccottet,
Jacques Dupin (1927-2012) 
est un poète majeur de sa 
génération. Galerlste d’art 
reconnu, ce protégé de 
René Char (1907-1988) élabore une 
poésie exigeante qui s’élève contre 
les clichés poétiques.
Ses recueils C o n tu m a c e  (1986) et 
Le G ré s il (1996), véritables défla­
grations, violentent le vers. Jouant 
avec la ponctuation, Dupin cherche 
à retrouver les paysages torturés 
de son Ardèche natale ainsi que les 
œuvres minimalistes des peintres 
de la modernité. ■

f 1 9 7 7  ] À la lum ière d 'h iver
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Rue des Boutiques Obscures,
Modiano enquête sur son identité

Dans ce sixième roman, couronné par le prix Goncourt, 
l’écrivain retrace une quête d’identité au cœur 
de l’Occupation.

Une émission 6’Apostrophes  et un prix Goncourt
Rue des Boutiques Obscures vient de paraître en cette rentrée litté­
raire 1978, lorsque son auteur est invité par Bernard Pivot dans 

une émission spéciale d'Apostrophes avec François Mitterrand. Quelques mois plus 
tard, le roman est couronné par le prix Goncourt. Qui est donc ce jeune écrivain, 
alors âgé de trente-trois ans, qui bénéficie d'une telle reconnaissance?

é é  Je ne ô u I ô  K i a t .
Siien (fû une ôiêâauette dame, 
ce ôom'Cà, a ta tenm^ôe cVim café, »
■  Patrick Modiano. Rue des Boutiques Obscures.
©  Gallim ard. 1978.

Une adolescence blessée
Fils d'Albert Modiano, un affairiste 
d'origine juive qu'il n'a jamais véri­
tablement connu, Patrick Modiano a 
vécu une adolescence malheureuse, 
marquée par l'expérience du pension­
nat et des fugues, le divorce de ses parents et le décès de son frère cadet, Rudy.

C'est sa rencontre décisive avec Raymond Queneau en i960 qui l'oriente vers l'écri­
ture. Dès 1968 paraît La Place de VÉtoile, un étonnant récit dans lequel le héros, Raphaël 
Schlemilovitch, un Juif français hanté par la guerre et ses persécutions, raconte sur 
un ton violemment ironique son histoire, mêlant réalité et fictions personnelles.

À la recherche d’une identité perdue
L'action de Rue des Boutiques Obscures se situe en 1965. Le héros et narrateur Guy 
Roland est un détective, amnésique depuis quinze ans, qui décide d'enquêter sur 
son passé afin de retrouver son identité. Il apprend alors qu'il est en réalité Jimmy 
Pedro Stern, un Grec d'origine juive, qui a vécu à Paris durant l'Occupation. Mais 
qu'est devenue sa compagne, Denise Coudreuse, pendant leur fuite vers la Suisse en 
1941 ? Poursuivant les pistes ténues de son passé, Guy Roland se retrouve au 2, rue 
des Boutiques Obscures, dans le ghetto juif de Rome...

Suivant la trame d'un roman policier, Modiano livre, avec ce récit, une quête 
des origines d'une rare intensité. Pour l'écrivain, celle-ci s'inscrit dans le travail 
de mémoire collectif sur l'Occupation, une période encore largement taboue dans 
la société française.

1945 N a issance  de M odiano Rue des Boutiques Obscures f 1978 ]
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Lacombe Lucien
P ie rre  B iaise dans  
le rô le  de Lucien  
Lacom be, scénario  
de Patrick Modiano, 
film  de Louis Malle, 
197A.

Un écrivain hanté 
par l’Occupation

En 1974, c'est au cinéma que Modiano 
évoque la période de l'Occupation 
en signant le scénario de Lacom be  
L u c ie n  de Louis Malle. Parce qu’il 
raconte, sans jamais le juger, le par­
cours de Lucien, devenu collabora­
teur pour n'avoir pu rejoindre la 
Résistance, le film est accueilli à sa 
sortie par une vive polémique. 
Modiano poursuit sa carrière de scé­
nariste en revenant sur la question de 
la quête d’identité dans G énéalog ies  
d 'un  c rim e  de Raoul Ruiz (1998) où il 
tient le rôle d’un patient à la mémoire 
défaillante. Il explore de nouveau 
l’Occupation, mais de manière plus 
légère cette fois, avec le scénario 
de Bon voyage (2003) de Jean-Paul 
Rappeneau.

é6 ma pont, ĵ ai décidé 
d̂ êVie le ploA gnund écmwUn juif, 
piançaiô a p ^  Montaigne, Mxvtcel 
ipKOUôt et £o4iiô-!feHdmand Céline,»
■  Patrick Modiano, La Place de l'É toile,
©  Gallim ard, 1968.

Romain Gary-émile 
Ajar ou la tentation 
d’être un autre

Romain Gary (1914-1980), de son vrai 
nom Romain Kacew, est né en Lituanie 
et a grandi à Nice. Après des études de 
droit, Il est mobilisé en tant qu’avla- 
teur et rejoint, en 1940, les Forces Fran­
çaises libres.
Profondément humaniste, le jeune 
homme d’origine juive, devenu diplo­
mate, poursuit son travail d’écrivain 
marqué par la mémoire de l’Occupa­
tion et des camps.
En 1956, Il obtient le prix Concourt pour 
Les Racines du  c ie l, roman de Facture 
classique. En 1975, La Vie d e v a n t so i, 
récit truculent et naïF, paru sous le pseu­
donyme d’Émile Ajar, obtient aussi le 
prestigieux prix.
Romain Gary entre dans l’histoire pour 
être le seul écrivain à avoir obtenu deux 
Fols le prix Concourt ! L’homme, obsédé 
en permanence par le besoin d’être un 
autre, se suicide en 1980. ■
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Nathalie Sarraute évoque 
ses souvenirs d’enFance

Figure de proue du Nouveau Roman, Nathalie Sarraute 
est âgée de quatre-vingt-trois ans lorsqu’elle publie 
Enfance, son autobiographie. Dans une écriture 
Fragmentaire qui Fait éclater les conventions du langage, 
elle interroge les non-dits de ses premières années.

Nathalie
Sarraute
1900-1999

La nouvelle romancière de I ’f re  du soupçon
Nathalie Sarraute, née Natacha Tchernialc, est âgée d'à peine deux ans lorsque ses 
parents divorcent. La fillette partage alors son enfance entre Paris, où elle vit avec 
sa mère, et sa Russie natale où réside son père. À partir de 1932, la jeune femme, 
devenue avocate, plaide mais se consacre de plus en plus à l'écriture.

En 1939, elle publie dans l'indifférence générale son premier livre. Tropismes, 
regroupant des textes brefs qui dissèquent le langage. Portrait d'un inconnu (1948), 
son premier roman, n'obtient guère plus de succès malgré la préface de Jean-Paul 
Sartre {1905-1980).

La reconnaissance arrive en 1956, à la parution de L'Ère du soupçon. Le texte, qui 
regroupe dans une série d'articles ses réflexions critiques et esthétiques sur le 
roman, suscite l'attention du futur pape du Nouveau Roman, Alain Robbe-Grillet 
(1922-2008). L'écrivain s'affirme alors comme une figure de proue du mouvement 
en publiant en 1959 Le Planétarium, puis en 1963 Les Fruits d'or, autant de romans qui, 
au-delà de l'intrigue et de ses personnages, mettent à nu les stéréotypes du langage.

En 1983, alors qu'elle est toujours parvenue à éviter toute référence à sa vie, Sarraute 
surprend avec Enfance, son autobiographie. ^

W  V(ûci enfin Ce moment 
attendu ou je peux étaie  ̂Ce 
aaCume ôivc mon Cit, Ĉ oumvt 
a Ĉ encOioit où ĵ ai été forcée 
d̂ aâandanneK... 
je m̂ !̂  jM e, je tombe... »
■  Nathalie Sarraute, Enfance, 
© G a llim a rd . 1983.

Une autobiographie critique
De ses vacances en Suisse avec son père à son 
entrée en sixième, Nathalie Sarraute rassemble, 
dans son récit autobiographique, les souvenirs 
de ses onze premières années. Au travers de 
brèves séquences, elle évoque son enfance tirail­
lée entre sa mère sèche et froide et son père ai­
mant à qui elle finit par être confiée mais dont elle redoute la nouvelle femme, 
Véra, ainsi que leur enfant.

Sous la forme d'un dialogue critique avec elle-même, restitué dans une écriture 
fragmentaire, Sarraute interroge l'autobiographie en démasquant ses clichés, ses 
mensonges et ses doutes. Fidèle à son œuvre, elle révèle enfin les tropismes de 
l'enfance, c'est-à-dire sa part d'indicible et d'informulé.



La dramaturge 
d’un nouveau théâtre

Alors qu’elle s'est toujours montrée 
hostile au théâtre qui, selon elle, est 
incapable par son caractère spectaculaire 
de rendre la nature intimiste des 
tropismes, Nathalie Sarraute livre sa 
première pièce en 1964. C’est le début 
d’une œuvre dramaturgique qualifiée 
souvent de « Nouveau Théâtre » où, plus 
encore que dans ses romans, l’auteur de 
L'Usage de la p a ro le  étudie la science des 
non-dits entre personnages.
P o u r un o u i ou p o u r  un non  (1982), qui 
dévoile les échanges violents entre deux 
écrivains, constitue l’aboutissement de 
son exploration théâtrale de la «sous- 
conversation ».

66

La sous-conversation
Sami Frey et Jean-François B alm er dans 
P o u r un o u i ou p o u r  un non  de N ath a lie  
S arraute.
Mise en scène de Simone Benmussa. Paris, 
théâtre Marigny, 1998.

CUofCô, tu aoô imaiment faine ça ? 
^̂ CmquenteA ôouimmA d*enfance*\., 
Gamme ceô matô te gênent, tu ne £eô 
aimeô pa&, Maiô fiecannaiô que ce ôont 
teô ôcuCô matô qui canvienneni,
Ju ueux ^̂ éaequen teô ôauaenhô*\,. 
il n̂ ĝ  a poô à tentillen, ĉ eôt Bien ça, »
■  Nathalie Sarraute, Enfance. ©  Gallim ard, 1983.

ta romancière 
des tropismes

Influencée par l’art de l’analyse 
psychologique de Marcel Proust 
(1871-1922), et des romancières 
britanniques Virginia Woolf(1882- 
1941 ) et Ivy Compton-Burnett ( 1884- 
1969), Nathalie Sarraute s’attache 
a pénétrer les méandres de la 
conscience. Renonçant à construire 
des personnages, qu’elle juge 
dépassés et Inutiles, ses romans 
traquent ce qu’elle nomme les 
«tropismes», ces moments Indé­
finissables, Infimes et Intimes, qui 
sont a l’origine de tous les gestes 
et paroles.
Définis dans U Ère d u  s o u p ç o n  
(1956) comme la source secrète de 
l’existence. Us révèlent un langage 
Indirect où les mots jusqu’alors tus 
émergent, retranscrits sous forme 
d’images. ■

Enfance \ 1 9 8 3  1 Mort de Sarraute 1 9 9 9
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Annie Emauxrend 
hommage à son père

En 1984, Annie Emaux remporte le prix Renaudot 
pour La Place. Ce bref récit rend hommage à son père 
de condition modeste et ouvre la voie à l’exploration 
ethnologique de soi.

L’«amour séparé»
En 1967, deux mois après avoir été reçue au concours de pro­

fesseurs de lettres, Annie Emaux perd son père. Elle décide de prendre la plume 
pour évoquer sa relation avec cet ancien ouvrier devenu propriétaire d'un modeste 
café-épicerie en Normandie. Mais pour la future agrégée, mariée depuis 1964 à un 
jeune homme issu de la bourgeoisie, écrire permet aussi de témoigner de son arra­
chement à son milieu d'origine.

Toutefois, l'approche entre roman et autobiographie, adoptée dans ses premiers 
écrits et notamment dans Les Armoires vides parues en 1974, atteint ses limites. Sou­
cieuse d'échapper au «piège de l'individuel», Annie Emaux souhaite, dans une 
« écriture plate » garante de neutralité, évoquer « l'amour séparé ». Après plusieurs 
tentatives avortées, elle publie en 1983 La Place, en hommage à ce père qu'elle a 
profondément aimé.

Une réconciliation symbolique entre père et Pille
La Place retrace la vie et la mort du père d'Annie, la narratrice. Ce paysan devenu 
ouvrier puis petit commerçant s'est efforcé toute son existence de conserver cette 
place sociale, si durement gagnée. Porté par le souci de réussir, il encourage sa fille 
à faire des études qui, inexorablement, les éloigneront culturellement et sociale­
ment.

Optant pour une autobiographie sociologique, Annie Emaux expose les facteurs 
sociaux qui déterminent cet éloignement. Mais, par-delà les différences, l'écriture 
apparaît comme le moyen de réconcilier symboliquement père et fille.

« Ethnologue de moi-même »
Couronné par le prix Renaudot, La Place marque un tournant dans l'œuvre d'Annie 
Emaux, orientée désormais vers une exploration ethnologique de soi.

À la manière d'une scientifique, elle rassemble des documents pour traquer la 
honte sociale qui taraude son milieu. Autorisée à évoquer l'indicible, La Honte, pu­
bliée en 1997, viendra parachever le portrait du père.

f l 940' N a issance  d 'E rn a u x La Place | 1 9 (
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éé Je m^ôemMmai teô pcvœ£cô, 
ieô g£ôteô, Ceô gmdô de mon pbce, 
ieo fait» mwiquantô de ôa lüe, teuo 
Ceo ôigneô aê êctifo d*une eociotenee 
cpxe ĵ ai anôôi pcvUagée, (Zucune 
paéôie de ôouoenvt, pao de déHiôion 

,»
■  Annie Emaux, La Place, ©  Gallim ard, 1983.

En quête d’une 
«écriture plate»

Loin du déferlement d’images violentes 
de ses trois premiers romans autobio­
graphiques, La P lace inaugure ce que 
Emaux nomme «l’écriture plate». 
Rejetant explicitement le parti de 
l’art, cette écriture neutre et dépouil­
lée, proche de celle de Camus dans 
L 'É trange r (1 9 ^2 ), refuse toute charge 
émotionnelle afin d’atteindre à une 
objectivité visant à mettre à distance 
les événements.
De Passion s im p le  (1991 ) à L'Événem ent 
(2000), en passant par Jou rna l du dehors  
(1993), Annie Emaux cherche, avec son 
style dépassionné, à servir un projet 
moral: écrire sans trahir les siens.

Les Années: une autobiographie 
impersonnelle

En 2008, Annie Emaux publie Les Années, 
ample récit où elle mêle aux descriptions de 
photos la représentant entre 1941 et 2006, la 
peinture sociologique des différentes époques 
au cours desquelles elles ont été prises.
Mûri pendant plus de vingt ans, ce roman de 
la mémoire Individuelle et collective consti­
tue ̂ aboutissement de l’œuvre d’Ernaux : écrit 
a la troisième personne. Il adopte la forme, 
longtemps recherchée, d’une«autoblographle 
Impersonnelle»enfin capable, selon l’auteur, 
d’ouvrir à l’ethnologie de sol. ■

éé C o m m e  te  d é o U  ôeocuei)
ta ménume ne ô̂ œmête jamaiô,
Œ e appcude teo mê Uô auœ uioant̂ , 
teô êùæô fiéelô aux imagûumeô, 
te Hjèue à tfibtohe, »
■  Annie Emaux, Les Années. ©  Gallim ard, 2008.

L’a m o u r  s u g g é r é
Dans ce journal écrit à quatre mains, les am ants  
évoquent leur vie sexuelle en offrant leurs vê te­
m ents éparp illés  plutôt que leurs corps nus. 
Annie E m aux et Marc M arie, L'Usage de ta photo. 
©  G allim ard, 2005.
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Marguerite Duras reçoit 
le prix Goncourt pour L’Amant

Découverte dans les années 1950 avec Un barrage  
contre le Pacifique, Marguerite Duras reçoit 
la consécration avec L’Amant, roman couronné 
par le prix Goncourt, et qui ravive les souvenirs 
de son enfance en Indochine.

Une enfance indochinoise
En 1950, Marguerite Duras connaît son premier véritable succès avec Un Barrage 
contre le Pacifique. Ce roman aux accents autobiographiques revient déjà sur son 
enfance en Indochine. Il relate les déboires de Suzanne et de sa famille ruinée, 
dans cette ancienne colonie française, par l'achat malencontreux d'une concession 
régulièrement envahie par les eaux du Pacifique.

Minimale et poétique, l'écriture de Marguerite Duras remet en cause l'art du 
récit à partir de Moderato cantabile (1958) où son formalisme la rapproche du Nou­
veau Roman. Mais, réfractaire à toute école, elle s'attache à brouiller les genres. 
Cinéaste, dramaturge et écrivain engagé, elle s'éloigne, à la fin des années i960, de 
l'écriture romanesque mais y revient, en 1980, avec Les Yeux verts où elle interroge à 
nouveau ses souvenirs de l'Indochine qu'elle a quittée en 1931. C'est alors que, à la 
demande de Jean Mascolo, son fils, elle commente un album de photographies de 
famille. Le texte paraît en 1984, sans les photos, sous le titre de L'Amant.

Un album de famille sans photos
Dans l'Indochine des années 1920, « la petite » narratrice de quinze ans et demi se 
souvient de sa rencontre avec son futur amant, un riche Chinois de douze ans son 
aîné, sur le bac qui traverse le Mékong. En rébellion contre sa mère, qui lui préfère 
son frère aîné, l'adolescente entretient avec cet homme une liaison torride et scan­
daleuse qui déchire la famille et agite la communauté coloniale.

Initialement intitulé La Photographie absolue, ce récit, qui s'ordonne autour de pho­
tos absentes, permet à Duras d'évoquer la tragédie d'un amour fou et de retraverser 
le cours de son œuvre.

Une consécration publique
Dès sa sortie, L'Amant rencontre un foudroyant succès, renforcé par l'attribution du 
prix Goncourt : en moins d'un an, s'en écoulent plus d'un million d'exemplaires ! 
Considérée jusque-là comme un auteur difficile. Duras bénéficie depuis d'une 
reconnaissance publique et médiatique.

19U • N a issance  de D uras
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IVIarguerite Duras, cinéaste
En 1959, en signant le scénario très remarqué 

& H iro s h im d  m o n  amour d’Alain Resnais (1922- 
2014), Duras entame un profond renouvellement 
du langage cinématographique. Elle devient réa­
lisatrice a partir de 1969 avec D é tru ire , d it-eU e. 
Avec des films comme N a th a lie  Granger( 1972) et 
Le Cam ion ( 1977), elle poursuit sa remise en cause 
de la représentation traditionnelle en privilégiant 
la parole au détriment de l’image.
Ind ia  Song( 1975), poème visuel et incantatoire de 
la passion amoureuse, marque l’aboutissement de 
son travail filmique. ■

Marguerite Duras et son frère
Cette photographie de la jeune M ar­
guerite Duras en com pagnie de son 
te rrib le frère aîné, dans le Saigon des 
années 1930, constitue sans doute  
l’une des photos évoquées par la nar­
ratrice dans L'Amant.

ü aite dattd ma lUe ila été  
tmp tcvid, CL dlx-fuüt cuu, it étaii déjà 
Viop twid. ùvbie diœ-fuiit cuva et uingt- 
cmcf, CUVA mon uhagje eAt pcvUi dcuvA 
une dhectien UtvpHéaue. Cl cUx-Huit cuva 
fa i uieiUi. »
■  M arguerite Duras, L'Amant, ©  Minuit, 1984.

I Affiche du film  avec

Le Ravissement de Loi V. Stein, ^  
roman de la sidération amoureuse

Em m anuelle Riva 
et Eiji Okada, 1959.

En 1964, Duras confirme son virage 
vers une modernité romanesque avec 
Le R a v is s e m e n t de L o i V. S te in . Elle y 
raconte l’histoire de la jeune Lola Valé­
rie Stein qui, le soir d’un bal à S. Tahla, 
perd la raison lorsqu’elle voit Michael 
Richardson, son fiancé depuis six mois, 
l’abandonner subitement pour Anne-

Marie Stretter. Des années plus tard, 
après avoir épousé Jean Bedford, Loi 
reviendra sur les lieux du bal tragique 
qui la hante.
Dans ce roman de la folie amoureuse. 
Duras explore à travers son personnage 
un état d’absence à soi-même, qui aura 
un retentissement considérable.

1958: Moderato cantabile 1969 : Détruire, d it-e lle  
1959 : Hiroshima mon am our 1975 : India Song 

1964 : Le Ravissement de Loi V. Stein
i.-.ü

1966 : Le Vice-consul
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1991 : L'Amant de la Chine du Nord



Pierre Michon évoque 
des vies minuscules

Pierre 
Michon 
né en 19A5

Michon se Fait connaître à la publication de Vies 
minuscules. Ce récit autobiographique, qui retrace 
la diFFicile genèse de sa vocation d’écrivain et réhabilite 
des vies modestes, bouleverse profondément 
la littérature au tournant des années 1980.

Une vocation majuscule
é é  Uacutçoitô dcuiA ta 
de nieô p̂ cétentieuô.
Œi-je quelque ascendant qui fut 
ùeau capitaine, jeune ettAeigne inôolent 
ou négniê  fwioucâement taciturne ? »
■  Pierre Michon. Vies m inuscules. ©  Gallim ard, 198A.

de ses ancêtres de condition modeste.
À travers ces récits de vie, Michon dessine son autobiographie en creux et revient 

sur la difficile genèse de son entrée en littérature. Dans une langue ciselée, tour à 
tour soutenue et populaire. Vies minuscules dépeint la lutte acharnée du futur écrivain, 
contraint de s'affranchir de ses origines paysannes pour accéder à la vocation majus­
cule de l'écrivain capable de transfigurer la vie des plus humbles.

En 1984, à l'âge de trente-neuf ans, 
Pierre Michon fait une entrée tardive 
mais remarquée en littérature avec Vies 
minuscules. Cet originaire de la Creuse 
s'investit tout entier dans un recueil de 
huit récits, en hommage à quelques-uns

La peinture,
modèle de la littérature

Un auteur majeur
Récompensé par le prix France- 
Culture à sa parution en 1984,
Vies minuscules n'offre pourtant 
pas à son auteur le succès atten­
du. Ce n'est que quelques années 
plus tard, avec les publications 
successives de Vie de Joseph Roulin 
{1988) et de Rimbaud le fils (1991), 
que Michon suscite l'admira­
tion de ses contemporains.

En rompant avec le formalisme 
du Nouveau Roman pour lui pré­
férer la trame plus linéaire des 
récits de vie, Pierre Michon est couronné par de nombreuses récompenses, dont le 
Grand Prix du roman de l'Académie française en 2009 pour Les Onze. Il s'impose comme 
l'un des auteurs majeurs de sa génération.

En 1988, à la parution de Vie de Joseph Roulin, 
Michon affirme son goût pour la peinture à tra­
vers la figure de ce facteur dont Van Gogh (1853- 
1890) réalisa de nombreux portraits. Pour Michon, 
qui rend encore hommage à Goya (1746-1828) 
et à Watteau (1684-1721 ) dans M aîtres e t s e rv i­
teu rs  (1990), la littérature doit s’inspirer de la 
capacité de la peinture à magnifier les êtres les 
plus humbles.
Dans Les Onze (2009), la peinture devient, par fen- 
tremise de l’artiste fictif François-Élie Corentin, le 
support d’une réflexion sur le sens de l’histoire.

1945 ; N a issance  de M ichon
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Le facteur Joseph Roulin
Dans Vie de Joseph Roulin. Michon 
évoque le destin de ce facteur, 
révolutionnaire déçu m ais flam ­
boyant que Van Gogh, en Arles, a 
fréquenté.
Vincent Van Gogh (1853-1890), 
huile sur toile, 64 x 54,5 cm, 1889. 
New York, musée d'Art moderne.

6é Afouô ôommeô 
deô acoffideô mmaneôqueô, 
JSfon muô ne tiôonô pa», 
mal poô ptuô que 
ie& cuWieA,
Ĉ eôt un poème 
que nouô écmwnA. »
■  Pierre Michon. Rim baud le fils. 
© G a llim a rd . 1991.

tes récits 
de Filiation 
de Pierre Bergounioux

Pierre Bergounioux, né en 1949 à Brlve-la-Call- 
larde, quitte prématurément les plateaux de la 
Haute-Corrèze où II a grandi, pour suivre a Paris 
des études de lettres. Il fera de ce déracinement 
la source d’inspiration majeure de son oeuvre mar­
quée, comme son premier roman C d th e r ln e {^9S 4), 
par sa quête des origines.
Dans un style violent hérité de Faulkner, Bergou­
nioux poursuit son exploration du monde rural de 
son enfance dans Le C rand Sy/vam (1993) et M ie tte  
( 1995). Il est aussi l’auteur du riche C arnet de  n o te s  
(2006-2011), témoin de trente ans de vie Intellec­
tuelle, que Pierre Michon admire avec ferveur. ■

Vies minuscules

1988 : Vie de Joseph Roulin 1996 : La Grande Beune; Le Roi du bois
1990 : Maîtres i 997 ; Mythologies d 'h ive r; Trois Auteurs
et serviteurs

2009: Les Onze

1 : Rimbaud le fils 2002 : Corps du ro i; Abbés 2007 : Le ro i vient quand il  veut. Propos su r la litté ra tu re

..



Koltès Fustige 
la violence sociale

Bernard-
Marie
Koltès

Dans la solitude des champs de coton 
illustre un dialogue entre un dealer et 
son client, emblématique de la violence 
des rapports sociaux tant réprouvée par 
Bernard-Marie Koltès. Mise en scène par 
Patrice Chéreau, la pièce Fait un triomphe.

Un dramaturge en lutte contre la société
En 1964, alors qu'il suit le rigoureux enseignement des frères jésuites, Bernard-Marie 
Koltès découvre la poésie d'Arthur Rimbaud (1854-1891). À l'instar du poète, il veut 
s'arracher au conformisme de sa famille bourgeoise en faisant de lointains voyages. 
En 1968, il découvre New York où il s'enthousiasme pour William Shakespeare (1564- 
1616). Mais c'est un an plus tard, en voyant Maria Casarès (1922-1996) jouer dans Médée 
de Sénèque, qu'il entreprend d'écrire pour le théâtre.

Il obtient la reconnaissance de la critique en 1977, avec le monologue poétique 
de La Nuit juste avant les forêts. En 1982, il connaît le succès public, lorsque Patrice 
Chéreau (1944-2013) met en scène son Combat de nègre et de chiens, qui accuse la barbarie 
de la société postcoloniale. En 1986, Koltès poursuit sa dénonciation virulente des 
codes sociaux avec Dans la solitude des champs de coton.

Un dialogue philosophique entre un dealer et son client
Dialogue à deux voix. Dans la solitude des champs de coton met en scène le dealer et son 
client, un Blanc et un Noir. Mais quel est l'objet de leur échange ? Le client désire- 
t-il de la drogue ou quelque chose qu'il ne peut s'offrir ? Et si paradoxalement le 
dealer était à la merci du bon vouloir du client et si l'échange ne constituait que les 
prémices d'un violent conflit ?

S'inspirant des dialogues philosophiques du xviii® siècle, Koltès livre, dans une 
langue ciselée et poétique, une réflexion pessimiste sur la violence des rapports 
humains. Il dénonce l'aliénation d'un monde crépusculaire où les échanges sont 
essentiellement lucratifs, condamnant l'homme à la solitude et rendant sa parole 
inapte à la communication.

Une mort prématurée
Montée triomphalement en 1987 par Chéreau, la pièce apporte une reconnaissance 
internationale à Koltès qui, malade, meurt en 1989, juste après avoir achevé sa der­
nière pièce, Roberto Zucco.

f1948' N a issance  de K o ltès



Dans la so litude des champs 
de coton
En 19 95 , au th é â tre  du H avre , 
Patrice Chéreau m onte de nouveau 
la pièce de Koltès où il joue lu i- 
m êm e le rôle du dealer, et Pascal 
Greggory celui du client.

éê

Patrice Chéreau, 
metteur en scène de Koltès

JVouô ne ôommeô poA, 
iwuô et moi, pê idoô ôeui» 
au miÜeu deô câampô.
Si f  appelais de ce coté, aenô 
ce mwc, td'fumt, uem te ciel, 
aauô vemiez deô tumibæô 
Émiles, deô poô appmcAe^, 
du ôecowiô. »
■  B ernard-M arie Koltès, Dans la so litude  
des cham ps de coton, ©  Minuit, 1986.

Patrice Chéreau (1944-2013) se fait connaître par 
ses mises en scènes audacieuses, qui revlsltent les 
auteurs dramatiques Marivaux et Eugène Labiche ou 
encore le compositeur Richard Wagner.
Directeur du théâtre des Amandiers dès 1982, Il y 
monte avec Inventivité les pièces de Koltès qu’il 
contribue a rendre populaires.
Parallèlement a une carrière de cinéaste avec U Hom m e  
b le s sé  (1983) ou La R eine Margot (1994), Chéreau 
poursuit ses mises en scène théâtrales, de plus en 
plus minimalistes. Après Com a de Pierre Guyotat 
(2011), Il travaillait a la réalisation de Des H om m es  
(2009), adapté du roman de Laurent Mauvlgnler, au 
moment de sa mort. ■

Roberto Zucco, un testament théâtral

Ultime pièce de Koltès, R oberto  Zucco  
(1990) s’inspire de la figure de Roberto 
Succo, meurtrier en série qui avait 
défrayé la chronique en 1987 en semant 
la terreur en France, en Italie et en Suisse. 
Le dramaturge provoquera le scandale 
en faisant de l'assassin sanguinaire un

être fabuleux et surnaturel, en quête 
de pureté.
Héritier d’Hamlet et d’Arthur Rimbaud, 
R oberto  Zucco offre enfin à Koltès son 
testament théâtral où la violence du 
langage poétique défie les codes dra- 
maturgiques.

/> \  Mort de ,
Dans la solitude des champs de coton | 1986 | Koltès 1989

1971 : Procès ivre  1977 : La Nuit juste avant les forêts _
1979 : Combat de nègre et de ch ienT

1984 : La Fuite à cheval 1985 : Quai ouest
très loin dans la ville  ^

1988 : Le Retour au désert _  
1990 : Roberto Zucco



Quignard érige la musiC|U6 
en langage idéal

Pascal Quignard triomphe avec Tous les matins 
du monde, un roman historique où la musique 
apparaît comme le langage idéal pour apaiser 
ies âmes meurtries. Porté à l’écran, 
le film coécrit par Quignard et Corneau 
reiance la mode de la musique baroque.

Un lettré des temps modernes
En 1964, à l'âge de seize ans, Pascal Quignard est frappé de longues périodes 
de mutisme comme dans son enfance. Devant la violence de ce langage im­
possible à maîtriser, l'adolescent, né dans une famille de linguistes et d'or­
ganistes, décide de se réfugier dans la musique et l'écriture. En 1969, après 
des études de philosophie, il publie un essai intitulé L'Être du balbutiement.

Passionné par l'Antiquité et le xviî  siècle, Quignard révèle sa fascination pour le 
silence dans des fictions lettrées et historiques comme Carus paru en 1979. Cet écri­
vain mélomane, fondateur du festival de musique baroque de Versailles, publie en 
1991 un roman sur la musique baroque : Tous les matins du monde.

Le roman musical du Grand Siècle
Au xviî  siècle, M. de Sainte-Colombe, un éminent joueur de viole de gambe qui 
vient de perdre sa femme, entretient un dialogue avec elle par le biais de la mu­
sique, le langage idéal pour exprimer ses sentiments. Reclus, l'homme élève seul 
ses deux filles jusqu'au jour où arrive chez lui Marin Marais, un jeune garçon 
qui ambitionne de devenir musicien de renom.
Mais Marin Marais va décevoir son maître.

Écrit dans une langue musicale et ouvragée. Tous 
les matins du monde réhabilite Sainte-Colombe et 
Marin Marais, deux figures oubliées du xvii® siècle.

é i  Jauô £eô matinô du 
monde ôont ôouô fietowc, »
■  Pascal Quignard, Tous les m a tins  
du m onde. ©  Gallim ard, 1991.

Le triomphe d’un écrivain discret
Amplifié par le film d'Alain Corneau (1943-2010), le succès de Tous les matins du monde 
permet à Quignard de se retirer de la vie publique pour se consacrer exclusive­
ment à l'écriture. Homme discret, il se voit décerné en 2002 le prix Concourt pour 
Les Ombres errantes, premier tome du Dernier Royaume, un recueil de textes brefs poétiques 
et philosophiques.

1948 ! N a issance  de Q u ignard

1969 : L'Être du balbutiem ent 1974: La parole d é la iJ
^976: Le Lecteur q

1979: Carus 
1981-1990: Pef/fs fr li



La leçon  
de M a d e le in e  
à M arin
En 1991, à p a rtir d ’un 
scénario  coécrit avec 
Pascal Quignard, Alain  
C orneau (1 9 A 3 -2 0 1 0 )  
adapte avec succès à 
l’écran Tous les m a tins  
du  m ond e . G érard  et 
G u illau m e D epard ieu  
in te rprètent le rôle de 
M arin  M ara is  à d iffé ­
rents âges de sa vie, et 
Anne Brochet celui de 
M adeleine.

L’érudition poétique 
des Petits traités

Conçus nnusicalement conrime une suite 
de variations baroques, les huit volumes 
des P etits  Tra ités (1981-1990) mêlent 
à des récits de vie d'auteurs connus et 
méconnus des réflexions sur l'art de lire. 
S'inspirant du janséniste Pierre Nicole 
(1625-1695), Quignard prône, à travers 
ses interrogations sur le silence et sur la 
mort, le rejet du contemporain au profit 
des Anciens et du xvii® siècle.
Plus tard, les huit tomes du D e rn ie r  
Royaunne (2002-2014) radicalisent ce 
choix, l'auteur considérant que seule la 
valorisation du passé permet d'appri­
voiser l’avenir.

é i yeôçem êVte tu eu 1640, »
I Pascal Quignard, P etits Traités. ©  Clivages, 1981.

Gérard Macé, 
l’encyclopédie 
d’un rêveur lllilM

Né a Paris en 1946, Gérard IVlacé 
explore la puissance créatrice de 
la mémoire. Du J a rd in  de s  Langues  
(1974) à I l lu s io n s  s u r m e s u re  {2 0 0 ^ ), 
son oeuvre, entre prose et poésie, se 
présente comme l’encyclopédie d’un 
homme qui rêve sa propre vie. 
Adepte des formes brèves et des bio­
graphies Imaginaires, Macé est un 
colporteur d’histoires qui Interroge, 
au-delà de ses propres souvenirs, la 
puissance des fantômes du passé a 
hanter les hommes, comme dans Vies 
a n té r ie u re s  ("1991). ■

f l9 9 1  ] Tous les m atins du monde

986 ; Le Salon du Wurtemberg 1998 : Vie secrète 2006 : Villa Amalia 201A : M ourir de penser
1989 : Les Escaliers de Chambord 2002-201 A: Dernier Royaume

199A : Le Sexe et l'E ffro i 
h Les Tablettes de buis d ’Apronenia Avitia

2011 : Les Solidarités mystérieuses





Une ère nouvelle?

Dans un monde secoué par 
de violentes crises économiques 
et politiques, la littérature Française 
reflète, en ce début de millénaire, 
l’inquiétude des écrivains hantés 
par les atrocités du xx̂  siècle 
et par la Fin des idéologies.
Jean Echenoz, Marie NDiaye,
Antoine Volodine, Laurent Mauvignier 
ou Tanguy Viel, tous et bien d’autres 
interrogent cette époque treublée, 
ouvrant une ère nouvelle où la réalité 
sociale et l’histoire, teintées 
de romanesque et de mélancolie.
Font un retour en Force 
dans la littérature.

Saton du livre, 2014.



Un retour au réel?
Accusée dans le sillage du Nouveau Roman, qui privilégiait 

le formalisme, de ne plus décrire le réel, la littérature 

retrouve aujourd'hui une vocation populaire en se faisant 

l'écho des soubresauts de la société comme dans le roman 

social de François Bon. Alors qu'Emmanuel Carrère interroge 

l'actualité à travers des faits divers, Michel Houellebecq 

invente un nouveau naturalisme qui reflète la réalité 

de l'homme contemporain. Polémique et virulente, 

la littérature n'est pas en crise mais dépeint la crise.

Le goût du romanesque
La littérature renoue aussi avec le plaisir de raconter.

Jean Echenoz, Éric Chevillard et Julia Declc s'amusent des 

codes de la littérature populaire. Le romanesque déferle dans 

les histoires identitaires et sombres de Marie NDiaye comme 

dans les sagas de Sylvie Germain, quand Jean-Marie Gustave 

Le Clézio se fait le conteur humaniste des peuples oubliés.

M

Une écriture de la mélancolie
Parallèlem ent s'affirm e une écriture mélancolique qui 

témoigne d'une inquiétude profonde face à un monde 

apocalyptique. Le post-exotisme d'Antoine Volodine et les 

filiations impossibles de Frédéric-Yves Jeannet engagent une 

réflexion désenchantée sur l'histoire. La parole théâtrale 

de Valère Novarina dénonce les dérives du langage. Par sa 

virulence, la quête existentielle acharnée de Pierre Guyotat, 

Dominique Fourcade et Christine Angot révèle le besoin 

inaltérable de recouvrer le goût de vivre.

Une nouvelle génération d’écrivains
Inquiète, la littérature est aussi porteuse d'espoir.

De Tanguy Viel à Camille de Toledo émerge une « génération 

discrète » qui entend faire de la littérature l'espace 

d'expression de toute une communauté.

Écrivains d 'inventaire plus que d'invention, ils désirent 

dépasser les déchirures de l'histoire. Entre héritage 

et renouvellem ent, le x x f  siècle a bel et bien commencé 

en littérature.



1999
Echenoz, Je m'en vais

2006
Novarina, L'Espace furieux

^Depuis 1968 Construction européenne:
S

! ■ ^  ^
i ■ ÏtV-.' • i: - -

2010
Bouquet, 

Nos amériques

2001
NDiaye, Rosie Carpe

2010
Houellebecq, 

La Carte et le Territoire

1999
Volodine, Des anges m ineurs

2011
Toledo, 

Vies potentie lles

2012
Angot, Une semaine 

de vacances



Jean Echenoz réinvente 
le roman d’aventures

Avec Je m ’en vais, son huitième roman, Jean Echenoz 
revisite, entre ironie et mélancolie, le roman d’aventures. 
L’ouvrage est consacré par le prix Concourt en 1999 
et marque le tournant du siècle en littérature.

Un écrivain qui revisite la littérature
En 1957, à l'âge de dix ans, alors qu'il passe ses après-midi à 

lire, Jean Echenoz s'enthousiasme pour la fantaisie verbale d'Ubu roi d'Alfred Jarry 
(1873-1907). Adolescent, la découverte de Gustave Flaubert (1821-1880) puis de Ray­
mond Queneau (1903-1976) confirme son goût pour l'écriture.

Mais c'est à l'âge de trente-deux ans qu'il publie son premier roman. Le Méridien de 
Greenwich (1979), une parodie de récit picaresque. En 1983, Cherokee, hommage au jazz 
et au roman policier, reçoit le prix Médicis. Après Nous trois (1992), une variation 
sur le roman d'anticipation, puis Un an (1996), Echenoz explore en 1999 le roman 
d'aventures avec Je m'en vais.

Un roman géographique et mélancolique
Félix Ferrer, marchand d'art parisien, part, sur les conseils de Delahaye son asso­
cié, à la recherche d'un trésor inuit enfoui dans le Nechilik, navire échoué depuis un 
demi-siècle dans les glaces du Grand Nord. Mais les rebondissements s'enchaînent : 
voyages, vol du trésor, disparition de Delahaye, enquête, multiplication des aven­
tures sentimentales de Ferrer.

Je m'en vais détourne avec humour et ironie les codes stéréotypés du roman d'aven­
tures, du roman policier et du roman de mœurs. De ces réécritures naît un roman 
géographique où l'espace, de Paris au Grand Nord en passant par le sud-ouest de 
la France et le Pays basque, est le véritable héros. Mais derrière le détournement 
ludique perce la mélancolie d'un héros malade, condamné à la solitude et à l'ennui, 
emblématique du mal qui ravage le monde.

La consécration du prix Concourt
Succès public. Je m'en vais, qui remporte le prix Goncourt, marque un tournant dans 
l'œuvre en plein essor d'Echenoz. En témoigne la fortune de Ravel (2006), le pre­
mier tome d'un triptyque sur la vie imaginaire d'hommes illustres, qui se poursuit 
avec Courir (2008) sur l'athlète Emil Zàtopek et s'achève avec Des éclairs (2010) sur 
l'inventeur Nilcola Tesla. Porté par cet engouement, Echenoz interroge l'Histoire 
dans 14 (2012), sa fresque sur la Grande Guerre.

19A7 N a issance  d 'E chenoz

1979 : Le M éridien de Greenwich 
1983;



é i ^  tn̂ en aalô, dit 
je te quitte, Je te tcdôôe tout maiô 
je pcucô. £t comme teô qeux de 
Su/zanne, ô̂ égunant uenô ie ôot, 
ô̂ aHHetaient ôcuva udôon ôivc une 
pûôc éhcVdque, ^̂ cmeft a&andonna 
ôCô ctepf ôû  tu conôote de t̂ enbtée, »
■  Jean Echenoz, Je m ’en vais, ©  Minuit, 1999.

Jean-Philippe Toussaint, 
l’élégance d’aimer

En 1985, cejeune Belge (né en 1957) 
fait une entrée remarquée en littérature 

, a la parution de son roman 
minimaliste, La S a lle  d e  
bains. Après plusieurs récits 
écrits avec la même distan­
ciation ironique et burlesque, 
Toussaint entame, en 2002, 
«Le cycle de Marie», vaste 
fresque romanesque en quatre 
volumes: Fa/re/’amour(2002), 

Futr (2005), La V érité  su r M a rie  (2009) et 
N u e (2 0 ^3 ). À travers la figure insaisis­
sable de Marie, l’écrivain dépeint, entre 
mélancolie et élégance, les atermoie­
ments des passions contemporaines. ■

La Grande Réserve
Echenoz dépeint longuem ent ce tableau rom an­
tique dans Cherokee  (1983). Son souvenir hante  
les descriptions du pôle Nord dans Je m 'en vais 
et renvoie à la photo de l’épave du N ech ilik  pris 
dans la glace, à l’origine du roman.
Caspar David Friedrich (1774-1840) huile sur toile, 
73,5 X 102,5 cm. 1833. Dresde, Gemaldegalerie.

Les «romanciers
impassibles»,
une nouvelle école?

En 1989, Jérôme Lindon, directeur des 
Éditions de Minuit, désireux de renouer 
avec le succès du Nouveau Roman, 
regroupe, sous l'appellation de « roman­
ciers impassibles», de jeunes auteurs 
comme Jean Echenoz, Jean-Philippe 
Toussaint, Éric Chevillard, Christian 
Oster et Christian Gailly. Considérés 
comme des «écrivains minimalistes», 
ils semblent partager le goût de la paro­
die des codes romanesques et de l'ironie. 
Rejoint par Éric Laurrent et Patrick 
Deville, le nouveau groupe, qui reven­
dique l'originalité de chaque œuvre, ne 
connaît pas la même fortune médiatique 
que son aîné, chacun se défendant d'ap­
partenir à une quelconque école.

V _______________________________ ^
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Je m'en vais (  1 9 9 9 ]

i986 : L'Équipée malaise 
1 9 8 9 :Lac

1992 : Nous trois

)9 9 5 : Les Grandes Blondes 2003: Au piano 2008: Courir jt3
n  996 : Un an 2001 : Jérôm e Lindon 2010 : Des écla irs

2006 : Ravel * ïo i2 :  14

2014 : Caprice de la reine



Des anges mineurs incarnent 
le post-exotisme

À rebours de l’exotisme qui permet de s’évader, 
le post-exotisme inventé par Volodine évoque l’envers 
mélancolique et sombre d’un ailleurs imaginaire.
Des anges mineurs sont l’archétype de cette littérature 
étrange et étrangère qui tente de faire oublier 
les traumatismes de la civilisation occidentale.

Un écrivain post-exotique
Discret sur sa vie, Antoine Volodine, dont on ignore jusqu'au véritable nom, s'est 
toujours effacé derrière son œuvre. Né en 1949 ou 1950, il grandit à Lyon, enseigne 
le russe pendant quinze ans, voyage en Asie et se consacre à l'écriture dès 1985, 
sous le pseudonyme de Volodine. Après avoir longtemps vu ses manuscrits refusés 
par les maisons d'édition qui les jugeaient trop atypiques, Volodine accepte d'être 
publié sous l'étiquette SF. En 1987, Rituel du mépris obtient le Grand Prix de la science- 
fiction.

Son univers poétique et étrange, constitué de déserts apocalyptiques, de steppes 
wm russes, de forêts sud-asiatiques et de décombres, mêle à son goût du surnaturel un
^  sens aigu du polar. À ce primat de l'imaginaire sur un réel réduit à néant s'ajoute

la mise à mort des notions de narrateur et d'auteur.
Cette forme romanesque inédite qui se déploie dans Lisbonne, dernière marge (1990), 

est une arme politique pour l'écrivain post-exotique. Car refuser toute compromis­
sion avec la littérature revient, pour Volodine, à rompre avec un système qu'il rend 
responsable des traumatismes historiques du xx® siècle.

Des anges mineurs, parus un an après la codification de cette pratique dans Le Post­
exotisme en dix leçons, leçon onze {1998), illustrent cette prise de position.

Le monde mélancolique du post-exotisme
Au milieu d'immeubles dévastés par la guerre, Enzo Mardirossian, Fred Zenfl et 
Sophie Gironde cherchent à se faire entendre avant l'anéantissement de l'humani­
té. Emprisonnés ou cachés dans les gravats, ces poètes et musiciens mélancoliques 
tentent de reconstituer l'histoire de leur civilisation disparue. En quarante-neuf 
brèves séquences nommées «narrats», Volodine crée un univers où le désespoir 
d'hommes appelés à mourir s'allie à l'humour le plus noir.

Couronnés par le prix Wepler et par le prix du Livre Inter, Des anges mineurs 
consacrent une œuvre entre fantastique et contestation politique qui culmine en 
2014 avec Terminus radieux.

1949 ou 1950 N a issance  de V o lod ine

.1 9 8 5 : Biographie comparée de J o r irn i



éé Je ne ccLcfie poô 
que je odôpeHXii te poinq 
ôwi un ùMet ou ĵ cuvuib 
pÛA ôom de ôpécifieH., 
powc te cuô où taf^fxme 
toumê uüt mai : duoiqu^ii 
oHmfe, qû on tî accuôe 
peHôonne de ma aie. »
■  Antoine Volodine, Des anges 
m ineurs, ©  Seuil, 1999.

Fasciné par la culture asiatique, Volo­
dine s'associe au photographe O livier 
Aubert dans M acau: les clichés de la 
ville délabrée de Macao font écho aux 
ruines de son univers post-exotique.
Antoine Volodine, Olivier Aubert, Macau. 
© Seuil, 2009.

Le post-exotisme : 
une communauté 
d’auteurs Imaginaires

En 1998, dans Le P os t-e xo tism e  en d ix  
leçons, leçon onze, son nnanifeste théo­
rique et poétique, Volodine dévoile une 
longue liste d’écrivains imaginaires qui, 
selon lui, composent la littérature post­
exotique et peuplent ses récits.
Parmi eux figurent Lutz Bassmann, 
Manuela Draeger, Elli Kronauer ou 
encore Ingrid Vogel, autant d'hétéro- 
nymes d’Antoine Volodine lui-même.
Il publie certaines de ses œuvres sous 
leurs noms respectifs: Lutz Bassmann 
p ou r Haïkus de p rison  (2008) ou Manuela 
Draeger pour Onze rêves de su ie  (2010). 
Unis par leur peinture d’un univers dan­
tesque, ces romanciers imaginaires 
constituent une communauté qui survit 
par le rêve et le comique le plus sombre.

éric Chevillard, romancier 
ludique des ruines

Héritier de Samuel Beckett et de 
Georges Perec, Éric Chevillard (né 
en 1964) traite sur 
un mode ludique des 
sujets graves, ainsi 
que l’illustre son pre* 
mler roman M o u r ir  
m 'e n r h u m e  (1987), 
hanté par la destruc­
tion et le suicide.
Dans ses romans L 'Œ uvre  p o s th u m e  
d e  T h o m a s  P ila s  te r  (1999) et Le 
D éso rd re  azerty (2014), Il ne cesse 
de questionner les codes narratifs 
pour livrer, entre dérision et déses­
poir, la vision d’un monde apoca­
lyptique dont l’avènement menace 
l’humanité. ■

Des anges m ineurs f  1999  1P̂
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1990 : Lisbonne, dernière marge 1998 : Le Post-exotisme en d ix leçons, leçon onze 2010 : Les aigles puent 
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2014 : Terminus radieux
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Marie NDiaye dévoile le dGStin 
chaotique de Rosie Carpe

Distingué par le prix Fémina en 200], Rosie Carpe 
illustre, à travers le destin chaotique de son héroïne, 
l’un des thèmes les plus caractéristiques de l’univers 
romanesque de Marie NDiaye : le déracinement.

Une romancière précoce
En 1984, Marie NDiaye, en terminale au lycée Lakanal de Sceaux, 

n'a que dix-sept ans lorsque Jérôme Lindon, le directeur des Éditons de Minuit, publie 
son premier roman. Quant au riche avenir. Trois ans plus tard, l'adolescente originaire 
de Pithiviers, de mère française et de père sénégalais, conforte son statut d'écrivain 
en publiant Comédie classique, roman d'une seule phrase, salué par la critique.

Mais c'est en 1989, avec La Femme changée en bûche, que Marie NDiaye affirme la 
singularité de son univers romanesque, entre réalisme social et onirisme fantas­
tique. Après En famille {1991), influencé par le roman américain, La Sorcière (1996) 
qui explore un réel mystérieux, son originalité se confirme en 2001 avec Rosie Carpe, 
vaste roman dont l'écriture s'étend sur cinq ans.

Le destin d’une Femme brisée
Rosie Carpe raconte le sombre destin de Rose- 
Marie Carpe, qui passe son enfance à Brive- 
la-Gaillarde avec son frère Lazare. Lorsque, 
pour ses études. Rosie monte à Paris, la vie 
prend un tour inattendu : elle perd trace de 
son frère et échoue à ses examens. Devenue 
hôtesse d'accueil dans un sinistre hôtel de 
banlieue tenu par un homme dont elle a un 
fils non désiré. Rosie décide de fuir en Gua­
deloupe pour retrouver Lazare et ses parents.

À travers ce parcours chaotique, Marie NDiaye livre une réflexion sur l'errance 
et le déracinement.

L’un des auteurs Français les plus lus
Lauréate du prix Goncourt pour Trois Femmes puissantes, Marie NDiaye est devenue 
l'auteur le plus lu de l'année 2009 et le titre, l'un des livres français les plus popu­
laires de la décennie. Dans son dernier roman, Ladivine {2013), elle poursuit son 
analyse du déracinement.

é é  Jialô M e aaait œ»ôé 
de cmhe que ôon pàm Jüa/zcvie 
ôeHoit ta pawc Ceô aaU OHHia&c, 
ette et JUi, que £a^uvie, pCene 
aîné y ouhoU te ton gxuit de tui 
épœtgneK tattente inqwkte et 
tégbiement humiUante pamü 
la feule de ifocaneie^ que leô 
àôteô fiétUêuéôy eux, aenaient 
cftenefim. .. »
■  Marie NDiaye. Rosie Carpe. ©  Minuit, 2001.

1967 ! N a issance  de M a rie  NDiaye

1985 ; Quant au riche avenir
1987 : Comédie classique 
1989 : La Femme changée en I



■  M arie NDiaye lors de la 
rem ise du prix Goncourt en 
novem bre 2009 pour Trois 
Fem m es puissantes.

Trois Femmes puissantes, 
roman de la consécration

Trois F em m es p u is sa n te s  (2009) est un ronnan poly­
phonique qui croise trois destins de femmes unies 
par leur indéfectible puissance morale.
Il s ’ouvre sur l’histoire de Norah, l’avocate parisienne 
qui abandonne les siens pour retrouver son père en 
Afrique. Suit celle de Fanta, qui a quitté son Sénégal 
natal, et se morfond avec son époux dans une morne 
vie de province. Enfin il y a Khady, jeune Africaine, 
contrainte de fuir clandestinement son pays.

Papa doit manger
En 2003, André Engel 
m et en scène la pièce 
de M arie NDiaye à la 
C o m é d ie -F ra n ç a is e  
avec Bakary Sangaré  
dans le rôle principal.

Rosie Carpe

Sylvie Germain et Marie Darrieussecq, 
deux autres voix au Féminin

Dès son pfemier roman, Le L iv re  des  noits (1984), 
Sylvie Germain (née en 1954) affirme son goût du 
romanesque. Entre histoire et mythologie, elle offre un 
univers poétique à l’écriture baroque. M agn u s (2 0 0 S )  
explore avec lyrisme les méandres d’une saga familiale. 
Portée par le même attrait pour la légende, Marie 
Darrleussecq (née en 1969) connaît le succès avec 
Tru ism es, l’histoire d’une femme changée en truie. 
De N a issance  des fa n tô m e s  (1998) a l i  Faut b e a u cou p  
a im e r les  h om m es  (2Q^3), la romancière mêle histoires 
aux accents fantastiques et récit de sol. ■
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Novarina entre au répertoire 
de la Comédie-Française

Amoureux de la langue et dramaturge exubérant, 
Valère Novarina met en scène sa propre pièce, 
L’Espace furieux  à la Comédie-Française. Insigne 
honneur pour un auteur d’y entrer de son vivant.

Valère
Novarina
né en 19A7

Un dramaturge de la démesure
Fils d'un architecte et d'une comédienne, qui lui donne très tôt 

le goût du théâtre, Valère Novarina grandit en Savoie, sensible au multilinguisme 
de sa région natale. Dès Tâge de onze ans, il s'attache à écrire tous les jours, fasciné 
par les mots et la puissance du langage.

À la fin des années i960, le jeune étudiant en philosophie, qui fréquente les met­
teurs en scène Roger Blin et Marcel Maréchal, se lance dans l'écriture dramatique. 
Sa première pièce, L'Atelier volant, représentée en 1974, marque le début d'une œuvre 
foisonnante où le langage règne en maître. Personnage à part entière, il se déverse 
sur scène avec des torrents de mots, outranciers, familiers, ou forgés de toutes 
pièces comme dans Le Babil des classes dangereuses {1978). Truculents et imagés, les 
mots sont charriés par une multiplicité impressionnante de personnages : l'impo­
sant Drame de la vie (1984) en convoque plus de deux mille.

Auteur, metteur en scène mais aussi peintre et décorateur de ses propres spec­
tacles, ce dramaturge de la démesure
questionne et bouscule l'art drama- w w  £a iwlx eôt doiw mon cô wc,
tique. Son audience grandissante ĉ côt ôeulenteni ôou ecAa que muvA
culmine en 2006 quand il entre au ré­
pertoire de la Comédie-Française avec 
L'Espace furieux.

entendiez deutô ma âaucfle, »
■  Valère Novarina, L'Espace fu rieux. ©  P.O.L., 2006.

é 6  fPcvdê  eôt un (Uame. Chaque 
met eôt un fteôte de ôcène, £e tâéâhte 
eôt t̂ ant de m^oumh ia tête, »
■  Valère Novarina. Pendant la m atière. ©  P.O.L., 1991.

Un théâtre de paroles
Adaptation scénique de son roman 
théâtral Je suis {1991), L'Espace furieux, 
paru en 1996, met en scène les échanges 
de six personnages. Désignés par le dra­
maturge comme des « appelants », chacun d'eux interroge la formule «je suis » pour 
tenter de savoir ce qu'elle représente. L'Espace furieux est une expérience théâtrale 
radicale et poétique qui évoque les limites de la représentation. Car si le théâtre est 
bien l'espace où s'expriment les mots, la parole permet-elle seulement aux appelants 
de communiquer entre eux ?



Jean-Luc Lagarce, un dramaturge 
redécouvert tardivement

Metteur en scène et comédien, Jean-Luc Lagarce (1957- 
1995) se Fait connaître en montant des pièces d’Eugène 
Ionesco et de Samuel Beckett dont l’Influence se reflète dans 
sa première œuvre, E rreu r de  construction (1977).
Des Serviteurs(1981) au Pays ^oinC^^r)(^99S), Lagarce offre 
un théâtre minimaliste où les personnages reviennent parmi 
les leurs pour se faire reconnaître, souvent en vain. Ce n’est 
toutefois que dans les années 2000, après sa disparition, qu’il 
devient l’un des dramaturges les plus joués. ■

L'Espace fu rie u x  
Les « appelants » in te r­
rogent avec poésie les 
lim ites de la représen ­
tation en m ontrant que 
le lan g ag e  peut ê tre  
un obstacle à la com ­
m un ication  e n tre  les  
hom m es.
Mise en scène par 
Valère Novarina à la 
Comédie-Française en 
janvier 2006.

Arthur Nauzyciel, le renouveau 
de la mise en scène

Ancien élève d’Antoine Vltez, Arthur Nauzyciel (né en 1967) se 
fait remarquer, en 1999, dès son premier spectacle. Le M a lade  
im a g ina ire  ou  ie  S ilence  de  M o liè re , qui Illustre sa conception 
du théâtre comme lieu de réconciliation entre vivants et morts. 
Il rencontre le succès très tôt a l’étranger, avec ses mises 
en scène plastiques et novatrices de Bernard-Marie Koltès, 
William Shakespeare et Anton Tchékhov, où s’invite la danse 
contemporaine. Depuis sa nomination en 2007, Il dirige le 
Centre dramatique national d’Orléans. ■

L'Espace furieux  à la Comédie-Française [2006]

V9B6 : Pour Louis de Funès ^ 9 5 :  L a C h a ird e ih o m m e  
)9 8 7 : Le Discours aux a n im a u x ^ 9 9 6  : L'Espace furieux

^89 :ïtè r/ïéâfre des paroles  : L’Origine rouge
^991: Je su is ; Pendant la m atière

2 0 W : Le Vrai Sang
^  12 : La Quatrième Personne du s ingu lie r



Le Clézio reçoit le prix Nobel 
de littérature

Au terme de plus de quarante ans d’écriture, 
Jean-Marie Le Clézio est couronné par le prix Nobel 
pour l’ensemble de son œuvre humaniste.Jean-Marie 

G. Le Clézio
né en 1940 Un romancier de la révolte

Issu d'une famille d'origine bretonne émigrée au xviii® siècle à 
l'île Maurice, Jean-Marie Gustave Le Clézio grandit à Nice loin 

de son père, médecin britannique en poste au Nigeria. Encouragé par sa grand- 
mère et par sa mère qui l'élèvent, il commence à écrire à l'âge de sept ans. Mais 
c'est en 1948, en partant retrouver son père en Afrique, que naît véritablement sa 
vocation d'écrivain et son goût pour les horizons lointains.

En 1963 paraît Le Procès-verbal, son premier roman influencé par Albert Camus 
(1913-1960) et par le Nouveau Roman. Le livre est récompensé par le prix Renaudot. 
De La Fièvre (1965) jusqu'aux Géants (1973), Le
Clézio amorce alors une œuvre romanesque ueuac eadne au tie
d'une modernité radicale qui exprime sa pcim£e qui ne ntOiuUôôc poô,
révolte contre la société consumériste et 
préconise la fuite loin de la fureur urbaine.

que n exeoie poô, qui ne lueie poô, 
qui ne puepage poô de nuxiadie. »
■  Jean-M arie Le Clézio, M ydriase,
©  Fata Morgana, 1973.Un virage humaniste

À partir de 1970, l'écrivain décide de changer de vie, s'installe au Mexique et partage 
le quotidien des Indiens Embera au Panama jusqu'en 1974. Cette expérience boule­
versante le marque profondément.

Empreint de sagesse, il élabore une pensée humaniste qui se reflète dans 
son univers romanesque. Désert, publié en 1980, illustre sa quête poétique 
des origines et son retour mystique à la nature. Dans Le Chercheur d'or (1985),
Ourania (2006) ou encore La Quarantaine (1995), Le Clézio exalte la richesse 
des peuples, clame son amour du monde et son unité retrouvée. Sensible 
à ce chant d'amour, le grand public ne cache pas son engouement pour 
l'œuvre du romancier.

Une reconnaissance internationale
L'attribution du prix Nobel en 2008, quelques jours après la parution de 
son roman Ritournelle de la faim, offre à cet écrivain de la réconciliation des 
peuples une reconnaissance internationale.

■  Un village indien em bera où vécut 
Le Clézio dans les années 1970.

1940 Naissance de Le Clézio

1963 : Le Proces-verbal 1966 : Le Deluge
1969 : Le Livre des fuites

1973 : Les Géants
1978 :Mondo'1 "

et autres h istoires
Desert1980:



éé ClajewuVfiui, au Cendemaiti de Ca 
déceleniôotiatt) £a ÜUéHotwæ eôt un deô 

pawt ieô âetnmeô et £eô femmes 
de netne tentpô d̂ ea>pdm&c tewc identité, 
de KeaendiqueK iewc choit à ia pcvwie, 
et d ê̂he entenduô dam iewc diaemité. »
■  Jean-M arie Le Clézio, D iscours de Stockholm , 2008.

Une trilogie d’inspiration 
autobiographique

Le Clézio élabore, au tournant des 
années 1990, une oeuvre d’inspiration 
autobiographique. Poursuivant l’explo­
ration du monde de l’enfance qu’il affec­
tionne tant, Il publie en 1991 O n U sh d ,\jn  
roman qui, a travers la figure du jeune Fln- 
tan parti en Afrique retrouver son père, 
est une transposition de son propre vécu. 
Dans U Africd in (2004), Il livre, sans détour, 
un portrait de son père médecin.
Enfin, en 2008, dans le dernier volet de la 
trilogie. Il évoque la vie de sa mère. Issue 
de la noblesse mauricienne et en butte à 
la barbarie du régime nazi, sous les traits 
d’Ethel, l’héroïque protagoniste de R ito u r­
n e lle  de Id fa im . ■

■  Jean-M arie Le Clézio lors de la cérém onie  
de rem ise du prix Nobel le 7 décem bre 2008.

Le Clézio,
un conteur nomade

L’écrivain, que sa fascination pour l’ère 
précolombienne a conduit à soutenir, 
en 1977, une thèse d’histoire sur le 
Michoacàn, une région du Mexique, fait 
du nomadisme un art de vivre, il sil­
lonne le monde, de l’Amérique latine à 
l’Océanie en passant par l’Afrique, à la 
rencontre de tribus méconnues dont 
il s’évertue à transmettre la culture. 
Ces voyages lui inspirent des recueils 
de contes -  M onde e t a u tres  h is to ire s  
(1978) et Tempête. Deux novellas (2014). 
Si ses contes oniriques célèbrent la 
joie d’une fraternité entre les hommes, 
ils appellent aussi à la reconnaissance 
politique de civilisations négligées ou 
opprimées par l’Occident.

Ritournelle de la faim f 2008 1
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Laurent Mauvignisr raconte 
la guerre d’Algérie

Dans Des hommes, roman aux accents épiques,
Laurent Mauvignier lève le voile sur le non-dit 
de la guerre d’Algérie.

Un écrivain de la parole intérieure
En 1997, Laurent Mauvignier, fraîchement diplômé des Beaux- 
Arts, connaît une période d'inactivité. Le jeune homme féru 

de littérature depuis son adolescence est alors encouragé à écrire par ses amis 
écrivains, François Bon et Tanguy Viel. Il rédige coup sur coup trois textes dont 
Loin d'eux. Publié en 1999, ce premier roman relate la tragique histoire de Luc qui 
monte à Paris, où il ambitionne de devenir serveur, puis met fin à ses jours. Le 
succès est immédiat.

Loin d'eux dévoile une parole intime, qui s'appuie sur le monologue intérieur pour 
traquer les silences liant les êtres humains. Cette exploration de la parole inté­
rieure se poursuit dans Apprendre à finir (2000), couronné des prix Wepler et Inter.

Après Dans la foule (2006), Mauvignier se lance dans l'écriture de Des hommes, ro­
man mûri durant une dizaine d'années qui revient sur un non-dit pesant sur son 
enfance : la guerre d'Algérie.

Le roman d’une guerre inavouable
Paru en 2009, Des hommes s'ouvre sur l'évocation de la fête d'anniversaire de Solange 
dans la salle communale de La Passée. Sans 
y être invité arrive son frère Bernard, 
dit Feu-de-bois, qui provoque une violente 
altercation avec Chefraoui en le traitant 
de « bougnoule ».

Pour expliquer le comportement agressif 
de son cousin, Rabut évoque le passé: 
il y a quarante ans, alors que Bernard 
n'avait que dix-sept ans, il fut, comme lui et comme Février, un appelé de la guerre 
d'Algérie. Commence alors le récit boulversant des combats.

À la manière d'une implacable tragédie, Mauvignier décrit, dans un style épique, 
la barbarie d'une guerre inavouable dont le souvenir, communément refoulé, hante 
l'existence de ces hommes meurtris.

é é  pub pœtce cfue lu
gueme taufewcô deô ôolaucb 
qui lu font à deô ùien et que 
leô tqpeô Sien lù it en cwait 
poô, c*était deô flantmeô, »
■  Laurent Mauvignier, Des homm es.
©  Minuit, 2009.

1 1 9 6 7  Naissance de Mauvignier



Ce que j ’a p p e lle  oub li 
En 2012, le chorégraphe Angelin Preljoca] 
(né en 1957) porte à la scène Ce que j'ap pe lle  
oubli, dans un ballet qui illustre la souffrance 
du protagoniste en butte à l'hostilité de la 
société et réduit à une solitude extrêm e.

Dans la Foule, roman 
de la tragédie du Heysel

Paru en 2006, Dans la fou le consti­
tue un tournant dans l’œuvre de 
Mauvignier. Délaissant les drames 
intimes, l’auteur évoque la tra­
gédie du stade du Heysel qui, le 
29 mai 1985, lors de la finale de la 
Coupe d’Europe de football entre 
la Juventus de Turin et Liverpool, 
fit trente-neuf morts et des cen­
taines de blessés.
Dans ce récit polyphonique, 
Mauvignier fait entendre la voix 
d’hommes et de femmes, venus 
des quatre coins de l’Europe, mal­
heureux témoins ou victimes de la 
barbarie humaine.

François Bon, 
écrivain social

Né en 1953 d’une mère 
Institutrice et d’un père 
mécanicien, François Bon 
grandit en Vendée. Après plusieurs années 
passées dans l’industrie aérospatiale, il 
relate son expérience de l’âpre vie quoti­
dienne en usine dans son premier roman, 
S o rtie  d’usine (1982). Du C rim e de  Buzon  
( 1986) a A u to b io g ra p h ie  des o b je ts  (2012), 
son œuvre militante décrit les violentes 
mutations de la société contemporaine. 
François Bon Ponde une nouvelle littérature 
du réel servie par une langue qui reflète la 
détresse intérieure et influence profondé­
ment Laurent Mauvignier et Tanguy Viel. ■

66 poô comme un ôijoa maiô ça 
ôe ponte ouôôc, un ôccnet, S)u moinô, lui, 
ĉ était manqué ôun te pcont qu îl pontait 
une fuôtoine qu ît n*a jamais dite. »
■  Laurent Mauvignier, Loin d ’eux, ©  Minuit, 1999.
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Stéphane B ouqust se Fait
poète des amériques

Avec Nos amériques, son quatrième recueil, 
Stéphane Bouquet poursuit sa quête 
de fraternité. Résolument démocratique, 
sa poésie, qui rêve d’une communauté 
où chacun aurait sa place, s’approprie 
les amériques plurielles dont il interroge 
les principes de liberté et d’égalité.

Un poète épris de Fraternité
En 1968, peu avant la naissance de Stéphane Bouquet, son père, soldat américain, 
quitte la France pour ne plus jamais y revenir. Fasciné par cette figure absente qu'il 
ne retrouvera qu'en 2000, le jeune garçon grandit en nourrissant une passion pour 
la littérature américaine. Très tôt, il découvre le poète américain Walt Whitman 
(1819-1892) dont la poésie fraternelle l'impressionne durablement.

Dans les années 1990, il devient critique aux Cahiers du cinéma et écrit des scé­
narios. C'est à partir de 1998 qu'il se consacre exclusivement à la poésie. En 2000 
paraît son premier recueil Dans l'année de cet âge suivi d'Un monde existe (2002), du Mot 
frère (2005) puis d'Un peuple (2007). Dans ces ouvrages aux titres évocateurs. Bou­
quet affirme sa volonté de tendre la main aux choses et aux êtres pour créer cette 
communauté, ce peuple auxquels aspire le poète. Son recueil Nos amériques (2010) 
prolonge cette quête de fraternité.

L’espoir poétique d’un peuple
À travers le récit de son voyage en Amérique et plus précisément à New York, sur 
les traces de son père et de son identité perdue, le poète de Nos amériques, porté par 
l'idéal démocratique du Nouveau Monde et par son rêve d'union, recherche les 
signes d'une possible renaissance dans la communauté des hommes.

Articulé en cinq parties comme autant de jalons d'un parcours existentiel, le recueil, 
où se mêlent prose et vers, mots rares et triviaux, abat les frontières entre le monde 
ordinaire et l'idéal paradisiaque. Comme pour faire naître de l'addition et de la jux­
taposition de tous ces contrastes l'espoir poétique d'un peuple issu de cette pluralité.

Un poète contemporain des amours
Prolongeant sa quête identitaire. Bouquet renouvelle en 2013 la poésie amoureuse 
dans Les Amours suivants, recueil où l'érotisme constitue la preuve matérielle de 
l'existence au monde.

1968 Naissance de Bouquet



Afouô flaâUattô Ceivcô fiuttê  de tmôe 
dC faiôom deô poème» de fumée 
apné» il» pcvUent ae^ de» conquête» 
piu» dlcmcàe»
te mcüô »accagé et ttou» abandonné»

dan» te» famineô,»
■  Stéphane Bouquet, Nos am ériques. ©  Champ Vallon, 2010.

D o m in iq u e  F o u rc a d e , le  la n g a g e  
p o é t iq u e  fa c e  a la  m o r t

^F igu re  centrale de La poésie contemporaine, 
Dominique Fourcade (né en 
1938), ancien disciple de 
René Char, privilégie dans 
ses premiers recueils le 
même goût de l’aphorisme 
et de l’abstraction.
Après un long silence, il 
publie en 1984 R o se -d é c lic  
où il s’interroge sur la dis­
parition du vers toujours 
menacé par la mort. Médi­
tant sur la capacité de la 

poésie a dire l’actualité, il livre en 2005 une 
magistrale trilogie sur les exactions de l’armée 
américaine en Irak : Sens lasso  e t  sans fla sh , En 
la isse  et É ponges m o d è le  2003. ■

La Traversée
En 2001, le cinéaste Sébastien Lifshitz  
(né en 1968) pour lequel Stéphane Bou­
quet a écrit de nom breux scénarios dont 
Presque rien  (1999), film e le poète dans La 
Traversée, docum entaire sur la recherche 
de son père vivant aux États-Unis.

Un peuple, 
un art poétique

En 2007, comme une respira­
tion entre ses deux recueils Le 
M ot frè re  (2005) et Nos a m é ­
r iq u e s  (2010), Bouquet livre 
avec Un p eup le  une réflexion 
critique d’ampleur sur la poé­
sie. Entre hommage, portrait 
et article de dictionnaire, il 
évoque, en quatre-vingt-cinq 
proses poétiques, les écri­
vains, pour l’essentiel anglo- 
saxons, à qui il doit sa vocation 
de poète. De Walt Whitman 
à William Carlos Williams, 
en passant par John Keats, 
Virginia Woolf, Wallace Stevens 
ou Gertrude Stein, il dévoile 
implicitement son art poé­
tique. Pour Bouquet, écrire, 
c’est être porté par la quête 
d’une communauté d’idées et 
d’hommes dont le lien le plus 
fraternel et sensuel se ferait 
par la poésie.

éê Chaque poème 
e»pbce quelqu'un, 
e»t ta patiente diction 
de €attente, chaque poème 
émet te mseu de contenue, »
■  Stéphane Bouquet,
Un peuple. ©  Champ Vallon, 2007.

Nos amériques [20101

2000 : Dans l'année de cet âge 
(108 poèmes pour & les proses afférentes)

2002 : Un monde existe

2005: Le Mot frère
2007 : Un peupl

^ ^ 2 0 1 3 : Les Am ours suivants
2014 : Les Oiseaux favorables



Michel H0U6ll6b6CC| remporte 
le prix Goncourt

Michel
Houellebecq

Michel Houellebecq remporte en 2010 le prix Goncourt 
pouria Carte e t le Territoire. Loin de ses sulfureuses 
provocations auxquelles il avait habitué son public, 
l’écrivain livre une réflexion mélancolique sur le destin 
incertain de l’art.

Ecrivain provocateur ou critique de la société 
contemporaine?

De son vrai nom Michel Thomas, Michel Houellebecq est né en 1956 à La Réunion. 
Après des études d'agronomie et de cinéma, il occupe différents emplois dans 
l'administration et compose, au début des années 1990, des recueils de poèmes qui 
passent inaperçus. C'est avec son roman Extension du domaine de la lutte {1994), puis 
avec Les Particules élémentaires (1998) qu'il se fait connaître. Son succès est foudroyant !

Son oeuvre provocatrice suscite de virulentes polémiques. Sa peinture acerbe de 
la misère sexuelle et affective de l'homme contemporain et sa dénonciation du libé­
ralisme qui condamne à la solitude, heurtent. Mais l'écrivain persiste et explore 
des thèmes sulfureux, comme la prostitution
infantile dans Plateforme (2001) ou le clonage £  adôence d emue
dans La Possibilité d'une île {2005). Il reçoit le d£̂ idme, fiéùtô, ne ôufpt poô 
prix Goncourt en 2010 pour son roman La Carte 
et le Territoire.

powc amm envie de mmvtU, »
■  Michel Houellebecq, Plateform e,
©  F lam m arion. 2001.

Un nouveau naturalisme
Plus apaisé et moins provocateur que ses précédents romans, La Carte et le Territoire 
décrit l'histoire de Jed Martin. Ce jeune artiste contemporain à succès dresse, sous 
une forme plastique, un inventaire raisonné des biens de consommation afin de 
dénoncer le règne de l'argent. Il rencontre alors Michel Houellebecq, retiré en 
Irlande, dont il peint le portrait et à qui il demande de rédiger le catalogue de son 
exposition en veillant à fustiger le mercantilisme contemporain...

Dans ce tableau naturaliste de la société des années 2000, Houellebecq fait un auto­
portrait sans concession auquel il mêle une réflexion mélancolique sur la place de 
l'art dans l'histoire. Au cynisme des premiers récits succède une ironie teintée de 
pessimisme sur le sort d'une humanité désemparée, au sein d'un monde où elle ne 
trouve plus sa place.

1956 Naissance de Houellebecq
1950 |1960 |1970 _____________|1980J|■1b h J/Ê/l§



Lazennec penrst

PHILIPPE HAREL 
JOSÉ GARCIA

Extension du dom aine de la  lu tte
L’adaptation du roman de Houellebecq pro­
pose une plongée dans l’univers cynique et 
dépressif de l’écrivain.
Film de Philippe Harel en 1999, avec José 
Garcia, Philippe Harel et Catherine Mouchet.

Amélie Nothomb, 
romancière singulière 
et populaire

9
 Aux côtés de Michel 

Houellebecq, Amélie 
Nothomb (née en 
1966) est l’une des 
figures les plus 
populaires du roman 
contemporain.

Fille de diplomate 
belge, elle a passé 
une grande partie de 

son enfance au Japon. En 1992, 
elle triomphe avec son premier 
roman. H y g iè n e  d e  L 'assas ­
s in , où elle dépeint, avec son 
humour noir, un univers d’une 
rare cruauté.
La romancière explore une veine 
plus autobiographique dans 
S tupeu r e t tre m b le m e n ts  ( 1999) 
où elle évoque son expérience 
ubuesque de vie de salariée au 
pays du Soleil-Levant.
Au rythme d’un livre par an, elle 
enchaîne depuis les succès. ■é6 Men fæpô Uag£̂

commence âien: ptanqucô, 
ctandeôtinUé, tout cela eot 
Komane^que au po^ôiêle. »
■  Em m anuel Carrère, Limonov, 
©P.O.L., 2011.

/ /
EXTENSION

DU D O M A IN E

LUTTE
tm film de
Philippe Harel
d'cprès tm roman de
Michel Houellebecq
Editions Maurice Nadeau

AMPWKMnmOGUtSPHlUPKKUU ET MICHEL HOUOlISCCa I
AVEC UniEHINE HOUCHH CEClU REICHEH PHIUPPE ASAE AlAIN tUIUO DiRECHUCE DE P800UCI10N EYE KACHUU |
IMAGESlUKHEMrrCADœOUVlERMEFn SON lo t i  fl£S«£R .
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Emmanuel Carrère, romancier 
du fait divers

Né en 1957, Emmanuel Carrère se fait 
connaître avec La M o u s ta c h e  (1986), 
roman où II met en scène un person­
nage en proie a un malaise Identitaire. 
Prolongeant son Interrogation existen­
tielle, Il délaisse la fiction au profit du 
fait divers qui fournit la trame de UAd- 
ve rsa lre  (2000), où II tente de démêler 
les fils des mensonges du mythomane 
devenu criminel, Jean-Claude Romand.
Dans Limonov (2011), un récit entre 
enquête et reportage sur l’énlgmatlque 
Édouard Limonov, Il questionne la part de 
mythe et de falsification Inhérente à tout 
homme politique, il poursuit cette Interroga­
tion, sur le Christ, dans Le Royaume (2014).!

La Carte et le Territoire f2010]

1992 : La Poursuite du bonheur 2001 : P la te fo rm e^M ît i-»
199A : Extension du domaine de la lu tte  2005 : La Possibilité d ’une îlen jj

1998 : Les Particules é lém en ta ireT  2013 : Configuration du de rn ie r rivage



Camille de Toledo invente 
des Vies pBtentieUes

Enfant de deux siècles, Camille de Toledo est hanté par 
les hontes du xx° siècle et par les inquiétudes du siècle 
naissant. Pour lutter contre ses Fissures, collectives 
et personnelles, il s’invente des Viespetentielles, Fables 
lyriques d’une lignée d’orphelins de l’histoire.

Une jeunesse à la croisée de deux siècles
De son vrai nom Alexis Mitai, Camille de Toledo naît à Lyon, en 1976, d'une mère 
journaliste qui l'initie à la politique et d'un père producteur de cinéma qui lui 
donne le goût des images. Issu d'une famille cosmopolite d'origine judéo-espagnole, 
il passe sa jeunesse entre les États-Unis et l'Espagne. Il revient en France en 1996 et 
fonde la revue Don Quichotte où il interroge une époque hantée par la chute du mur 
de Berlin et par la mondialisation.

Les attentats du ii septembre 2001 marquent pour lui l'entrée dans la fiction, le 
tout-images ayant pris le pas sur la vie réelle. Convaincu que l'homme n'a plus prise 
sur le destin, la politique et l'histoire, il publie Archimondain jolipunk (2002), une 
confession aux accents romantiques où il se définit comme l'enfant de deux siècles : 
celui de la barbarie et celui de la fin des idéologies.

En butte à ces fissures collectives, Toledo, qui fait face en 2006 aux décès 
successifs de son frère et de sa mère

W  3 i eôt néceôôcme de ôc 
un peapte quand chaque ah}ei que 
t̂ on cHeiôe ponte la tnace de Vabandon, »
I Cam ille de Toledo, Vies po ten tie lles. ©  Seuil. 2011.

puis de son père, tente de résister 
à la fragmentation en engendrant 
le crépusculaire Vies potentielles, qui 
paraît en 2011.

Le roman des Filiations brisées
Ce livre du deuil entremêle, dans un éclatement formel, essai et fiction, roman et 
poésie, pour retrouver ce qui reste des filiations brisées. Les trois « strates » qui le 
composent servent un dessein archéologique. Les « histoires » de la première strate 
présentent des personnages, entre folie et désespoir, qui s'inventent des vies pour 
ne pas rester des orphelins de l'Histoire. Les « exégè§es » de la deuxième strate 
permettent à l'auteur d'expliquer que ces personnages sont des bribes de sa vie 
défaite. Enfin, les « exégè§es » de la troisième strate sont des chants poétiques, qui 
font resurgir les traces d'un passé impossible à oublier.

Deuxième volet d'une trilogie ouverte par Le Hêtre et le Bouleau (2009) et close par 
Oublier, trahir, puis disparaître (2014), ce roman est une pièce maîtresse de la littérature 
contemporaine.

1 1 9 7 6  ! Naissance de Camille de Toledo



é é  â Qôt un tenvpô de teœ ii, 
pem ait Oôwxdd, un tenvpô de 
ta  noôtaCçie m anufadwtée où 
deô gettô ôe ôentent fxdalement 
ôépméô deô jewiô de tewc 
enfance,»

■  Cam ille de Toledo, Vies pe ten tie lles,
©  Seuil, 2011.

Un poète de 
l’inquiétude politique

Dans la foulée des Vies p e te n t ie lle s , 
Tôledo émet, dans L 'In qu ié tude  d 'ê tre  
au m onde  (2012), un vibrant chant poli­
tique sur les soubresauts d'une époque 
troublée.
La fusillade de Columbine (États- 
Unis), en 1999, et le massacre d’Utoya 
(Norvège), en 2011, lui inspirent une 
méditation poétique et lyrique sur les 
désastres qui ont jalonné l’histoire de 
l’Europe.
Le poème invite chacun à l'action pour 
qu'advienne une Europe nouvelle sus­
ceptible de faire face à notre inquiétude 
d’être au monde.

. _______________________________________ y

En 2013, sur une m usique de Grégoire H etzel (né 
en 1972), C am ille de Toledo signe le liv ret de La 
Chute de Fukuyam a, opéra qui, à travers l’histoire  
de voyageurs bloqués dans d ifféren ts  aéroports  
lors des attentats du 11 septem bre 2001 , revient 
sur cette césure dans l'histoire.
Affiche réalisée parYann Legendre.

Frédéric- 
Yves Jeannet, 
une impossible 
filiation

Né en 1959, Frédéric-Yves 
Jeannet est hanté par le sui­
cide de son père dans sa prime 
enfance et par l’éloignement 
de sa mère. Il quitte définitivement 
la France en 1975 pour s’installer au 
Mexique. C’est la qu’il entreprend la 
rédaction de sa grande œuvre auto­
biographique.
Dans une prose poétique, l’écrivain 
en exil analyse les tourments de son 
impossible filiation et brosse son 
autoportrait d’homme inquiet. En 
1997 paraît C y c lo n e ô é d ié  a la figure 
paternelle, suivi, en 2000, de Charité, 
le livre sur sa mère. R ecouvrance, le 
dernier volet de la trilogie est publié 
en 2007. ■

Vies po tentielles

2002 : Archim ondain jo lipunk. Confessions d'un jeune homme à contretemps 
2005 : L'Inversion de Hieronymus Bosch ^ 0 0 9  : Le Hêtre et le Bouleau. Essai su r la tristesse européenne

2007 : Vies et m ort d'un te rro ris te  américain 2012 : L'Inquiétude d ’être au monde
2008 : Visiter le Flurkistan ou tes illus ions de la littéra tu re-m onde  2014 : Oublier, trahir, puis disparaître



Christine Angot se met à nu
dans Une semaine de vacances

Dans sa quête acharnée de soi, Christine Angot revient, 
en 2012, sur l’inceste dont elle a été victime. Plus cru 
que le premier récit qui en faisait état. Une semaine 
de vacances adopte un point de vue clinique et défraie 
une nouvelle fois la chronique.

Une âpre quête d’identité
éé JC ù licU t qu^Me ne 
ô^imjfiuète poô, qu^Me au 
centp^œncOce, qa^ii aa iu i 
ewpÜqueK. £i que ĉ ê t Vièô 
ag^éaMe. Œ e  aa iwvc. »
■  Christine Angot. Une sem aine  
de vacances, ©  F lam m arion, 2012.

Christine Schwartz naît en 1959 et grandit à 
Châteauroux où elle est élevée par sa mère et 
par sa grand-mère en l'absence de son père. Ce 
n'est qu'à Tâge de quatorze ans que celui-ci la 
reconnaît légalement et lui donne son nom.
Christine Angot poursuit ses études secondaires 
à Reims et obtient, dans les années 1980, un DEA 
de droit européen. Mais la jeune femme désor­
mais établie à Nice, mariée et mère d'une petite fille, abandonne ses études et 
commence à écrire.

Après quelques essais infructueux, elle publie en 1990 un bref roman aux accents 
autobiographiques. Vu du ciel. Livré dans une écriture sèche, ce texte, qui interroge 
la part de vérité et de mensonge inhérent à tout récit de vie, révèle la capacité de 
Christine Angot à se mettre à nu pour accéder à la connaissance de soi.

En 1999 paraît L'Inceste, où elle confesse les violences incestueuses qui lui ont été 
infligées par son père. Le succès est foudroyant. Christine Angot devient une incon­
tournable figure du paysage médiatique. Poursuivant son âpre quête d'identité, 
elle livre en 2012 un sulfureux roman. Une semaine de vacances.

Le récit nu et cru d’un inceste
Ce court récit sans chapitres et presque sans paragraphes raconte sans détour, 
l'espace d'une semaine de vacances, les relations incestueuses d'un père avec sa 
fille. Dépeints dans une langue crue, leurs incessants rapports sexuels ravivent 
l'insoutenable violence morale et psychologique subie par la jeune fille, victime 
impuissante et hagarde d'un père tyrannique.

Dans cette réécriture explicite et clinique de L'Inceste, Angot décrit la mort 
intérieure d'une jeune femme qui ne dispose plus que de l'écriture pour se rendre 
justice. Loin de se limiter au domaine de l'intime, la romancière dresse ici un 
sombre bilan des rapports sociaux dont elle dénonce à nouveau la brutalité, en 
2014, dans La Petite Foule.

' 1 9 5 9  Naissance de Christine Angot
1950 |1960 |1970 |1980
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Pierre Guyotat, 
la violence 
d’écrire

Né en 1940, Pierre 
Guyotat se fait connaître 
en 1967 à l’occasion du 
scandale provoqué par 
son roman T o m b e a u  
p o u r  c in q  c e n t m il le  s o ld a ts  qui, dans une langue 
violente, obscène et poétique, dépeint avec horreur 
son expérience de la guerre d’Algérie.
Censuré et décrié, ce provocateur féru d’expérimen­
tations formalistes surprend encore en 2006 avec 
Coma, Dans un style toujours aussi acerbe, ce récit 
plus classique raconte ses années de maladie et 
considère l’autobiographie comme une voie vers la 
résurrection et comme un appel permanent à la vie. ■

« Le phénomène Angot »
En s e p te m b re  2 0 1 2 , L ib é ra t io n  
consacre sa Une et q u a tre  pages à 
C hristine Angot pour la parution de 
son d e rn ie r  rom an Une se m a in e  de  
vacances.

C’est en 1977, à propos de 
F ils , le récit de sa vie, que 
Serge Doubrovsky (né en 
1928) forge le terme d’au­
tofiction. Selon lui, ce néo­
logisme désigne toute auto­
biographie où entre une 
nécessaire part de fiction 
et qui emprunte parado­
xalement ses procédés à 
l’écriture romanesque.
Art de s’interroger sur une 
identité en fuite, l’autofic­
tion connaît, malgré les 
controverses et débats 
que la notion a suscités, 
une grande fortune cri­
tique dans les années 2000. 
Sont notamment qualifiés 
d’autofictions Le S ièc le  des  
nuages  (2010) de Philippe 
Forest (né en 1962) ou Pas 
son genre (2011) de Philippe 
Vilain (né en 1969).

éé « £ e ô  tnelô  ièa en t 
teô pemée  ̂ comme leo 
cfudtA Chmit icô iièmeô.»

Pierre Guyotat. Explications. 
Entretiens avec M arianne Alphant, 
©  Léo Scheer, 2000.

Une semaine de vacances f 2 0 1 2  1
1990 2000 2010

1  ' t9 9 0 :  Vudüc/e/
1  m V .N o t to b e

T U -------— ------------------------------------------ -— '
1995 : Interview  1999 : L’Inceste 

’\996 : Sujet Angot 
2002 : Pourquoi le B résil ?

Rendez-vous 2014 : La Petite Foule



Tanguy Vîel devient
un romancier américain

La Disparition de Jim Sullivan est un vrai faux roman 
américain. Tanguy Uiel y interroge les codes du genre 
dans sa quête obstinée d’un monde nouveau.

Un écrivain cinéphile
En 1993, alors qu'il est objecteur de conscience et qu'il effectue 
son service civil au Centre dramatique de Tours, Tanguy Viel, à 

peine âgé de vingt ans, découvre les œuvres de l'écrivain Eugène Savitzlcaya (né en 
1955) et du philosophe Gilles Deleuze (1925-1995). Bouleversé par leur vision de la lit­
térature conçue comme une expérience absolue, ce cinéphile natif de Brest décide 
de se consacrer à l'écriture.

Il publie, en 1998, Le Black Note, premier roman 
lyrique et trouble sur l'histoire de jeunes gens fas­
cinés par le saxophoniste et compositeur de jazz 
américain, John Coltrane {1926-1967). Avec Cinéma 
(1999) puis L'Absolue Perfection du crime (2001) et Pa­
ris-Brest (2009), s'affirme une écriture romanesque 
cinématographique, nourrie de films de genre.

Héritier du peintre plasticien Marcel Duchamp (1887-1968), qui conçoit l'art 
comme la réécriture infinie de ce qui a déjà été dit et vu, Viel, dépassant tout for­
malisme, fait du roman l'objet d'une quête existentielle. En 2013, La Disparition de 
Jim Sullivan en est la parfaite illustration.

66 Gomme ôi pcvdeJCf 
pawc 3̂ au£, ç̂ cwait été 
mWuipeK te mande a ta 
aiieaôe de ta tangue, nefahe 
te Ketwid ôivc ôon (üôtabte, »
■  Tanguy Viel. Le B lack Note. 
©  Minuit. 1998.

66
Un vrai Faux roman américain
Subjugué par la mode du roman américain, le 
narrateur, un écrivain français, plante le décor 
de son récit aux États-Unis. Il relate l'histoire de 
Dwayne Koster, vétéran de la guerre du Vietnam, 
devenu professeur de littérature américaine à 
Detroit. À la dérive, l'homme, que sa femme vient 
de quitter, traverse l'Amérique au volant de sa 
Dodge, en écoutant Jim Sullivan, chanteur mysté­
rieusement disparu...

Viel mêle à l'intrigue de ce vrai faux roman amé­
ricain le récit de la patiente gestation de son écriture. Cette mise en abyme lui permet 
de montrer qu'écrire exige de s'effacer devant la plénitude du monde retrouvé.

Et Siaagne mwiche, 
il mwiche dana le déaeut 
CHoqueté, et puiô aaità 
ĉ eô t GQméHiqae, fDuuxgne 
dbpœ uut, dlôpcvuut dana 
te taintaui.»

■  Tanguy Viel. La D isparition  
de J im  Sullivan, ©  Minuit. 2013.

1 9 7 3  Naissance de Tanguy Viel



Une logique du remake
Le narra teur de Cinéma (1999) est obsédé par Le 
L im ie r, un film  de Joseph M ankiew icz (1 909 -1993), 
qu’il entend re transcrire  en intégralité , scène par 
scène et image par image, au risque de som brer 
dans la folie.

UAbsolue Perfection du 
crime, un polar mélancolique

En 2001, Tanguy Viel rencontre le succès 
avec son roman L’A bso lu e  P erfe c tio n  du  
c rim e  qui revisite, avec mélancolie, les 
codes du polar.
Il retrace l’histoire de Marin, chef d’un 
clan de mafieux bretons fatigués, qui 
décide de faire le casse du siècle au 
casino le soir du 31 décembre. Mais c’est 
sans compter sur la rivalité de Pierre le 
narrateur, son complice.
Dans ce remake de film noir, Tanguy Viel 
offre un roman cinématographique où les 
hommes sont habités par un désir absolu 
de perfection qui les plonge inexorable­
ment dans le crime.

JuUa Dêck, 
l'héritière Minuit

Née en 1974,
Julla Deck exerce 
différents métiers 
avant de se consa­
crer à l’écriture.
Cette admiratrice de 
Samuel Beckett et de 
Jean Echenoz livre, 
en 2012, son pre­
mier roman V iv iane  
É lis a b e th  F a u v ille , 
publié par les Éditions de Minuit. 
À la manière distanciée de Tan­
guy Viel, elle y raconte le meurtre 
d’un psychanalyste par sa patiente, 
en questionnant le récit. Le suc­
cès est Immédiat. En 2014, paraît 
Le T riang le  d 'h iv e r  où Julla Deck, 
jouant des Identités de son héroïne, 
s’impose de plus en plus comme 
l’héritière Minuit. ■

La D isparition de Jim  Sullivan f  2 0 1 3  1

^998 : Le Black Note 
^1999 : Cinéma^

2001 : L'Absolue Perfection du crim e

2006: Insoupçonnable
2009 : Paris-Brest
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Albertine disparue 261 
Albertus 212 
Alcools 258-259  
Alembert, Jean d’ 152-153 
Alexandre de Paris 20 
Alexandre le Grand 110,

124
alexandrin (vers) 20.

69.72
Alto Solo 347 
Amadis de Gaule 60-61 
Amant (L) 332-333  
Amant de la Chine du Nord 

(L) > 333
Amérique (U) 177
Amers 277

Ami du Peuple (L') (journal)
174

Amour (L')' 203 
amour courtois [Fin'amore) 

22.27. 28.32.34.
Amour fou (L) t 264 
Amour, la poésie (L') 273
Amoureux repos 69 
Amours (Les) (Ronsard) 68. 

69.71
Amours (Magny) 69 
Amours de Psyché et de 

Cupidon (Les) i 117 
Amours suivants (Les) 357 
Amours tragiques de Pyrame 

et Thisbé (Les) 99 
Amphitryon 105 
Amphitryon 38 285 
Analyse de la philosophie de 

Leibniz 165
Andromaque 110-111. 124. 

131
Angélique ou l ’enchantement 

Voir Romanesques 
Angoisses douloureuses qui 

procèdent d'amours (Les)
i> 74

Angot, Christine 362-363  
Animaux et leurs hommes 

(Les) 272 
Années (Les) ■ ■ 331 
Annonce faite à Marie (L') 

i- 277
Anouilh, Jean 284 
Antelme, Robert 296-297  
Anthologie de l'hum our noir

265
Anthologie de la poésie nègre 

et malgache 289 
Antigone 95.284-285  
Antiquités de Rome 

(Les) 65
Apollinaire, Guillaume 254, 

258-259.264.267.272  
Apprendre à fin ir  355 
Après beaucoup d'années

: 325
Après-m idi d'un faune 

(L) 236-237.250 
Aragon, Louis 254, 266- 

269, 290-291.302  
Arcane 17 265

Argent (L) 238 
Argent des autres (U) ► 233 
Arion 62
Arlequin po li par l'am our

148
Armes miraculeuses (Les)

: 288
Armoires vides (Les) 330 
Aromates chasseurs 303 
Arrache-Cœur (L)  ̂ 299 
Arsenal 302 
A rt d'être grand-père (L)

I 215
A rt de la Tragédie (L) . 73 
A rt poétique (L') 114, 116.

122-123, 131.135.
A rt pour l'a rt (L') 212
Artaud, Antonin 301 
Assommoir (L) 239 
Assoucy, Charles Coypeau 

d’ 101
Astrée(L') 90-91,96  
Atala 185
Ate lie r volant (L') 350 
Athalie 111,125 
Aubigné, Agrippa Théodore 

d’ 82-83.
Au bonheur des dames 239 
Au château d'Argol 308 
Au piano 345 
Au rendez-vous allemand

-  273
Aucun de nous ne reviendra

296
Auger, Louis-Simon 190, 
Aulnoy, Madame d’ 134 
Aurélia  216-217  
Aurélien 290-291 
autobiographie 142.162. 

353
autofiction 363 
Automne à Pékin (L) ■ 299 
Autour du monde 355 
Autre Monde (L) Voir Les 

États et Empires de la Lune 
et du Soleil 

Avare (L) ► 105 
Avec les moines-soldats 

347
Aventures de Télémaque (Les) 

► 138-139

Les num éros en rouge renvoient aux auteurs et titres traités.
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Aventures du baron de 
Faeneste (Les) 82 

Avila, Thérèse d’ 60 
Axel 250

B
Babil des classes

dangereuses (Le) 350 
Bagatelles pour un massacre

281
Baïf, Jean-Antoine de 66,

70
Baiser aux lépreux (Le) 274 
Bajazet 110. 124 
Balcon (Le) 301 
ballade 42,56  
Balzac, Honoré de 180, 

189-191, 198-199, 201, 
205,224

Banville, Théodore de 213 
Barbey dAurevilly, Jules

224, 246
Barbier de Séville (Le) ; 170- 

171, 176
Bardo or not Bardo 347 
baroque 90-91,94-95, 96- 

99. 136
Barrés, Maurice 274 
Barthes, Roland 314,317, 

322
Bataille de Pharsale (La)

321
Bateau ivre (Le) 240 
Baudelaire, Charles 190, 

201,206, 207,212,218- 
219,224, 248 

Bayle, Pierre 135 
Beaumarchais, Pierre- 

Augustin de 143.170- 
171, 176

Beauvoir, Simone de 254, 
286, 287, 304-305,

Beaux Draps (Les) r 281 
Beaux Messieurs de Bois- 

Doré (Les) 201 
Beccaria, Cesare 159 
Beckett, Samuel 255, 314- 

315, 310-311 
Bel-Ami 245 
Belet, Jean 44 
Belle Alphrède (La) 94, 95 
Belleau, Rémy 66 
Belles images (Les) 304- 

305

Belot, Adolphe 233 
Bérénice (Racine) 93, 111.

112, 124, 130
Bergerac, Cyrano de 87. 96, 

99. 101, 102-103  
Bergeries (Les) 99 
Bergounioux, Pierre 255, 

335
Bernanos, Georges 275 
Bernard, Claude 180 
Béroul 24
Bertrand, Aloysius 206- 

207,217
Bête humaine (La) 239 
Bèze, Théodore de 83 
Bible (La) 53-55, 60 76,
Bible de l ’Humanité (La) 203 
Biographie comparée de 

Jorian Murgrave 346 
Black Note (Le) 364 
Blanchot, Maurice 302, 

313,315  
Blasons 62 
Blé en herbe (Le) ► 262 
Bloy, Léon 246 
Boccace 76 
Bodel, Jean 38 
Boileau, Nicolas 87,114, 

122-123, 135
Boisgobey, Fortuné de 233 
Bon, François 355 
Bonheur 243 
Bonjour Tristesse 305 
Bonne chanson (La) 243 
Bonnefoy, Yves 295 
Bonnes (Les) 301-302  
Borel, Pétrus 217 
Boron, Robert de 32 
Bossu (Le) 209 
Bossuet, Jacques 130, 139 
Boule de su if 244-245  
Boulevards de ceinture (Les) 

326
Bouquet, Stéphane 356- 

357
Bourgeois gentilhomme (Le) 

107
Bouvard et Pécuchet 221 
bovarysme 220 
Breton, André 254, 264- 

265, 266-269, 301,308  
Britannicus 110,124 
Brontë, Emily 190 
Brûler, Jean VoirVercors

Brûlons Voltaire 227 
Bucoliques (Les) 177 
Buffon, Comte de 158 
Bug-Jargal 228 
Burgraves (Les) 196 
burlesque 91,100-101, 102 
Butor, Michel 313 
Byron, George (Lord) 190

Cafetière (La) 212 
Cagnotte (La) 227 
Cahier d ’un retour au pays 

natal 288-289  
Cahiers 271
Cahiers d ’André Walter (Les) 

270
Caligula 292 
Calligrammes 258-259 
Calvin, Jean 77, 83 
Campanella, Tommaso

102 ,

Camus, Albert 254,292- 
293,294, 302,331 

Candide 151, 154-155, 
Cantatrice chauve (La) 306- 

307
Cantilène Voir Séquence de 

Sainte Eulalie 
Canzoniere 68-69 
Capitaine Fracasse (Le) 213 
Capitale de la douleur 272- 

273
Caprices de Marianne (Les)

204
caractère 109, 130, 132-

133
Caractères ou les Mœurs de 

ce siècle (Les) 128,130, 
131, 132-133,135 

Carnets du grand chemin
309

Carrère, Emmanuel 359 
Carte de Tendre (La) 105 
Carus 338
Casanova, Giacomo 169 
Casse-pipe 281 
Castiglione, Baldassare

109
Cathédrale (La) 247 
Catherine 335 
Cause du Peuple (La) 

(quotidien) 287



Caves du Vatican (Les) 270 
Cayrol, Jean 296 
Cazotte, Jacques 173 
Ce peu de bruits  325 
Ce qu'ils disent ou rien 330 
Ce que j'appelle oubli 355 
Ce que l'homme noir apporte 

288
Céline 280-281 
Cendrars, Biaise 258 
Cent Mille Milliards 

de poèmes 319 
Cent Nouvelles nouvelles 41 
Cervantès, Miguel de 60 
Césaire, Aimé 254, 288- 

289
Ceux d'à-côté 355 
Chair de l'homme (La) : 351 
Chaises (Les) 306 
Chambers, Robert 152 
Chambre du crime (La) 233 
Champfleury, Jules François 

i 222,224
Champs magnétiques (Les)

■ 264,266
chanson de geste 18-19 
Chanson de Guillaume 19 
Chanson de Roland (La)

18-19
Chansons des rues et des 

bois 215
Chant de guerre pour l'Armée 

du Rhin Voir 
La Marseillaise 

Chants d'en bas 324 
Chants d'ombre 289 
Chants de Maldoror (Les) 

234-235
Char. René 254, 268, 302- 

303,325  
Charmes 271 
Chartreuse de Parme (La)

197
Chassignet, Jean-Baptiste

97
Château des Carpathes (Le)

1 231
Chateaubriand, François- 

René de 180,184-185, 
2 1 0 - 2 1 1 ,

Châtelet, Émilie du 164- 
165

Châtiments (Les) 180 ,214-  
215

Chatte (La) 263

Chatterton 193,207 
Chaumière indienne (La)

173
Chavette, Eugène 233 
Chemins de la liberté (Les) 

287
Chêne et chien 318 
Chénier, André 143, 176-

177
Chercheur d'or (Le) 353 
Chéreau, Patrice 336-337 
Chéri 262-263  
Cherokee 345 
Chevalier de Maison-Rouge 

(Le) 209
Chevillard, Éric 345, 347 
Chiendent (Le) 318 
Chimères (Les)>^ 216 
Choisy, abbé de 151 
Choses (Les) 322-323, 
Chouans (Les) 198 
Chrétien de Troyes 25, 

27-29,33  
Chroniques 36 
Chroniques italiennes 195 
Chute (La) 293 
Cid(Le) 92-93,110,115, 

128
Cigale chez les fourmis (La)

1 227
Cinéma 364 
ciné-roman 312 
Cinna 92
Cinq semaines en ballon

230
Cinq-Mars 192 
53 jours  322 
Cité antique (La) 203 
Cité du Soleil (La) 102 
Clari, Robert de 37 
classicisme 87,95,114, 

122, 128-131 
Claude Gueux 228 
Claudel, Paul 274,276-277  
Claudine (série) 262 
Cléopâtre captive 67, 69, 

72-73
Cligès 25,28  
Clique dorée (La) 233 
Cloches de Bâle (Les) 290 
Cocteau,Jean 300-301 
Cœur brûle et autres 

romances 353 
Colette 262-263

Colonel Chabert (Le) 199 
Colonie (La) ► 149 
Coma 363
Combat de nègre et de chiens

: 336
Comédie classique 348 
Comédie de la m ort (La) 212 
comédie du langage 307 
Comédie humaine (La) 180, 

198-199
comédie italienne {Commedia 

dell'arte) 148-149 
comédie sociale 146, 149 
Comédiennes adorées (Les)

233
Comédies et Proverbes 205 
Commentaire au prem ier livre 

des Amours 71 
Commentaires des Psaumes

83
Communistes (Les) 291 
Commynes, Philippe de 37 
Complaintes (Les) 251 
Comte de Monte-Cristo (Le) 

208-209
Comte, Auguste 231 
Conan Doyle, Arthur 232 
Condamné à m ort (Le) 301 
Condillac, Étienne de 153 
Condition humaine (La) 

282-283
Condorcet, Nicolas de 143,

155, 158
Confession catholique du 

Sieur de Sancy (La) - 83 
Confession d'un enfant du 

siècle 205
Confessions (Les) 162-163 
Confessions d'un jeune 

homme à contretemps
360

Configuration du dernier 
rivage 359

Connaissance de l'Est 276 
Conquérants (Les) 282 
Considérations sur les 

causes de la grandeur 
des Romains et de leur 
décadence 147 

Consuelo 200 
conte 102,116,130,134- 

135
Conte de Richeut (Le) 38-39 
conte nomade 353 
conte philosophique 154

Les num éros en rouge renvoient aux auteurs et titres traités.
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Contemplations (Les) 214 
Contes d'Espagne et d'Italie

. 204
Contes de la bécasse 245 
Contes de ma mère l'oie 

134-135
Contes et Nouvelles en vers 

. 117
Continuation des Amours 71 
Contre Sainte-Beuve ► 260 
Contumace 325 
Coppée, François 213 
Corbière, Tristan 235 
Corde au cou (La) 233 
Corde raide (La) ►320 
Corneille, Pierre 92-93. 

94-95,97-99, 1 10-1 13,
115,125, 131 

Corneille, Thomas 125 
Correspondance (Rimbaud)

: 241
Correspondance littéraire

166
Corydon 271 
Cosmographie universelle

► 78
Cosroès 95
Côté de Guermantes (Le) 261 
Cotillons célèbres (Les) 233 
Coulanges, Fustel de 203 
Courir 345
Cours fam ilier de littérature

187
Crenne, Helisenne de 75 
Crime d'Orcival (Le) 232 
Crime de l'omnibus (Le) 187 
Critique de la raison pure 

159
critique littéraire 127 
Cromwell 196 
Curée (La) 238 
Cyclopaedia 152 
Cyrano de Bergerac ► 247

D'un château l'autre  281 
Dada, dadaïsme 254, 267 
Damas, Léon-Gontran 289 
Dame aux jambes d'azur (La)

227
Dame de chez Maxim (La)

: 227

Dame de Monsoreau (La)
208

Damilaville, Étienne 153 
Dans l'année de cet âge 356 
Dans la foule 355 
Dans la solitude des champs 

de coton 336-337  
Danse avec Nathan Golshem 

347
Danton, Georges Jacques

► 170, 176
Darrieusseq, Marie 349 
Darwin, Charles 231 
De l'am our 195 
De l'Éducation des femmes 

169
De l'équilibre des liqueurs 

119
De l'Esprit 158 
De l'esprit des lois 146, 147, 

151, 155
De l'esprit géométrique et de 

l'a rt de persuader 119 
De l'horrib le  danger de la 

lecture 147,161 
De l'origine des espèces 2 31 
De la dignité de l'homme 54 
De la guerre et de la paix 169 
De la Terre à la Lune 231 
De si braves garçons 326 
Débâcle (La) 239 
Débat de la folie et de l'amour 

; 74
décadents (les) 235, 246 
Décaméron (Le) 76 
Deck, Julia 365 
Déclaration d'indépendance 

des États-Unis 159 
Déclaration des droits de la 

femme et de la citoyenne 
174

Défense et Illustration de la 
langue française (La) 54, 
60, 64-66

Deffand, Mme du 164 
Dégringolade (La) 233 
Delbo, Charlotte 296 
Deleuze, Gilles 364 
Délie, objet de plus haute 

vertu 62-63  
Déluge (Le) 352 
Dépit amoureux (Le) 105 
Derniers jours de Corinthe 

(Les) Voir Romanesques

Dernier Jour d'un Condamné 
(Le) 197,228 

Des anges mineurs 346- 
347

Des Autels, Guillaume 69 
Des délits et des peines 159 
Des éclairs 345 
Des hommes 355 
Desbordes-Valmore, 

Marceline 201,235 
Descartes, René 87, 129, 

131,
Désert 353
Désert de l'am our (Le) 27U 
Désespéré (Le) 246 
Desmoulins, Camille 174, 

176
Désordre azerty (Le) 347 
Destinées (Les) 192-193 
Détruire, dit-elle  333 
Deux Amis (Les) 171 
Deux papas très bien 226 
Deux Sosies (Les) 95 
Deuxième Sexe (Le) 304- 

305
devise 56 ,62-63,77,80  
Devoir et l'inquiétude (Le)

272
Diable amoureux (Le) 173 
dialogue philosophique 166 
Dialogues en forme de vision 

nocturne 77 
Dialogues sur le quiétisme 

133
Dictionnaire de cuisine 209 
Dictionnaire de la langue 

française {L iiiré ) 231 
Dictionnaire des idées reçues 

221
Dictionnaire historique et 

critique  135 
Dictionnaire philosophique 

porta tif 161 
Dictionnaire universel des 

arts et des sciences 152 
Diderot, Denis 152-153, 

156, 166-167, 171 
Didon se sacrifiant 73 
Dieu 215
Digression sur les Anciens et 

les Modernes 135 
Dimanches d'août 327 
Diop, Alioune 289 
discours 34,40,70

fsori



Discours au Roi 65 
Discours aux animaux 351 
Discours de iu t ilité  et 

des parties du poème 
dramatique 113 

Discours de la méthode (Le)
: 131

Discours de réception à 
l ’Académie française 133 

Discours de Stockholm  321 
Discours sur l'origine de 

l'inégalité  163 
Discours sur le bonheur 

164-165
Discours sur le colonialisme

I 288
Discours sur le Romantisme 

devant les quatre académies
: 190

Discours sur les misères de 
ce temps 71

Discours sur les sciences et 
les arts  163 

Disparition (La) 322 
Disparition de Jim Sullivan 

(La) 36U-365 
Dit de la Rose (Le) 35 
Djian, Philippe 359 
Docteur Pascal (Le) 238 
Dolet, Étienne 63 
Dom Bernard de Cabrère 95 
DomJuan 107,115 
Don Japhet d'Arménie 101 
Donneau de Visé, Jean 87, 

114, 127
Dora Bruder 327 
Dorât, Jean 66,69,70  
Dossier n° 113 (Le) 233 
Double Inconstance (La) 148 
Doubrovsky, Serge 363 
Douleur (La) 297,333 
Doyen de Killerine (Le) 151 
drame de la démesure 350 
Drame de la rue de la Paix 

(Le) 233
Drame de la vie (Le) 351 
drame sérieux 171 
Du Bellay, Joachim 54, 60,

64, 66, 68, 69
Du Contrat social 156, 163,

175
Du côté de chez Swann 261 
Du Guillet, Remette 62, 63

Du mouvement et de 
l'im m obilité de Douve
: 295

Du vin et du haschich 219 
Dumarsais, César i 153 
Dumas, Alexandre 189, 

197,201,208-209  
Duo 263
Dupin, Jacques 324 
Duranty, Louis Edmond

222,223,225  
Duras, Marguerite 255, 

296,315,319,321,332- 
333

Echenoz, Jean 344-345 
École des cadavres (L’) 281
École des femmes (L') 106,

107, 113, 131
École des maris (L') 105
École du désenchantement

205
École lyonnaise 63 
Écrire 333
Écriture ou la vie (L') 296 
Écrivains 347 
Écume des jours (L') 298- 

299
Éducation sentimentale (L')

. 220-221 
Effraie (L) 324 
Électre 285 
élégie 70,74  
Élégie aux nymphes de Vaux 

116
Élégie sur les troubles 

d'Am boise 71 
Élégies 177 
Élégies, mascarades 

et bergeries 71 
Éloge de la Folie (L') 52
Éloge de la sincérité 146 
Éloges 277 
Eisa 291
Éluard, Paul 254,266-268, 

272-273,302
Émaux et camées ► 212-213 
emblème 55, 62-63, 65, 

77,79
Embrassons-nous, Folleville

. 227

Emigré (L')i 175
Émile ou De l'éducation 163
Em ilyL. 333
En attendant Godot 310-311 
En avant la zizique 299 
En avant, les Chinois 227 
Enchanteur pourrissant (L)

259
Encyclopédie (L) ► 152-153,

154, 158, 166, 167, 169 
Enfance 328-329
En fam ille  349 
Enfant chargé de chaînes (U) 

27^
Enfants du capitaine Grant 

(Les) 231
Enfants du Limon (Les) 318 
Enfants terrib les (Les) 301 
Enfer (L) 57 
En laisse 357 
En lisant en écrivant 301 
En Ménage 247 
En Route 246 
Entre la vie et la m ort 329 
Entretiens pointus (Les) 103 
Entretiens sur le fils  naturel 

(Les) 171
épistolaire 121,130 
ÉpîtreàH uet 117, 131, 135 
Épîtres 122
Éponges modèle 2003 357 
Épreuve (L') 149
Équarrissage pour tous (L') 

299
Équipée malaise (L') 345 
Érasme 52,54,
Ère du soupçon (L ')p- 314,

328
Érec et Énide 28 
Emaux, Annie 255,330- 

331,
Ernestine^  169 
Erreur de construction 3 51 
Erreurs amoureuses 69 
Escaliers de Chambord (Les)

339
esclavage 146-147,154-

155, 158
Espace furieux (L) 350-351 
Espèce humaine (L') 296- 

297
Espèces d'espaces ►323 
Espoir (L) 282
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Espurgatoire de saint Patrice 
( L )  22

Essai sur la littérature  
anglaise 211

Essai sur le genre dramatique 
sérieux 171

Essai sur les coniques 118 
Essai sur les mœurs et 

l'esprit des notions 155 
Essai sur les révolutions

174
Essais (Les) 54,80-81 
Essais moraux, politiques et 

littéraires  159 
Esther 111,125 
Estienne, Robert 54 
Et, néanmoins 325 
États et Empires de la Lune 

et du Soleil (Les) 96. 
1 0 2 -1 0 3

Étoile du Sud (U) 231 
Étranger (L) 2 9 2 -2 9 3  
Être du Balbutiement (L')

338
Être et le néant (L') ’ 286 
Études de la nature 172,

173
Eugénie 171 
Eugénie Grandet 198 
Événement (L') 331 
Exercices de style 318 
Exils 277
existentialisme 254,269, 

286-287
Existentialisme est un 

humanisme (L) 287 
Expériences nouvelles 

touchant le vide 118 
Explications 363 
Extension du domaine de la 

lutte  359

fable 22-23,31,38,109, 
116-117

Fab/es (Fénelon) 139 
Fab/es (Florian) 176 
Fables (La Fontaine) 86, 

1 1 6 -1 1 7 ,  131. 133 
Fables (Marie de France) 22 
fabliau 38-41 
Fabrique du pré (La) 295 
Fantôme (Le) 246

farce 38-41
Farce de Maître Pathelin (La)

40
Faret, Nicolas 109 
Fausse Suivante (La) 148 
Fausses Confidences (Les)

-  149
Faux-Monnayeurs (Les) 

2 7 0 -2 7 1
Féerie pour une autre fois

I 281
Feint Véritable (Le) 94 
féminisme 174.200-201.

254. 262-263.304-305  
Femme (La) 203 
Femme changée en bûche 

(La) 348
Femme gelée (La) 330 
femmes philosophes 164 
Femmes savantes (Les) 105 
Fénelon, François de 135. 

1 3 8 -1 3 9
Fêtes galantes 242 
Feuilles d'automne (Les)

; 214
Feuillets d'Hypnos 303 
Féval, Paul 209 
Feydeau, Georges 226-227 
Ficin, Marsile 67 
figure d’auteur 43 
Filles du feu (Les) 216 
Fils 363
Fils naturel (Le) 167 
Fin de la nuit (La) 21U 
Fin de partie  311 
Flaubert, Gustave 220- 

2 2 1 . 2 2 4 - 2 2 5 . 2 4 5  
Fleurs bleues (Les) 319 
Fleurs du mal (Les) 218- 

2 1 9
Florian, Jean-Pierre Claris 

de 176
Folle de Chaillot (La) 285 
Fontaine, Charles 63 
Fontenelle, Bernard Le 

Bouyerde 102,135 
Force de l'âge (La) 305 
Force des choses (La) 305 
Forest, Philippe 363 
Forme d'une ville (La) 309 
Fort comme la m ort 245 
Fortune des Rougon (La) 

2 3 8 - 2 3 9
Foucault, Michel 301

Fou d'Eisa (Le) 291 
Foules de Lourdes (Les) 247 
Fouquet, Nicolas 117.120. 

131
Fourberies de Scapin (Les) 

103.107
Fourcade, Dominique 357 
Fourmis (Les) 299 
Fragment de physique (Le)

103
Fragments sur les institutions 

républicaines (Les) i 177 
Franciade (La) 70 
François le Champi 200 
Franklin, Benjamin 151 
Frères Zemganno (Les) 225 
Freud, Sigmund 264, 266 
Froissart, Jean 36 
Fruits d 'or (Les) 328 
Fureur et mystère 3 0 2 -3 0 3  
Fusées 219

Gaboriau, Emile 232-233  
Gailly, Christian 345 
Galland, Antoine 147 
Gallimard, Gaston 271 
Gargantua 58-59 
Garin de Monglane (cycle) 19 
Gary, Romain 327 
Gaspard de la nuit 206-207  
Gassendi, Pierre 103 
Gautier, Théophile 189, 

197.212-213.245  
Géants (Les) 352 
Genet, Jean 300-301.
Génie du Christianisme (Le) 

184
Genitrix 274 
Gens de Bureau (Les) 233 
Géorgiques (Les) 317. 321 
Germain, Sylvie 349 
Germinal 238 
Germinie Lacerteux 221 
Gerson,Jean 45 
Ghil, René 250 
Gide, André 2 7 0 - 2 7 1 . 279. 

289
Gigi 263 
Giono, Jean 309 
Giraudoux, Jean 2 8 4 -2 8 5  
Godwin, Francis 102

E S r i



Goethe, Johann Wolfgang 
von 190

Gombaud Antoine, chevalier 
de Méré 109 

Gommes (Les) : 279, 312 
Goncourt, Edmond et Jules 

de 220,225 
Gouges, Olympe de 17A 
Goussier, Louis-Jacques 

. 153
graal 26-29, 33, 44 
Gracq, Julien 267, 308-309  
Grand Cyrus (Le) 105 
Grand Recueil (Le) Voir 

Méthodes
Grand Sylvain (Le) 335 
Grande Beune (La) 335 
grande comédie 107,113, 

130
Grands Rhétoriqueurs 56 
Grandes Blondes (Les) 345 
Grandes Chroniques de 

France (Les) 36-37 
Grandes Personnes (Les)

: 349
Grésil (Le) 325 
Grimm, Friedrich Melchior 

(baron von) 166 
Guerre de Troie n'aura pas 

lieu (La) 284-285  
Guignol's band 281 
Guillaume de Lorris 34-35  
Guillaume de Nangis 36 
Guilleragues, Gabriel de 

121
Guyotat, Pierre 363

H
Hachette, Louis 233 
Haïkus de prison  347 
Han d'Islande 228 
Hardy, Alexandre 112 
Harmonies de la nature 173 
Harmonies poétiques et 

religieuses 186 
Hauts de Hurlevent (Les)

190
Hébert, Jacques-René 174 
Hécatombe à Diane (L) 82 
Heine, Heinrich 190 
Helvétius, Claude Adrien

158
Henri III et sa cour 208

Heptaméron 76-77  
Herbe (L) i 320 
Herbe des nuits (L) 327
Herbe rouge (L) 299 
Herberay des Essarts, 

Nicolas D’ 60-61, 
Heredia, José-Maria de 

- 213
Héritier ridicule (L) 101
Herman de Valenciennes

45
Hermès 177 
Hernani 188,196-197  
Hérodiade 236 
Héroët, Antoine 63 
héros cornélien 92, 111 
héros racinien 111 
Hêtre et le bouleau (Le). Essai 

sur la tristesse européenne 
361

Hilda 349
Hiroshima mon amour 333 
Histoire 321
Histoire comique de Francien

99
Histoire d'un voyage en terre  

de Brésil 78-79  
Histoire d'une Grecque 

moderne 151 
Histoire de Charles XII 154 
Histoire de Cleveland 150 
Histoire de France 202-203  
Histoire de la civilisation en 

France 203 
Histoire de la Révolution 

française 202 
Histoire de la roulette  119 
Histoire de ma vie 169, 200 
Histoire des Girondins 187 
Histoire du chevalier Des 

Grieux et de Manon Lescaut 
150-151,

Histoire du romantisme 197 
Histoire du xnf siècle 203 
Histoire mémorable de la ville 

de Sancerre 79 
Histoire naturelle  158 
Histoire romaine 202 
Histoire universelle 83 
Holbach, Paul Henri d’ ► 153, 

158
Hôlderlin, Friedrich 190 
Hommages et Tombeaux

237

Homme dans la Lune (L)
102

Homme qui r it  (U) 214, 229 
Homme révolté (L') 292 
honnête homme 109 
Honte (La) ► 331 
Horace 92, 122, 123, 129 
Horla (Le) 244-245 
Houellebecq, Michel 358- 

359
Hugo. Victor 180, 187,188, 

189, 196-197, 200-201, 
214-215, 228-229, 248 

Huis clos 286 
humanisme 52-55, 66, 80 
humanisme et Réforme 55 
Hume, David 159 
Huysmans, Joris-Karl 246- 

247
Hygiène de l'assassin 359 
hymne 69-70 
Hymnes 71
Hypocondriaque ou le m ort 

amoureux (L) 94

ïambes 177 
Ici 329
idéal chevaleresque 27 
Idiot de la fam ille (U) 287 
Ignorant (L) 324 
île à hélice (L') 231 
île des esclaves (L') 149
Illum inations 240 
Illum inés (Les) 217 
Illusion comique (L) 95, 

98-99, 112
Illusions perdues 199 
Illustre Théâtre (L’) 104
Image (L) 311 
Imaginaire (L) 286 
Immoraliste (L) 270 
Impromptu de l'Alma (L) 307 
Impudents (Les) 332 
Inceste (L) 363 
India Song 333 
Indiana 200-201 
Indochine enchaînée (L) 

(quotidien) 282 
Ingénu (L) 159,161
Innommable (L) 310

Les num éros en rouge renvoient aux auteurs et titres traités.
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Inquiétude d'être au monde 
(L')t^ 361

Insoupçonnable 365 
Instructions aux assemblées 

de bailliage 169 
Intermezzo 285 
Interview  362 
Introduction à l ’étude de la 

médecine expérimentale 
; 180

Introduction à l'Histoire 
universelle 180 

Invasion de la mer (L) 231
Invention (U) 177
Inversion de Hieronymous 

Bosch (L) 361 
Invitée (L) 304 
Ionesco, Eugène 255, 

306-307
Iphigénie (Racine) 110. 124 
Iphigénie (Rotrou) 95

J'accuse 180,239 
J ’ira i cracher sur vos tombes

. 299
Jaccottet, Philippe 324-325 
Jacques le Fataliste 166- 

167
Jacques-Les-Andelys- 

Chronique de l'an 1364
I 207

Jadis et naguère 242 
Jalousie (La) 312-313.314  
Jamyn, Amadis 66 
jansénisme 86,108,119  
Jansénius 119 
Jardin des langues (Le) 339 
Jardin des Plantes (Le) 321 
Jardin des supplices (Le) 246 
Jarry, Alfred 250 
Jaucourt, Louis de 153.

155
Jeannet, Frédéric-Yves 361 
Je m'en vais 344-345  
Je me souviens 323 
Je suis 351
Je voudrais pas crever 299 
Jean de la Roche 201 
Jeanne d ’Arc au bûcher 277 
Jefferson, Thomas 159 
Jérôme Lindon 345 
jésuitisme 119

Jeu de l'am our et du hasard 
(Le) 148-149

Jeune Fille Violaine (La) 250 
Jeunes-France (Les) 212 
Jeux Rustiques 65 
Jocelyn 187
Jodelle, Étienne 66.67.69, 

72-73,
Joies 251 
tourna/(Gide) 271 
Journa/(Stendhal) 195 
Journal d'un curé de 

campagne 275 
Journal des amis de la 

Constitution 169 
Journal du dehors 331 
Journal du voleur 300 
Journal en miettes 307 
Judith 285 
Justes (Les) 292

KL
Koltès, Bernard-Marie 255, 

300,336-337
Kean 208
L’Année dernière à Marienbad

312
L'Hermite, Tristan 97.103 
La Boétie, Étienne de 80 
La Bruyère, Jean de 109.

1 11,128.130.132-133,
135

La Carte et le Territoire 
358-359

La Fayette, Mme de 121, 
126-127, 131. 133 

La Fontaine, Jean de 86.
90. 109 ,116-117, 131.
133, 135

La Fuite à cheval très loin 
dans la ville  337 

La Légende des siècles
214-215

La Nuit juste avant les forêts
: 336

La Péruse, Jean de 72 
La Rochefoucauld, François 

de 86,108-109.126, 
130-131, 133 

La Taille, Jean de 73 
Là-bas 246 
Labé, Louise 63. 74-75  
Labiche, Eugène 226-227

Lac 345
Laclos, Choderlos de 168- 

169,
Ladivine 349 
Laforgue. Jules 251 
Lagarce, Jean-Luc 351
lai 22-23
La/s (Marie de France) 22- 

23
Lais (Villon) 42 
Lamartine, Alphonse de 

186-187, 188 
La Marseillaise 176 
Lancelot le Chevalier à la 

charrette 27.28  
Lancelot-Graal (Cycle de la 

Vulgate) 27,29,32-33  
langue rabelaisienne 59 
Larousse, Pierre 180 
Lassailly, Charles 217 
Laurrent, Éric 345 
Lautréamont, Comte de 

216.234-235  
Le Breton, André 152 
Le Clézio, Jean-Marie G. 

352-353
Le prem ier accroc coûte 200 

francs 291 
Le Roi s'amuse 196 
Le ro i se m eurt 307 
Leblanc, Maurice 209.279 
Leçon (La) 306 
Leçons 324 
Leconte de Lisle 213 
Lecteur (Le) 338 
Lefèvre d’Étaples, Jacques 

53,76
Légende dorée (La) 44-45 
Leibniz, Gottfried Wilhelm

159
Lenclos, Ninon de 107 
Leroux, Gaston 279 
Léry, Jean de 78-79,
Les Aigles puent 347 
Leasing, Gotthold Ephraim 

159
lettre Voir à épistolaire 
Lettre à d'A lembert sur les 

spectacles 163 
Lettre aux acteurs 350 
Lettre du Voyant 241 
Lettre sur les Aveugles à 

l'usage de ceux qui voient 
166



Lettres (Cyrano de Bergerac)
103

Lettres (Mme de Sévigné) 
1 2 0 -1 21 .  130-131 

Lettres persanes 1 4 6 -1 4 7
Lettres philosophiques 154 
Lettres portugaises 121 
Lettrines 309 
Liaisons dangereuses (Les) 

1 6 8 -1 6 9
Libération (quotidien) 287 
libertinage 103, 151,168- 

169
Lien (Le) 355 
Limonov 359 
Lindon, Jérôme 310. 314,

315. 345
Lisbonne, dernière marge

347
Liste, Rouget de 176 
Lit 29 (Le) : 244 
Littérature à l'estomac (La)

308
littérature du réel 361.362 
littérature pastorale 91 
littérature populaire 233, 

359
littérature protestante 83 
littérature religieuse 45 
littérature romanesque 126 
Littré, Émile 180,231 
liturgie 16,76 
Livre des fuites (Le) 352 
Livret de fam ille  326 
Loin d'eux 354 
LoinduR ueil 319 
Longue marche (La) ; 305 
Lope de Vega, Félix 94 
Lorenzaccio 2 0 4 -2 0 5  
Lucien Leuwen 194 
Lucrèce Borgia 196 
Lugné-Poe, Aurélien 247, 

250
Lumières (Les) 156-159 
Lunes en papier 282 
Luther, Martin 55, 76 
Lutrin (Le) 123

M
Macau ► 347
Macbett 307
Machine infernale (La) 301

Macé, Gérard 339 
Madame Bovary 2 2 0 -2 2 1 ,

224
Madame Putiphar 217 
Mademoiselle de Maupin

212
Mademoiselle F ifi 244-245 
Mademoiselle ma femme 226 
Maeterlinck, Maurice 250 
Magny, Olivier de 66,69  
Mahomet 155 
Mains sales (Les) i 286 
Mairet, Jean de 93. 112 
Maison Nucingen (La) >199 
Maison Tellier (La) 245 
Maîtres et serviteurs  335 
Maîtres sonneurs (Les) 201 
mal du siècle 184-185 
Mal vu mal dit 311 
Malade imaginaire (Le) 107, 

115
Maladie de la m ort (La) 333 
Malebranche, Nicolas 128 
Malentendu (Le) 292 
Mallarmé, Stéphane 206, 

212,235, 2 3 6 -2 3 7 ,  243, 
249-251

Malone m eurt 310 
Malraux, André 254, 281, 

2 8 2 -2 8 3 ,  292 
Mamelles de Tirésias (Les)

259
Mandarins (Les) 304 
Manifeste du surréalisme  

2 6 4 -2 6 5 ,  266-268 
Manifeste du symbolisme

248
Manon Lescaut Voir

à Histoire du chevalier Des 
Grieux et de Manon Lescaut 

Marat, Jean-Paul 174 
Marbeuf, Pierre de 98 
Mare au diable (La) 201 
Marguerites de la Marguerite 

des Princesses 77 
Mariage de Figaro (Le) 143, 

1 7 0 -1 71 ,  176 
Mariage forcé (Le) 105 
Marie de France 22-23, 30 
Marie Tudor 196 
Marin de Gibraltar (Le) 332 
Marion de Lorme 196 
marivaudage 148 
Marivaux 1 4 8 -1 4 9

Marmontel, Jean-François
153

Marot, Clément 56-57 ,  76.
77,83

Marteau sans maître (Le)
302

Martereau 329 
matière de Bretagne 26 
Matinaux (Les) 303 
Mauclair, Camille 250 
Maupassant, Guy de 213, 

225, 244-245  
Mauprat 200 
Mauriac, François 274- 

275,315
Mauvignier, Laurent 354- 

355
maxime 108-109 
Maximes Voir à Réflexions 

ou sentences et Maximes 
morales

mazarinades 101 
mécénat 117. 131 
Médecin malgré lu i (Le) 105 
Médée (Corneille) 92 
Médée (La Péruse) 72 
Méditations poétiques 1 8 6 -  

187
Meigret, Louis 55 
Meilhan, Gabriel Sénac de

175
Mélite 92
Mémoires (Cardinal de Retz)

150
Mémoires (La

Rochefoucauld) 109 
Mémoires (Saint-Simon) 

1 3 6 -1 3 7 ,  151 
mémoires 37,137,210  
Mémoires d'Hadrien 305 
Mémoires d'outre-tombe 

2 1 0 -2 1 1
Mémoires d'une jeune fille  

rangée 305
Mémoires de l'abbé de Choisy 

habillé en femme 151 
Mémoires et aventures d'un 

homme de qualité 151 
Mémoires intérieurs  275 
mémorialiste 37.151.283. 

304
Ménage, Gilles 126 
Mendès, Catulle 213 
Mercure Galant (Le) 87. 127 
Mère coupable (La) ■ 170, 176

Les numéros en rouge renvoient aux auteurs et titres traités.
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Méridien de Greenwich (Le) 
3A4

Mérimée, Prosper : 197, 
223.245

Merrill, Stuart 249 
merveilleux 26 
Mes Hôpitaux 243 
Mes Prisons 243 
Métamorphose des dieux (La) 

283
Méthodes 295
Meung, Jean de 13. 34, 35
Meunier d ’Angibault (Le)

200
Michaux, Henri 303 
Michel Strogoff 230 
Michelet, Jules 189. 202- 

203
Michon, Pierre ► 255. 334- 

335.
Microcosme 62 
Micromégas 154 
Miette 307
Mille et une Nuits (traduction)

- 147
minimalisme 345.351 
Mirabeau, Comte de 176 
Mirbeau, Octave 246 
M iroir de lam e pécheresse

76-77
M iroir des limbes (Le) 283 
M iroir du ciel natal (Le) 251 
M iroir qui revient (Le) Voir

Monde et autres histoires
352

Monsieur Lecoq i 233 
Monsieur Vénus 263 
Montaigne, Michel de 54. 

55.80-81
Montesquieu 146-147.151.

155.156. 158 
moralistes 86.109.130  
Moréas, Jean 248-250 
Mort à crédit 280 
Mort dAgrippine (La) 103 
Mort dans lam e (La) ► Voir 

Les Chemins de la liberté 
Mort de César (La) 154 
Mot frère (Le) 357 
Mots (Les) 286 
Mouches (Les) 286 
M ourir m 'enrhume 347 
Moustache (La) 359 
Mur (Le) 286 
Murphy t 310
Musée imaginaire (Le) 283 
Musset, Alfred de 184-185.

188. 204-205  
Mystère de la charité de 

Jeanne d'Arc (Le) 275 
Mystère Frontenac (Le) 275 
Mystères de Paris (Les) 208 
Mythe de Sisyphe (Le) 292 
mythe du bon sauvage 173 
Mythologies 317 
Mythologies d'h iver 335

Nœud de vipères (Le) 275 
Nom des singes (Le) 347 
Nord 281 
Normance 281 
Nos amériques 356-357  
Not to be 362 
Nothomb, Amélie 359 
Notre Cœur 245 
Notre-Dame de Paris 228 
Notre-Dame des Fleurs 300 
Nourritures terrestres (Les) 

270
Nous trois 345 
nouveau naturalisme 358 
nouveau polar 364 
Nouveau Roman 255. 269. 

312-313.314-317.320. 
322.328. 332 

nouveau théâtre 329 
Nouveaux Essais sur 

l'entendement humain 
159

Nouveaux Mélanges 161 
nouvelle 245.353  
Nouvelle Autobiographie 

r 349.353. 361.362 
Nouvelle Héloïse (La) 163 
Nouvelle Revue Française (La) 

■ 271
Nouvelles méditations 

poétiques 186 
Nouvelles tragi-comiques 

101
Novarina, Valère 350-351

Misanthrope (Le) 107. 130, Nuits (Les) 205
133

Misérables (Les) 214. 228- N 0229 Nadja 264
Mithridate 110.124 Nana 239 Obscurité (L) 324
Moderato cantabile 332 Nathan le Sage 159 Occupation (L) 331
Modiano, Patrick 326-327, naturalisme 238 Ode au Roi 117

279 Nausée (La) 286-287, Odes 70-71
Moi 227 Navarre, Marguerite de ► 56. Odes en son honneur 243
Moi, laminaire 289 75.76-77. Odes et ballades 214
moi romantique 187 Ndiaye, Marie 348-349 Œdipe 154
Moïse sauvé 99 Négritude 254.288-289 Œuvre (L') 239
Molière 86.103,104-105. néoplatonisme 63 Œuvre et la vie d'Eugène

106-107. 112-1 15.123. Nerval, Gérard de 190.197. Delacroix (L') 219
130 216-217 Œuvre posthume de Thomas

Molloy 310 Neveu de Rameau (Le) 166 Pilaster(L ') 347
Mon cœur à l'é tro it 349 Nicole, Pierre 111 Œuvres (Louise Labé) 74-
Mon cœur mis à nu 219 Nicomède 93 75
Mondain (Le) 155 Nodier, Charles 205.217. Œuvres (Malherbe) 129
Monde réel (Le) 291 245 œuvres à clés 133



Oh les beaux jours  311 
Olive (L) 64-65.68  
Ollier, Claude 314. 315 
Ondine 285 
Onitsha 353 
Oraisons funèbres 139 
Orientales (Les) 214 
Origine rouge (L) 351 
Origines de la France

contemporaine (Les) 203 
Orléans, Charles d’ 43 
Osier, Christian 345 
Otage (L) 277 
Othello 192 
Oublier, trahir, puis 

disparaître 361 
OuLiPo 255, 269. 294.319. 

322
Ourania 353 
Ouvrez i 329

Pain dur (Le) 277 
Palace (Le) > 321 
Paludes 270 
Pantagruel 53. 5 8 -5 9  
Papa doit manger i 349 
Par les champs et par les 

grèves 220
Paradis artific ie ls (Les) >219  
Parallèlement : 243 
Parallèles des Anciens et des 

Modernes > 135 
Paravents (Les) i ■ 300 
Paris-Brest 365 
Parnasse 213 
Parnasse contemporain (Le)

: 213
Parole de la Délie (La) 338 
Parole en archipel (La) 303 
Partage de m idi v 21b 
Parti p ris des choses (Le) 

2 9 4 -2 9 5 .
Particules élémentaires (Les)

359
Pas son genre 363 
Pas suivi de Quatre esquisses 

311
Pascal, Biaise 86,118-119.

130-131
Passion simple 331 
Paul et Virginie 1 7 2 -1 7 3

Pauvres Pleurs 201 
Pays lointain 351 
Paysage avec figures 

absentes 325 
Paysan parvenu (Le) 149 
Peau de chagrin (La) 199 
Pédant Joué (Le) 103 
Péguy, Charles 275 
Peintre de la vie moderne (Le) 

219
Peintres cubistes (Les) 259 
Peletier du Mans, Jacques

54.69
Pelléas et Mélisande 250 
Pensée sous les nuages 325 
Pensées 118-119  
Pensées philosophiques 

167
Penser/classer 323 
Perceval en prose 32 
Perceval ou le Conte du Graal

29. 33
Perdue et retrouvée 207 
Père de fam ille (Le) > 167 
Père Duchesne (Le) (journal)

: 174
Père Goriot (Le) >198  
Perec, Georges i 319. 322- 

323.
performance théâtrale 41 
Perlesvaus (ou Haut Livre du 

Graal) 32
Perrault, Charles 130. 

134-135
Pèse-Nerfs (Le) ; 301 
Peste (La) : 292-293 
Peter Waldeck ou la chute 

d'un homme 207 
Petit traité de Arnalte et 

Lucenda 61
Petite cosmogonie portative

► 319
Petite Épître au Roi 56-57 
Petite Fadette (La) 200 
Petite Foule (La) 363 
Petite suite vivaraise i 295 
Petits châteaux de Bohême

> 217
Petits traités 339 
Pétrarque 52-53, 56, 62,

65. 68,71
pétrarquisme 68.72 
Peuple (Le) 202 
Pharisienne (La) 275

Phèdre 110.114.123. 
124-125

Pic de la Mirandole, Jean
54

Pierre et Jean 244 
Pierrot mon ami 318 
Pigments 289 
Pizan, Christine de 35 
Place (La) 330-331 
Place de l ’Étoile (La) 326 
Place royale (La) 92 
Plaideurs (Les) 110 
Plaisirs et les jours (Les)

260
Planétarium (Le) 329 
Plateforme 359 
Pléiade (La) ► 54. 66-69,

70. 72
Pluie d ’été (La) 333 
Poème du Quinquina 117 
Poème pulvérisé (Le) 303 
Poème sur le désastre de 

Lisbonne 155 
Poèmes à Lou 259 
Poèmes antiques et 

modernes 192-193 
Poèmes de la nuit et du 

brouillard  296 
Poèmes politiques 272 
Poèmes saturniens 243 
poésie contemporaine 360 
poésie en prose 206 
Poésie et vérité 273 
Poésie ininterrompue 273 
poésie lyrique 187, 188, 

190. 192, 204.216 
poésie symboliste 251 
Poésies (Desbordes- 

Valmore) 201 
Poés/es (Gautier) 212 
Poésies (Lautréamont) 234 
Poésies (Mallarmé) 236- 

237
Poésies complètes 212 
Poète assassiné (Le) 259 
Poète courtisan (Le) 65 
poètes maudits 235 
Poètes maudits (Les) 243 
poétrie 56 
Poisson soluble 264 
Polyeucte 92.94  
Pompadour des Percherons 

(La) 227
Ponge, Francis 294-295

Les numéros en rouge renvoient aux auteurs et titres traités.
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Port in térieur (Le) 3A7 
Porte étroite (La) 270 
portrait 108. 132-133 
Portrait 109 
Portrait d'un inconnu 328 
positivisme 180. 202, 2A8 
Possibilité d'une île (La) 359 
post-exotisme 346 
Post-exotisme en dix leçons, 

leçon onze (Le) 347 
Pot-Bouille 239 
Pour en fin ir encore et autres 

foi rades 311 
Pour Louis de Pu nés 351 
Pour qui voterai-je ? 226
Pour un Malherbe 295 
Pour un Nouveau Roman 

312.314
Pour un oui ou pour un non

329
Pour un réalisme socialiste

290
Pourquoi le Brésil ? 363 
Poursuite du bonheur (La)

i 359
Pradon, Jacques ou Nicolas

124
Pratiques d'écriture  295 
Précieuses ridicules (Les) 

104-105. 107 
préciosité 100.104-105.

130
Précis de l'H istoire moderne

202
Préférences 308 
Premier Homme (Le) 293 
Présence africaine (revue)

289
Prévert, Jacques 291 
Prévost, Antoine-François, 

dit l'abbé 150-151 
Primat 36-37 
Prince travesti (Le) 148 
Princesse de Clèves (La) 

126-127. 131. 133 
Princesse de Montpensier 

(La) 126. 127 
Princesse Maleine (La) 250 
Principia Mathematica 

(traduction de Mme du 
Châtelet) 164 

Prise d'Orange (La) 19 
Prisonnière (La) 261 
Procès ivre 327

Procès-verbal (Le) 352 
Proêmes 294 
Projet pour une révolution à 

New York 313 
Prose pour des Esseintes 

237
Proust, Marcel 260-261.

264.320.329
Provinciales (Les) 119.131 
Provinciales 284 
Psaumes (traduction de 

Marot) 56

Q
Qu'est-ce que la littérature ?

I 287
Qu'est-ce que les Lumières ?

! 156. 159 
Quai ouest 337 
Quant au riche avenir 348 
Quarantaine (La) 353 
Quart Livre 58 
Quatrevingt-Treize 229 
Quatrième personne du 

singulier (La) 351 
14 345
Quel petit vélo à guidon 

chromé au fond de la 
cour ? 323

Queneau, Raymond 268- 
269. 299.318-319.326  

Querelle de Brest 300 
querelle des Anciens et des 

Modernes 135 
Quesnay, François 153 
Questions sur l'Encyclopédie 

161
quiétisme 139 
Qui je  fus 303 
Quignard, Pascal 338-339  
Quinault, Philippe ► 125

Rabelais, François 53. 
58-59.

Racan, Marquis de 99 
Rachilde 263 
Racine et Shakespeare 189. 

195
Racine, Jean 86 .93 .110-

111. 1 12-1 15. 123.124- 
125. 130-131

Ravel 345
Ravissement de Loi V. Stein 

(Le) 333
Rayons et les ombres (Les) 

214
Réalisme (Le) (revue) 222- 

225
réalisme 222-225 
Recherche de l'absolu (La)
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Portrait de Michel Eyquem de Montaigne (1533-1592)
Peinture de l'École française du premier quart du XVII® siècle 
(huile sur toile, dimensions : 0,70 x 0,52 m)
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Molière à sa table de travail (vers 1734), d'après Pierre Mignard (1612-1695)
Peinture de Coypel Antoine (1661-1722)
(huile sur toile, dimensions : 0,80 x 0,64 m)
Paris, Comédie-Française
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Marie de Rabutin-Chantal, Marquise de Sévigné dite Madame de Sévigné (1626-1696) 
Peinture de Claude Lefebvre (1632-1675)
(huile sur toile)
Paris, musée Carnavalet
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Portrait de Jean-Jacques Rousseau (1712-1778)
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Victor Hugo (1802-1885)
Peinture de Léon Joseph Bonnat (1833-1922), 1879 
(huile sur toile)
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Charles Baudelaire (1821-1867)
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Marcel Proust (1871-1922)
Peinture de Jacques Émile Blanche (1861-1942), 1892 
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